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LE SIÈCLE DES YOUËN, لك"‎ 
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TABLEAU HISTORIQUE د‎ 


DE LA LITTÉRATURE CHINOISE, à 


DEPUIS L'AVÉNEMENT DES EMPEREURS “oNGoLs 


jusou'a LA RESTAURATION DES MIMG:, |: | TPS 
le 1 , 5 ; 


AVANT-PROPOS. 


Le travail dont je commence la publication est moins 
un tableau complet qu'une tentative ‘nn essai d'histoire lit- 
téraire. Dans ce genre, une tentalivé peul encore paraitre 
estimable, car l'histoire littéraire de la Chine est, de l'aveu 
de M. Abel-Rémusal, un sujet qui n'a pas même lé cleuré. 
parmi nous |. | 7 
Si mon تمع اباما‎ historique n'est pas tout ce qu'on pouvait: 
espérer, un jour on fera mieux, j'en suis certain. 12 
تال‎ choisi l'époque des Youên, parce que la litiérature > 
chinoise a él poussée à sa perfection sous les Mongols, de- 
-puis l'avémement de Khoubilaï-khan , petit-fils de Gengis- 
khan, l'an 1260 de notre ère jusqu'à la restauration des 


٠ Mélanges asiatiques, À. IF, pe 385. 





5 JOURNAL ASIATIQUE. 1 
Ming, en 1368. « Sous la dynastie Yven (Youën), a dit Vol- : 
taire, et sous celle des restaurateurs, nornmée Meng {Ming}, 
les aris qui sPPARGRNENL à l'esprit et à l'imagination furent 
plus cultivés que jamais”. » Voliaire, qui jugeait si ‘hien de : 
ces sorles dé choses, ne s'est pas trompé. On cultiva les arts 
de l'esprit sous les Ming, fais l'époque des Youën a élé le 
grand siècle de la Chine, le siècle gra Pr les A 
grands talents. 

:-Mon’travail sera divisé en trois SRE: | A ULE 

La première est consacrée à Ja langue savante. On y tros 
véra. des notices bibliographiques sur les principaux monu- 
mônts de ها‎ dynastie des Youën et sur les ouvrages-qui mé- 


-ritent le plus d'estime. Ces notices sont extraites du calalogue: 


abrégé de Ja bibliothèque impériale de Peking, intitulé : 


EUÉ&+ÉME D Bree 
rs EX É. fq 3 = ا‎ 


* Le catalogue a عن‎ fait pas connailre (ous les ouvra ١ 
qui se PAR دش‎ 779 FE bibliothèque en de 
Khièn-long, mais il indique les meïlleurs sur chaque mas. 
.عونم‎ On y aperçoit, dans l'ordre des divisions bibliographie 
ques el presque ل‎ ‘unsenl coup d'œil, tous les sujels qui ani 
exercé [a claire intelligence ot la perspicacilé des écrivains 7 
de la dynastie mongole. JA 

Les Chinois sont les premiers bibliographes fe monde: 
cependant, à la Chine, comme en Europe, En avait drop 
multiplié dans l'oriine les classes principales de ها‎ blio- 
graphie. Sous les Youën, par exemple, où rappôrtait biblio. 
graphiquement lôutes les connaissanéés *quälorse et souvent 
à vingt classes principales. Des كتوم‎ aulréement profondes 


… distingaent ها‎ bibliographie moderne des Thsing, Aujour- 


d'hui les bibliographies aimettent, ‘comme on le verra quabre 
classes principales { Po |, à à savoir : les livres cinoniques avec 


1١ Essai sur les mœurs el apr نما‎ nations, chap Cv: 


7 :11511550 نل م 
l'histoire {Sæ-pod}, les‏ , ( نمم واكك { leurs commentaires‏ 
sciences.et les arts {Tseu-poi), les belles-letires ) Ti-poi ;‏ 
puis quarante-quatre subdivisions ou séchons bibliographu-.‏ 
ques {Loui). I ÿ a dix sections pour Ja première classe, quinse‏ 
pour ln seconde, quatorze pour la troisième et cinq pour la.‏ 
quatrième", Sur ces quaire classés principales, la dernière: +",‏ : 
où da classe des-belles-lettres est à elle seule plus étendue Ge‏ - 
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SU 
que les trois autres réunies °. 7 - 


Quant au nombre des duvrages et à l'étendue des notices, 
la différence du grand catalogue au pétit esLirèsmarquée. IE 
ya qualomé cent cinquante commentaires du. E-king dans + 
le grand catalogue, cent soixinté-cinq dans le catalogue ge 
abrégé; trois cent trois ouvrages encyclopédiques dans. Le" pere 
- grand: catalogue, soixante-deux dans le catalogue ‘abrégé: لنب‎ 
huit cent cinquante-frois ouvrages de Mélanges dans le grand 2 
catalogue ; cent trente-rieuf dans le catalogue abrégé, Pour da: © 
“Htiératore légère, ln différence ‘est de trois.cent dix-huit à - 
cent lee; pour le bouddhisme, de vingt-ciaq à trette; poire : 
la doctrine du Too, de cent quarante à vingt-quatre.» ra el 
"Ce n'est donc pas le catalogue abrègé, ce n'est mine pas | 
“le grand catafogue qu'il faut lire, pour prendre une idée ب‎ 5 
: juste etcomplète de l'immense littéraqure des Chinois, et 
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1 ماق‎ pour deux raisons :. 


١ En-premier lieu, parce que la bibliothèque de Khièn-long, 
comme toutés les bibliothèques impériales et loutés les bi- 
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 bliothèques publiques, ne renferme que des mouuments dé MES 
la langue savante; وه‎ nv a point admis les monnments de + 


la langue commune où vulgaire, au nombre desquels on مم‎ 

doit compter les romans , les pièces de théitre, les nouvelles DATES : - 

et presque lous. les ouvrages d imagination. Il est dificile de 

sé défaire des préjugés; mais c'est trop en vérilé, beaucoup 3 | 

tropique d'exelure d'une bibliothèque précisém ment les ous” * 
> Il n'est pasinatile de remarquer que, suivant le système adopté: © 51 

‘par tes bibliographes de la Chine, il n'existe ancune classe, aucune, 2" | 


séetion pour ce que l'on appelle de nos jours la philosoplue. Lx 

"3 وك‎ eiceptant toutefois les encyclopédies. Se LT à 
5 . 1 9و‎ 1€ 6 
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8 JOURNAL ASIATIQUE. 
vrages que اناما‎ le monde peut lire, On trouve donc, dans ln 
bibliothèque impériale de Péking, une foule d'excellents كنآ‎ 
vres, pour lesquels on a beaucoup d'estime, mais qu'on lit. 
rarement ‘; quant aux quvrages qu'on aime à liro, ils ne s'y 
trouvent pus. ظ | ظ‎ 

En second heu, parce quela bibliothèque عل‎ Khièn-long 


es une bibliothèque choisie, dont l'importance a été singu- 


lièrement exagérée, La vérité est qu'elle renferme én tout 


10,500 ouvrages. Le plus considérable est l'encyclopédie des 
Ming, intitulée : Fong-le-ta-tièn, qui n'a pas moins de vingi- 


deux mille huit cent soixante et dix livres, 

Les nolices du grand catalogue de cette bibliothèque sont - 
les résultats d'u travail immense, pour lequel l'empereur 
Khiën-long avait choisi ce qu'il y avait de plus savant et de 
plus éclairé parmi les membres du Han-ln-youén ou de l'A 
cadémie impériale de Péking. لآ‎ y a une notice pour chaque 
ouvrage, Dans lé petit catalogue, ces notices sont fort abré. 
gées: elles m'ont paru néanmoins et me paraissent encore 
de peuls morceaux pleins d'intérêt. Quoiqu'on n'y trouve, en 


Général, ni des réflexions très-fines ni des aperçus très-déli- 


culs, elles n'ont point le défaut ordinaire des notices biblio- 


_Sraphiques d'être sèches, monotones et ennuyeuses, Pour 
= هل‎ connaissance des antiquités, l'histoire de la litiératuré, la. 


critique des textes, on y voit partout les traces de ls ‘plus 
singulière érudilion qui füt jamais. Quand lé sujet en vaul 
peine, chaque notice fait connaître succinctement : > 
Le titre de l'ouvrage et souvent les circonstances qui أر‎ ont 
dorinë lieu; 1 
Les particularités relatives à la publication : 


* La preuve dé 6e que j'avance est dans les Notices du Catalogue 
abrégé, Quand on voulut réimprimer, conformément aux ordres de 


- l'empereunKhien-long, les ouvrages dont se compose aujourd'hui la 


Bibliothèque impériale de Péking, il se trouva plus d'une fois que: 

les éditions de ces ouvrages avaient disparu depuis longtemps. On 
fat obligé de recourir à la colléetion des Ming | l'oug-lo-la-tièn), et 
deu tirer des copies. pére | 
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JANVIER 1850. Ra 
Les سانانا‎ de l'auteur exactement écrits: | 
L'école à laquelle il sé rattache: 


Les divisions de l'ouvrage par livres ou chapiltes, et les 


subdivisions par sections; . 

Les malières dont traite l'écrivain, couibient il les traite 
et l'étendue qu'il leur accorde. | 

“Enfin, Les auteurs de وق‎ petiles notices ne et pas 
à confirmer ou à inlirmer les jugements qu'avaient portès. 
avant cux d'autres critiques, sûr les*écrivains dônt il est fait 
mention dans leur catalogue ils jugent eux-ulmes : als ca- 
ractérisent tous les travaux, el, dans leurs équitables juge- 


ments, on né trouve aucun éloge outré, aucun blime sans 


restriction; on n'y aperçoit rien qui ressemble à 9 مم‎ 
ton ouà la jalousie. | 

On né sourit contester aux ER que jai extraites 0 
Catalogue abrégé et qui émonent du premier corps littérairé 
dela nation, lé mérite d'un style académique très-élégant: 

mais cette élégance même est un écueil où Le plus bahile tra- 
ducteur-peut faire naufrage. La langue des notices ne ليل‎ 
_fère pas de la langue des préfaces. Or, à la Chine, quand on 


dit d'un auteur qu'il a composé lniméme ذا‎ préface de son 


livre, on fait l'éloge de cet auteur. Ce n'est point que l'on 


trouve habituellement, dans ces sortes de compositions ; les : 


grandes qualités de l'art d'écrire: une préface n “est pas lou 
jours سن‎ morceau "supérieur; cëla vient uniquement de ce 
que la plupart des auteurs م‎ la Los es dans laquelle 
elles sont écrites. 

Mais s'il ést dificile à les écrire, 1 est encore plus diff 
cile dé les traduire. Pour ce qui concerne les notices du Ca 
talôgue, quoique proféssenr moi-même. et vouË depuis long 
temps à | la philologie chinoise, j'avoue sincérement que ÿ 7 
aurais renoncé, si M. Stanislns Julien n'eûl pas entrepris | 
“d'expliquer au Collége de France: plusieurs morceaux tirés 
din. Jen: hier - thong-kao, de Maowan-lin et du Catalogue 
abrégé de a bibliothèque impériale. Le résuliat de’ses inés-. 
Wmables Kéçons a-été d'ouvrir aux eg dr de ve eus 


pee لدو‎ ASIATIQUE, 





un accès. moe libre. Dans le nombre des morceaux «eh | 


par M. Julien, et je lui dois pour cela une extrème recon | 0 


5 _ naissance, figurent les notices des ouvrages sur le Cha-King 


et le Chi-king, notices qui se troirvent dans la pps 0 À 


1 1 : se de mon travail. 


“A latète du Caslégue abrésette "sect. bibliégr., on Trouve: 


4 des notices surles corumentaires du Y-hing,le plusobscuret le 


plus impénétrable dé tous les livres canoniques & des Chinois: 
Je n'ai pas voulu traduiré ces notices, dont pérsanne, assu- 


5 rément, ne parcoureant une Ligne. Cé serait atfacher Lrop 
di importance à des études qui Hnissent loujours par dégé- 


‘nérer dans unê métaphiysi sique incompréhensible, pur nes hi 


cn ‘aboutissent pas à مل‎ sorcellerie. 


+ Dans la huitième section de la première Clan: j'ai omis, 
par une aulre TALSON les nolices sur les quatre: livres clus- 
siques ou les Ére-chn, Les quatre livres classiques: des Chi- : 


١. mois ont été mis à la: portée de tous les lecteurs. C'est. un 
KES trop rébaltn sil قمر‎ par inulile d'y revenir. © اب‎ 


La seconde section de la quatrième classe, d'une étendue. 


“irumense daris le grand Catalogue, renferme les œuvres com: 


plètes des poëtes et des littérateurs célèbres, et non-seule- د‎ 


rs ment des. poêles ei, des littérateurs ; -mals encore des anti. 


quatre des commentateurs, des PARENT Be des géo. 
graphes, des bibliographes, des agronomes, des médecins 


qui انان‎ reçu de la mature le don, moitis rare 4 4æ Chine 


u'ailleurs, d'écrire bien en vers et en prose. On ÿ tronve 
des nolices sûr les œuvres complètes de Out ‘ching, de Hiu- 


‘ kieu, de Tôong- جما‎ et.des plus fameux commentateurs des: 7 
| King sous les Yontn. De telles notices ne pourraient trouvér |! | 
. place qui dans un duvrage complets sur cés malièéés. Mon 
| plan est circonscril, ct d'ailleurs jen ‘aurais pas vou pousser 
la témérité jusqu'à \ traduire intégralement cent: soixante et 


quinre notices, où de perpétaelles allusions sonl faites à des 


LA que je né connais point, TXALS [١ vof puisé des iodi-‏ اتات 


Cahions ا‎ des rense goements. littéraires pour a troisiérne | 


‘le partie. | ولام ده‎ 


La dé 
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des principaux ouvrages du mêmé geure, - 


À ln suite. de chaque , section, J'ai. cru-devoir - placer Pr 
tableau com parati 
publiés sous, chaque dynastie. On y prendra quelque idés du 
nombre ct de la succession des écrivains chinois: نل‎ y vÉrTA 
la préférence qu'ils accordent à telle ou telle branche du sa- 
voir, C'est une petile statistique, à l'aide de: laquelle bien 





des jugements arbitraires pouvent être réformés , si l'on veut. 
La seconde partie de mon travail estinfiniment plus éten- 


due. que Lu première :; cébn pai aitra naturel dans un tableau 


de la littérature chinoise, puisque je COnsacre la seconde par- | 


tie aux monuments de la langué commune où vulgaire, qui 


sont dés ouvrages d'imagination. J'ajouterai que ces ouvrages, 
au-dessus de toute comparaison avec les auires, occupent une | 
place éminente dans la littérature chinoise. Tout tendait à la 
perfection sous. les Youên. Ontre les trois grands monaments 


À 


_ de celte époque, de San- kone-telu,. où l'Histoire des trois. 
"royaumes roman historique dont M. Théodore Pavie a dis 


guement traduit les trois premiers livres, le Chouï. Ava: 
rehiouen, ou l'Histoire des rivages, le Si-siung- ki, ou l'Histüire 


du pavillon vecidental, composition gracieuse , chéfd'œuvre 


de la poësie Iyrique à ln Chine, on distingue, dans la htté- 


ralure-dramatique, cent piéces de théûtre premier ordré : | 
dans la Bttérature légère, des ouvrages Lan de charmes ct: 


æ 


le naiveté. 


On remarquera que je mé suis arrêté sur les monuments 
inconnus aux Européèns, ct qui attendent des traducteurs. 


Ainsi, pour le Chont-hou-tchoaat, on trouvera ane notice sur 
oct ouvrage, 15 table des Arente-quatre premiers livres, Fana- 


cu premier chapitre, qüisert de prologue au romans ”‏ عدوا 
“ot qui n'est pas de l'auteur du Chouï-hou-tchouen ces extraits -‏ 


preinier, du quatrième et du vingt-troisième livre. Dans‏ شل 


belle vase composition, qui offre des incidents plus-« nome. 
breux qu'ancuné des compositions du mêérie-genre, où l'on 


rencontre des scènes bien conçues, bien: ا‎ jai choisi 


ain tobleau des mœurs de la نادم‎ impériale des Song, à 18“ ' 


poque de a décadence, see scènes de la vie CE 


ابس عيد 1127 + 
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quelques descriptions. Le Journal asiatique est spécilenent 
consacré à des-maliéres d'érudition, Aurais-je pu multiplier 


ces extraits sans nuire au Journal ? Je nele pense pas. 


Si l'on me reproche d'avoir accordé trop de place aix 
drâmes, je répondrai que les drames , du genre de ceux que 


l'on appelle Tsu-ki, les drames en cinq actes, appartiennent 


exclusivement à la littérature des Youën ; car c'est à la Chine 
comme ailleurs, et dans cet immobile pays, où le présent 
est l'image du passé, suivant le langage du jour, on l'avenir 
n'existe pas, quand le public est las d'un genre, ôn. lui en” 


- offre un autre. Les pièces des Ming et des Thsmg n'ont pas. 
Ha moindre ressemblance avec les drdmes des Your. J'ajou- * '_ 
térai encore que ces piéces, à l'exception d'un très-petil 


nombre, n'ant pas été traduites. Qui connaît aujourd'hui Je. 


 Souvensr d'amour, la Pagode du ciel; la Courtisune sivante, les 


Contrats, ln Transmigralion de. Yü-chéou, امارد ا‎ croit 
reux , le Mari qui fait ها‎ cour à sà femme , ete. ? 
. On trouvera dans la troisième partie, avec des notices 


٠ biographiques sur les principaux auteurs, سا‎ résunié "فل‎ His- 
‘toire de la littérature chinoise, depuis l'an 1266 de notre 
‘ère, i jusqu en 1368, Je reviens, classe par classe, el seclion 


par section, aux écrivains que j'ai nommés dans la.premièré 


* et ln seconde partie, aux تمجه نان‎ que j ni déja fait connaître. . 


Dans l'histoire, In critique historique, la médecine, l'agri- 


culture, j indique les progrès, dont 11 est permis عل‎ faire 
honneur aux écrivains de, la dynastie des Youen: pour les 


arts de l'esprit, jé montre que l'originalité a été le caractère 
des compositions de cette époque, Telle: étnit , je crois, la 


marche-naterelle dans un travail du, genre de celui-ci, Pour 
en donner l'intelligence, j'ai placé au commencement ‘ce 


“qu'on met d'ordinaire à la fin. 


فو 
C‏ 0 
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LES PRINCIPAUX MONUMENTS‏ بزعا حاكن انان كال لكوم 
DE La LANGUE SAVANTE, EXTRAITES DU CATALOGUE ABRÉGÉ |‏ 
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qualorie cent per darts sur جما لع[‎ dans la Biiothique | 3 
impériale de es | MO Pa cr 





1 8 
0 


ls 





0 à ASIATIQUE, 


no 
كر‎ 2 dur hü-loué, Lire des ا‎ : 
UT nd on; Choix d' PRE PES sur le: GE par Où 
7. T'OWING, quatre, livres (Catal, AE لو‎ lv. le fol. 5) 


1 





2 





Dans cel ouvrage, qui n'est qu'une nes 
l'auteur se borne à expliquer le Livre des Anñales, 


d'après le nouveau! texte. Il dit dans: sa préface : 4 


با 


“On trouvera. plus bas lé texte complet :)دل‎ 
king, tel quiba paru fort tard sous la dynastie iles 
أن فطل‎ mais la vérité est qu'il n'a point commenté - 
l'ancien? texte. I ÿ a‘évidemment là une assertioh 
‘’controuvée; car, pour peu que l'on examine Les 
ظ‎ nouveaux et les anciens textes de ا‎ dynastie des 
+ Han, on reconnaitra que, dès l'origine, ces textés 
onttoujours cireulé à part”. Or, l'ouvrage de Ou: 
T'ching ne rén ferme que le commentaire du nouyeau 

texte. D'ailleurs, cet écrivain est resté fidèle aux tra 

ditions de son école *: il ne ressemble pas toutefois 


à Wang-pé, et à tant d'antres commentateurs qu: 
ont matilé les King: 1 


35 
3 = Î 


Le 9 L و الحا‎ DR ee © كدان‎ 0902 
nr Vi M 


RL 4 Le texte écrit sous ذا‎ dictée du vicillärd Fou. mn. 

4 TL Le terté de Kong-ngan-kouë. 1 

4 / | * En chinois Pië-hing { Bas. 171-0058). 7 
3 117074 M était pour le syncrétisme du la conciliation des doctrines de | 
: 2 À: remet de Lao-tseu et le Bouddha. Düns son cornmentiire sur. :. 
RP. e Tas-lé-hins, d 5 le texte de معماءفدنآ‎ , d' les idées 
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ge Kb FA PS انل وها‎ - soir, Paraphrase ct Extraits du 
Commentaire de Tsaï-chin? sure Livre des Annales, pat 
بود تووم"‎ six livres ARS aprègé, 1 ir, fo 5: 


Su noyer Qute SHtashrase. l'auteur “explique 
١ عل‎ sens du commentaire de Tsni*; de là vient quil 
_a intitulé son ouvrage Sou« Paraphrase ,م‎ et comme 
en même temps il a compilé et recueilli les opinions 
de tous les écrivains, il ajoute à ce titre le mot 


Tsouan «extraits où ‘compilation », C'est un ouvrage 55 


complet; on y trouve une foule de choses qui ne 
sont point dans le commentaire de Tsai-chin , et, 

parmi les opinions particulières de celui-ci, il n'est: 
guère possible d'en citer une seule que Fchin-vù 
n'ait ou réformée ;ouù combattue. Traducteur exact, 

compilateur habile, il adopte le système de Yen- 
yeou. Dans le premier chapitre dutexte, il a cru 
devoir gjoutér au titre les caractères Tch-tsed- ting-" 
'ching « Revu etcorrigé par Tchu-hi». Quand il cite 
les opinions de ce commentateur célèbre, il ne 
manque jamais de les placer avant les autres. Je. 
pense qu'il a fait cela dans l'intérêt de sa publication, . 
et pour attirer la confiance du lecteur. 


LU E ل‎ estun éommentateur de da dynastie de Song. L'ou- 
vrage qu'il a publié sur le Cho-kiug est intitulé : Tat-tchomen « Com- 
mentaires réunis», 11 se composé de six livres | 


3 Taai-chun, 


3 Le caractère konan (Bas, 655) sigoilre «mettre en lle. n © x 


4 ا لقني امه 7 
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Fox Sha ioe Shane | Recueil d' interprétations pour servir À 
| l'étude du Cha-king, je Hig-kiex, six livres (Catul.s 


7 ar GE abrégé, Givi الل‎ ris SACS 
TON Ce livre est plein de recherches curieuses sur Les 
LR ro les pad et les PARTIR Hu dont 





| loi she ses tes une à une, on EX 

qu'il n'ait pas toujours apporté des autorités; mais, 
en général, son ouvrage est un livre fort utile pour 

les recherches d'éradition: Hiu-kien n'est pas de la‏ دم 

5 classe. des atiteurs qui dissertent sur les King: sans 

avoir rien appris L‏ 7 اد 

- L'ouvrage est incomplet; dans le troisiémé , le 

1 110 et le sixième chapitre, il manque dépuis - 
longtemps quatorze feuillets, Toutes les éditions sont | 
serublables : celle-ci ne diffère pas des autres, 





0 it-15-tsouûn- (ché, Choix de commentaires sur le 
. Livre des Annales, avec des notes de Tehu-hi, par Toxc- 
رمدم‎ six livres {Catal. abrégé, عط‎ 14 fol. 5). 


Le commentaire de Tsai-chin est la partie princi- 

pale de cet ouvrage. Les notes ou explications que 

get auteur a placées après le commentaire, et qu'il ap- 
' Hiao-fn (Bas. 4,156-8,568). 
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pelle Tail « Notes recueillies», sont de Tchu-hi; 
mais, comme il rapporte ensuite les opinions de 
tous les écrivains, il à intitulé son livre Tsoudn-tchù 
x Choix de commentaires ». Dans la préface, qu'il a 


composée lui-même, il affirme que le mmentaire 





de Tsaï-chin, intitulé Cha-tst-tchoaen « Commentaire 
général sur le Chu-king», est un ouvrage que Tchu- 
hi a revu € : corrigé. 4 
vérité est que Tong-ting s'est attaché aux in- 
terpréta ions de Tchu-hi, préférablement à toutes 





ete AL ic 4 PA DT EE 
les autres: son ouvrage offre parfois des ressem- 


blances avec le commentaire de Tsaï-chin, mais, 
parfois aussi, les commentaires de Tsai-chin et de 
Tong-ting n'ont pas la moindre analogie. Telle était 
d'ailleurs l'opinion de Outching; cet auteur s'ex- 
prime ainsi dans sa préface en parlant de Tong-ting: 
a Comme il voulait passer pour un homme profond, 
il a puisé à dessein dans les bonnes sources + ». 


3 à Ë Æ 
; Chang-chü-thong-kào, Examen général du Livre canonique des 
' Annales, par Hoané Teun-remixc, dix livres (| Catal. 
liv. 1, fol. 6). | | 


L'auteur a rassemblé les opinions des anciens. 
Il soumet à un examen approfondi des lois, Îles 


١ C'est-à-dire dans les ouvrages de Tcbu-hi Qu-teching parle 
ironiquement, car il a toujours combattu le système de ce com- 
mentateur, 

av. 1 
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usages et les principaux objets! dont il est parle 
dans le Livre canonique des Annales, 11 noussemble, 
à cet égard, d'autant plus digne d'éloges qu'il ne.se 
borne pas à rapporter les faits; il les explique et les 
juge. Il va quelquefois jusqu'à chercher des ana: 

logies dans l'histoire des dynasties postérieures. 

Malheureusement, il n'est pas exempt de prolixité, 

et, dans les recherches auxquelles il se livre, il in: 
siste sur les moindres choses. En parlant des empe- 
reurs et des rois dé l'antiquité, il s'exprime ainsi 
dans sa préface : « Rien n'est plus facile que de sa- 
voir ce qu'ils ont dit, mais le dificile, c'est de sa- 
voir عه‎ qu'ils ont fait? » L'auteur comparait son livre 
à une aiguille chirurgicale (pièn}; il voulait qu'il 
pütservir d'instruction à ceux qui dissertent à perte 
de vue et ne s'appuient gs sur les réalités. : 


+ 2 8 3 


Chü-tsat- tehouen-pang-thong, Explication générale du Corn- 
mentaire de Tsaï-chin sur le Chu-king, par T'ourx Sse- 
تيع‎ six livres { Catal. .كنا‎ 11, fol. G). 


L'auteur a restitué et expliqué, article par article, 
les règlements administratifs, les usages et les ob- 
jets les plus remarquables qui avaient été omis dans 


١ Mingané (Bas. 1,142-5,653) «les chjets les plus pe 
bles». 

* La raison en est toute simple, c'est que dans le Chu-king les 
sentences, les harangues et les discours tiénnent infiniment plus de 
place que les récits historiques. 
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JANVIER 1850. 19 
le commentaire de Tsaï-chin. Depuis le commence- 
ment jusqu'à la fin de son livre, Sse-kaï est en gé- 
néral très-explicite. Quant aux passages du commen- 
taire de Tsai, qui sont ambigus où erronés , il les 
laisse de côté sans y revenir pour les discuter. 
Comme Kong-yng:ta, dans l'ouvrage intitulé : « Sens 
exact des cinq King», l'auteur s'attache à l'explica- 
tion du texte du commentaire; il ne s'applique pas 
à La correction de ce texte. 


ASER 


Tou-cha-Fouan-hidn, Examen minutieux pour servir à la lec- 
ture du Chu-king, par WaxG Teuoxc-vux, deux livres 
(Catal. lv. رحد‎ fol, 6), 


y a souvent une grande ressemblance entre‏ 11آ 
cet onvrage et le commentaire de Tsaï-chin, mais‏ 
souvent, aussi, la ressemblance n'y est pes: Les in-‏ 
terprétations exactes et les fautives sy trouvent‏ 
mélées par moitié: Dans le chapitre intitulé F-hiun‏ 


« Instructions d'Y-yni », l'auteur change les caractères 


Youen-sse هله‎ première annéé du règne de Taï-kia», 

et laisse subsister les caractères Cheyeou-eul-yuë « à 
la dourième lune», sans combattre le moins du 
monde les opinions des auteurs, relatives à ce pas- 


sage important et dificile; ce qu'il ÿ a de plus . 


étrange encore, c'est quil conserve et maintient 


dans la phrase les caractères cycliques Y-tcheou « au 


١ Ministre de Tehing-tang et de Taï-kia, (Voyez Île CAn-king, édi- 
tion impériale, Chang-chu, chap. 1v.) 


Na Ci 1 ف‎ LE Lt Mes, Lt 7 dd | 
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second jour». Dans un autre ouvrage du même au- 
teur, sur les Annales du royaume de Lou, l'article 
qui se rapporté au changement de la lune est encore 
plus erroné; cependant, nous reconnaîtrons volon- 


tiers que Wang Tehong-yun a développé ses propres 


opinions : il n'est ni plagiaire, ni compilateur. 


Chüy-touan-fa, Art de fixer le sens du Chu-king, par T'eurs 
,مد املا‎ six livres (Catal, liv. n, fol. QE 





On lit sur le frontispice de cet ouvrage les quatre 
caractères Ko-tchang وموم‎ « Manuel des aspiran(s 
aux grades supérieurs .د‎ Il a été composé pour ceux 
qui veulent subir les examens où l'on est interrogé 
sur le sens des King. L'ouvrage ne contient pas en- 
tiérement le texte du Livre canonique des Annales, 
Cest à peine si l'auteur en a extrait les passages 
qui peuvent devenir la matière d'une argumentation; 
mais ces passages sont expliqués et commentés 
phrase par phrase. En un mot, Youë-tao a travaillé 
pour les étudiants. Sous Ja dynastie des Ming, les 
élèves qui, sans méthode certaine et en tâtonnant, 
s'essayaient à écrire des argumentations, commen- 
çaient toujours par puiser dans cet ouvrage, et 
cependant, sous la dynastie des Youên, un com- 
mentateur, du nom de Sse-fong-hing, avait combattu 
avec succès les interprétations de l'auteur, Toutefois, 
les explications de Youë-tao nous paraissent con 
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JANVIER 1850. 2 
cises, “quelquefois très-solides, et l'emportent de 
beaucoup, à notre avis, surles plagiats de la dynastie 


des Ming. 
1 # # 0 
Chang - chu - سه مها‎ ichouen, Choix de Commentaires sur le 
Livre canonique des Annales, par Waxc Thiex-tixc, qua- 
ranle-six livres (Catal. تذخا‎ fol. 6}. 


2e 





Docs d'autos ait placé à la tête de son livre 
les mots: « Commentaire ét paraphrasé du Livre 
canonique des Annales,» son dessein a. été de re- 
produire les explications de Tchu-hi, qui sont évi- 
dernment la partie principale et comme Île fond 
de son ouvrage; mais, à l'aide du commentaire de 
Tchiu-te-sieou, il y à joint un bon supplément. C'est 
donc-en sappuyant sur les principes des deux 
écoles! qu'il a publié un commentaire et une para- 
phrase. Wang Thièn-hing est un homme qui avait 
CONSCrVÉ لام و‎ les traditions du « soleil 
violet» Tseu-yang*. 


١ De Tcha-hi أن‎ de Tehin-te-seou. 

Je dois à] ‘obligeance de M. Stanislas Julien lac communication‏ ؟ 
de la note suivante, Cette note explique parfaitement l'origine de‏ 
cette locution.‏ 

« On it dans de Tseu-yang-chu-youén-ki (Mémoire sur de chine 
d étude , appelé Tseu-yang ) : 

« Le Jetiré qui avait été nommé mandarin de première classe, 
puis lecteur impérial {chi-kiang|, à qui l'empereur avait conféré 
les titres honorifiques de Taï-sse (grand maitre | et de Wéng-kong 
(prince de la littérature), Tehu-hi était originaire de la ville de Hi- 
Lion. Or, comme le mont Tseu-yang est situé à cinq lis au sud de 
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3 5 


Chang-ch راس اماق‎ Explication, phrase par phrase, du Livre, 
canonique des Annales, par Ten 11 8010-9 , ماعنا‎ livres ( Catul. 
iv. un, fol. 7). | TL. 


En composant cet ouvrage, l'auteur n'a eu d'autre 
but que de faciliter les premières études et de diri- 
ger les jeunes étudiants. Faut-il s'étonner qu'il ait 
suivi, avec une servilité vraiment puérile, le com- 
mentaire de Tsai-chin, et n'ait point recherché le 
sens fourni par les anciens commentateurs? 11 s'at: 
lache au texte, il l'explique caractère par caractère, 
il Le commente, et ses interprélations sont en gé- 
néral claires et lucides. Il y a plus, c'est que dans 


son ouvrage les expressions inintelligibles Teheou- 


kao, Yn-pan, Kékio, Nquo-ya, présentent un-sens à 

l'esprit. À voir le mérite incontestable de l'auteur, 
on ne peut pas regarder son ouvrage comme mau- 
vais, mais il a hérité de ceux qui, en s'écarlant du 
texte des King, expliquent les phrases difficiles d'a- 
près leurs idées particulières. RE NE: 


la porte de Hi-kjun , Tebu-hi avait donné à son cabinet d'étude le . 
nom de Tscu-yang-chu-yourn {cabinet du moôni Fscu-vang ou du sc. 
لعا‎ violet} +. ) Extrait du Ping-treu-lout-pien , div: ,سنت‎ fol. 5 r.) 

١ Ce sont des expressions du Chu-kinig, dont le sens n'est pis en- 
core connu. - ( 


| 
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1 ableau comparalif des principaux ouvrages sur le Chu-huny, 
2 publiés depuis les Song jusqu'en 177 5. 
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Chilloui, Livre des vers. 


Chi-tsi-tchouen-ming-wé-tchao, Extraits concernant les objets 
remarquables, dont il est parlé dans l'ouvrage de Tchu- 
“hi, intitulé : Chi-t-tchouen | commentaires réunis sur le 
* Chi-king,) par Hro-xiès, hüit livrés (Catal. abr. div. 11, 
ni Pt OM A ES 
Quoique cet auteur ait étudié sous Wang-pè , 
cependant, pour l'exactitude et la sévérité, pour 
la fidélité, la sincérité, Hiu-kièn l'emporte de beau- 
coup sur son maître, Comme il avait pénétré à fond 


tous les King, il saisit admirablement le ‘sens an- 


tique des mots, sur lesquels il jette, en passant, de 
précieuses lumières. Quant eux intonations! qu'il 
assigne aux caractères, quant aux objets rernar- 
quables dont il est parlé dans le Chiking, et qui 


1 Dans les monuments de Fantiquité, les inlonalionus servent à 
liver le sens des mots, 
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sont l'objet particulier de ses recherches, on peut 
dire en général qu'il a de la méthode et des prin- 
cipes. À la fin de chaque chapitre, il émet des con- 
jectures sur l'époque où ont vécu les auteurs des 
odes ou des chansons populaires (qu'il commente 
ef explique). 11 annonce d'abord qu'il ne fera point ' 
usage du cat@logue généalogique de Tching; mais, 
bientôt, changeant d'avis, il suit pas à pas le com- 
mentaire de Tchu-hi: telle est la mobilité des écri- 
vains de cetle école, Quoi qu'il en soit, on trouve 
dans l'ouvrage de Hiu-kien un très-grand nombre 
de faits curieux: il donne des extraits du Ché-wen 
« Texte expliqué », de Lo-ki et du Tching-y « Sens 
exactn de Mao-kong; du reste, il ne s'attache pas 
servilement au commentaire général ?. CR 


31 1 38 À 


Chi-tchouen-thong-ché; Explication générale du Commentaire 
de Tchu-hi sur le Livre des vers, par Prrao-xin, vingt livres 
(Catal. abr. liv. n, fol. 16). 


Le but principal de l'auteur a été de signaler et 
de mettre en lumière les points de rapport qui 
existent entre l'ouvrage de Fou-kouang, intitulé : 
Ghi-tong-tseu-wen « Questions sur le Ghi-king, à l'usage 
des jeunes élèves», et le commentaire de Tchu-hi, 
ainsi que les notions, vraies ou fausses, que l'on 


١ C'esta-dire au commentaire de Tchu:bi,. intitulé : Chi pi 
tchenrn. 
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trouve dans la préface du Chi-king (Siao-sia)». 1, Il se 
contente d'établir les faits, et les discute en général 
fort peu, quoique, par son système d'interprétation, 
autant que par sa méthode, il diffère passablement 
de Fou-kouang et de Tchu-hi. En examinant l'ou- 


vrage de Tchin-ki-youen, intitulé Mao-chi-ki-kou + 


“Rechérches sur les antiquités, d'après le Chi-king 
de Mao», il indique bien les erreurs que ee livre 
renferme, et dont Tchu-hi a fait justice dans son 
commentaire général; mais dans quelques passages 
il laisse. apercevoir son opinion particulière. (sin), 
et l'envie qu'il aurait de les défendre. Sous ce rap- 
port, tous les commentateurs se ressemblent; cha- 
cun défend énergiquement son école. Si l'on est 
fondé à reprocher quelque défaut à P'iao-kin, ce 
n'est pas celui-là , car il est commun à tous. 


si À 7) 
Chitehouen-p' ang-thong, Fnterprétation général: du Commen. 


taire de Tchu-hi sur le Livre des vers, par Lianc-v, quinze 
livres (Catal. iv. 11, fol. 16). 


Comme Tchu-hi, dans son commentaire sur le 
Chi-king, se bôrne à expliquer la pensée des auteurs, 


et que, parmi les objets remarquables (dont il est .. 


parlé dans ce livre canonique) il en est beaucoup 
sur lesquels le célèbre commentateur ne fournit 


aucune lumière, Liang-ÿ (pour combler ces la- 


Cest un petit ouvrage qui renferme des arguments sur toutes 
bes pibces du Chi-king. 
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cunes) à imité le système de Kong-kou, écrivain qui 
avait publié une paraphrase du Chi-king. Il s'attache, 
en général, aux faits rapportés dans le commentaire 
بعل‎ Teéhu-hi; il les cite, l'un après l'autre, mais, 
puisant dans les sources, il explique tout cequ'il y 


. a de plus subtil et de plus ambigu dans l'étude de 


l'antiquité. Tel est le plan de Finterprétation'géné- 
rale; on peut mettre cet auteur à côté de Tchin Sse- 
FT | 


se et 
وام -نبانا‎ - s0u-Y, Sens el paraphrase du Tan des vers, par 
Teuv Koxc- “TSIEX ingt. livres (Cutal, 1 ,نا‎ fol. 16). 


Ce que Yon trouve dans cet ouvrage, que Y'au- 
teur à composé pour éclaircir le commentaire gé- 
néral (le commentaire de Tchu-hi sur le Chi-king), 
c'est une paraphrase conforme 4 la glose {Ju-tchu) : 


de là vient le titre Sou-y «Sens paraphrasé». Par 


rapport au système général d'interprétation, il ne 
difière point de l'ouvrage de P'iao-kin; il y a autant 
d'érudition dans l'un que dans l'autre, mais le style 
de Kong-tsien est un peu plus serré. Quelque temps 
après sa publication, un compatriote de l'auteur, 

nommé Wang- pông, associa ses talents à ceux de 
Hoÿng, jeune écrivain de mérite, qui était son dis- 
ciple; tous deux publièrent une nouvelle édition de 
cet ouvrage, revu el corrigé, avec un supplément 
en deux parties. La première parte, qui lut traitée 
par Wang-pong, a pour titre 11-16 « Matériaux 
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réunis »; la seconde, écrite par Ho-yng, est intitulée 
Tseng-chë “Explication ajoutée». Quant au sens vé- 
néral, il est le même dans le commentaire et le 
suprementes sa | à 


HR 


Chi-yané, Que: sur Les passages ibn du Chi- king, 
avec le Supplément de Tehao-chin, par Tenu-ron0, sept 
livres (Catal. liv. u, fol. 1 17}. 


On trouve dans cet ouvrage duélques citations 
sur l'origine et le but principal du Ghi-king.L'au- 
teur y pose des questions: il donne ensuite, pour 
commentaire, les réponses qu'il fait lyimême À 


chaque question. Comme il y avait queiques pas- 


sages défectueux, des lacunes ct des omissions, on 
y a joint un supplément qui forme un livre: Ce 
supplément n'est autre chose qu'un mémoire sui: le 
Chi-king, composé par Tehao-chin , de la dynastie 
des Song. Pour la disposition des sujets, la manière, 
le style, Tchu-tcho et Tchao-kin ont des traits de 
réssemblancé; ‘on voit qu'ils appartiennent à la 
mème école. Quelques auteurs prétendent que l'ou- 
vrage de P'iao-kin est postérieur à celui de Tehu- 
tého:; mais si l'on a cru-devoir associer cé dernier à 
Tehao-chin , et publier dans le même recueil les 
u Questions sur les passages douteux» et ع1‎ « Mé- 
moire pour servir à l'explication du Clu-king د‎ , c'est 
uniquement parce que Tehao-chin fut un ministre 
fidèle, et Tchu-toho un magistrat vertueux: 
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Chi-tsouan-siu, Clef du Livre des vers, par Prrao Yosur.-dix- 


= livres (Cirtal. lv. nr, fol. 1 ri? 


Cet ouvrage n'est point cité dans les catalogues 


des divers auteurs: on le trouve seulement dans la 
grande collection des Ming ) Yong-l-ta-tien). Comme 


il sattache principalement à l'explication du Com- 


mentaire général !, لز‎ a intitulé son ouvrage Tsouan- 


si » Fil continu ». Soit qu'il adopte, soit qu'il rejette 


une opinion du commentaire de Tehu-hi ,ilindique - 


toujours quel a été son motif; il remonte aux prin- 
cipes, examine la nature des choses, puis, avec une 


pénétration d'esprit singulière, il découvre le vrai. 


sens de chaque phrase, de chaque caractère, et صقو‎ 
seulement le sens des mots, mais encore les inten: 


tions de l'auteur. 
FT IN À 


Clu-yèn-y, Paraphrase du Livre des vers par LranG-r0, quinse 
livres (Catal, Liv. n, fol, 17). 


Les anciennes éditions de cet ouvrage sont usées 
et défectueuses, Ainsi, à partir du chapitre intitulé 
Thivo-tchi-hoa du livre Siao-ya jusqu'à la fin, ik n'y a 
Pas moyen de comparer les téxtes et de rétablir les 
parties qui manquent. On a donc été obligé de pas- 
ser par-dessus ces défauts dans l'édition actuelle. 

' Du commentaire de Tehorhi. 
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JANVIER 1850: ARE CARRE". MER‏ + ب 
Le titre seul, Yèn- -j “sens développé », indique que |‏ 
l'ouvrage n'est qu'une paraphrase du 0 50‏ 

général. Tel est, au fond, le caractère des auteurs AE 
de la dynastie des Youên, Il y en a beaucoup qui ne | 3 
s'écartent pas le moins du monde de l'école du « 64 
leil violet » (d Tchu-hi). 





Tableau comparatif 0 ouvrages sur le Chi-king, 
qe depuis les Han j ور‎ au règne de KI Tong: 





sa 
Li-loui, Livres des Rites. 


DR 5 


Tcheowli, Rituel.de la dynastie des Tcheou.. x 


BERT 0 : 


Tcheou - kouan - tsi-tchouen, Commentaire général sur عل‎ 
l'cheogyh, par Mao YAG-LONG, semé livres (Catal. Liv, 0, 


. 
# 


5 
9 





L'édition originale de cet oùvrage était perdue 
depuis longtemps; on en a imprimé une copie ممما‎ 





. ا‎ Commentaires réunis. 7 
5 ” dr | 3 
: | #. 2 y 
2 0ن‎ 
Fa 


PP, ARR الى‎ 





ntique 


SAP NP OT 
١ FE SRE à 1 


0 ART يع‎ des Ming (Yong-lo-ta-tien). 
parties défectueuses sont uniquement celles qui 





se rapportent au Tikouan “Ministère du revenu» 
et au Hia-kouan « Ministère de la guerre ». On trouve 


en abondance, dans l'ouvrage de Ynglong, les ex- 

$, auteurs qu'il 
ال‎ invoque l'au- 
torité. Souvent 1l ١ ajoute 5 ل‎ explications 
dans le commentaire qu'il a composé lui-même. On 
ne saurait l'accuser عل‎ négligence; il se garde bien 
de suivre les imaginatiôns d'uné foule d'écrivains 
qui, pour n'avoir pas examiné à fond le sens a 
des mots, ont introduit des opinions | erronées. À 
partir de la dynastie des Song, il a Hégeïlli tout ce 


















vant 


il en offre le résumé / لعا"‎ 


3 Y-lé, Manuel des rites et des cérémonies. 


RUE EN 14 


Y. li-ÿ- eo Texte reslitué du تلط‎ Giraud des rites 


eides cérémonies), avéc un Me par Ov-r'curne, 
‘deux livres (Caal liv. n, fol, 28). 


: Le texte original du 12 était nes et usé 


| be le temps. Ou-léhing a recueilli avec soin toutes 


és éparses dans les auteurs, et a restitué 
fort heareusement la morceaux qui Danquaisn 1 





+ 
se |‏ فا بلا x‏ نت ا 
e 1 0-3 1 A 1‏ فر 


plications fournies par les aute 
_cite avec le plus grand soin, 14 


| qui restait alors des opinions des lelfhés, e 
issertations dont on avait méct ont e prix; 


, : F 
| #2 - 
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1 à en tout buit.a PTE سب‎ 1 (Riu) et dix 
pour le nee (Ne 0 0 


8ه 


1 ماماو‎ RU 3 Yi 1 2 | 
5er Hvres y ou li. un, fol. 7 3 : 










l'une sert 0 commentaire UNE un F4 ١ 
0000 Ngao-ki éxaminé et scrute la pensée (de * 
Tching-chi}, puis il l'explique et la d éveloppe. Aussi, 4 
que l'on compare, son ouvrage à la aie se des 
Kou on lrouvera ge exp Gen Rs 





nécessilé de mettre À une autre place Je comme 
taire sur des funéraillesket le deuil, il a classé : ce 
commentaire: après le Mémoire *, et. n'a pou vi 
intervertir l'ancien ordre établi par Tching-chi 

voit qu'il adopté la méthode sévère et poires 
dés écrivains de la dynastie des Han et de la dynas 
tie des Thang; il ne ressemble مقلم‎ ceux, qui nt 
mutilé le texte des Livres canoniques sans aucun | | 














ménagement. RE 
5 r Éet un de la que des Hao: 113 tx ü 2 2 sur 
le FA, | PRE PT os 


Kou-kong-yen, auteur de Ja cs des Thang, 4‏ ؟ 
commentaire de Tchingehi.‏ 
Le téate du Eli est composé dem‏ : 





١‏ اليد وس Me de dc. sé‏ ا ا كا 
3 ال د : ces La À‏ 





AL ASTATIQUE. 


TE | 

9 + 
2 5 د 8 يه‎ 
7 ١ King-li- 0610م‎ Restitution du 1-1, d' aprés le texte des livres 

FA canoniques, par Waxc Ke- “ROUAN, neuf livres (Catal. abr. 
lv. n, fol. 29}. 

4 | 

uoique: cet ouvrage porte le titre de King-l- 
tes étui tion du 1-11, d'après le texte des Livres 













à Restit:‏ جلدم 
Can ‘il diffère cependant du 31-1: restitué‏ 


ES: de Outching. Au fond, l'auteur a recueilli et ras- 
Ds seablé tout ce que l'on trouve dans le texte du 
d = à ٠ San-li » Des trois rituels», du San-tchouen « Des trois 
ع‎ commentaires historiques sur le T’ehun-thsieou de 
| >: <١ Confucius» et des Livres canoniques en général 
Mode, sh 






{ tcha-king};: puis, après avoir formé des cinq espèces 
de rites (où-hi) cinq classes principales, اا‎ istri- 
bué sous ces cinq classes tous les matéritx qu'il 
avait réunis. Ce n'est pas tout : il subdivise encore 
les @inq classes principalés en cent quatre-vingt- 
quatre séctions (loui), et place sous chaque section 
34 Nes matières qui s'y rapportent. Quant aux parties 
* du sujet qui n'entraïent pas dans son cadre (li) où 
fépugnaient à la forme (thi) de son ouvrage, il n'a 
pu les expliquer; mais il a traité de ces matières 
x" dans un appendice et donné ses propres jugements. 
' Comme on ne saurait contester à cet appendice le 
mérite d un style toujours per et correct, nous l'a- 
vons conservé et mis au nombre des anciens monu- 
ments de la dynastie des Youên. 
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Er Li-ki, Mémorial des rites. 


75 نام‎ RE 
رهن ر-اشودعاة]- امآ‎ Choix d'opinions sur le Li-ki, par 0013017174 
trente-six livres (Catal. liv. 11, fol. 3a). 


L'explication du"texte est très-concise et très- 
substantielle, mais l'auteur a bouleverséde fond en 
comble les quarante-neuf chapitres du Liki; il a 
fait, en outre, de nombreuses coupures, et a établi 
une classification absolument nouvelle, qui difière 
sous tous les rapports, de la division du célèbre 
Taï-ching ! des Han. À @e tels procédés, on ne re- 
connaît plus la méthode respectueuse et sévère des 
anciens lettrés; toutefois, à le. juger. indépendam- 
ment de ces circonstances, l'auteur a du mérite et 
les défauts que l'on aperçoit dans son ouvrage n'en 
effacent pas les beautés. | 


Li-ki-bi-chous, Explication générale du Li-ki, par T'emn- 
mao, dix livres (Catal, Liv. ox, fol. 32). 


. 


| Depuis la période Yong-lo des Ming (l'an 1403 


L [Il existe deu textes du Li-ki, le grand et le petit. Ta-taï-Li et 
Siao-tai-i, Le texte de Tüi-te n'a pas moins de quatre-vingt-cing 
chapitres; celui de Tai-ching n'en contient que quaranteneuf. Les 


deux Taï vivaient sous les Han. 
At 3 





3 000 ASIATIQUE. , » 


après J. C:}, ya un livre dont on d'est toujours 
servi pour examiner 5 ra pirauts à la licence. c'est 3 






celui-ci 








Tableau comparatif des grin ipaux ouvrages sur les Rituels, ااا‎ 
depuis les Han jusqalila fn du règnë de Khito-long. 


Sous les Song... ,, 24,2 ue ve A7 | 
Suis le You | © Nu ae Ve 6 Los 
Sous les Ming ve voue sad ent 8: + 
Sous da dynastie'actuelle. . : .… Pons. ea it 
62.7 7 | 


$ 5, BR | 


_'T'chun thsieon- lou, Le nn 


Tchun: ihaisou-tt-tchouen-che tû-t ching F Eiication générale 
“ (édition complète}, 
LR a doue livres (Catal. ,جنا‎ mr, bol, .لو‎ > : 


| و 
Après Je textedu T'ohan-t'hsieon, l'auteur à réuni‏ 





“et placé les trois commentaires historiques? (San- 


tchonen) et le commentaire de Hou-ngan-kouè, Ou- 
t'ching dit, dans sa préface «quesYu-kao a inséré à 
la fin de son livre le commentaire de Howu-chi (Hou- : 


A pour. observer. l'ordre chronologique.» 





١ Chronique rédigée par Confucius اب‎ | 
5 C'esti-dire, les trois chroniques de ticthicoumiin de Kong: 
et de 10 
0] tons vivail sous Les Song. 
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Quoi qu'il en soit, il marque trop de partialité pour 
les opinions de cé commentateur, et, dans cette 
édition, il y a une foule de choses que les يني‎ 
one cru devoir corriger. 


* 





T'ehun -thsieon - tsoudn 7 FChoix 
T'chun-thsieon par Ov-renne, douze livres {Catal, iv, mi, 
lol. g). 


L'auteur a eueilli et rassemblé dans cet ou- 
vrige toutes les opinions sur le T'éhuñ-thsieon, opi- 
nions qu'il juge d'après ses propres idées. Il est, en 


général, très-contis et très-substantiel. Il a placé en | 


tête de son livre une table générale des matières; 
on y trouve sept divisions principales (kang) et 


2 


. quatre vingt-une sectiôns (mot). C'est évidemment 
Out'ching qui a établi:les deux sections particulières 


consacrées à l'astronomie et à l'histoire ; quant aux 


_sécüons qui concernent les bons et les mauvais 


augures, l'art militaire, les cinq rites usités dans 
les mariages, elles ressemblent d'une manière trop 


fra pante aux sections admises par Tehang-ta-heng® 


déhs son ouvrage با‎ il est même permis de soup- 


çonner que les deux auteurs avaient des 00 
secrètes. 


cui a est an). hs ere RES (Explication 
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En و‎ = + 


URL : 2 LL x‏ + خخ 0 4 Ed 35 Or ON 27 SN _dh "HAE‏ شح از قرت 
A A OR LV‏ 


= 


36 JOURNAL ASIATIQUE. 





T'chun-thsieou -san-tchouen-pien-y, Examen crilique des pas- 
sages douteux qui se trouvent dans les trois commentaiges 
historiques du T'chun-thsieoa , par Teurxc Touax +816, 
vingt-livres [Catal. div. an, fol 10). 3 ١ 





Le premier chapitre صمنائلن'!1 6ل‎ originale était 
usé par le temps et contenait beaucoup de lacunes. 
On l'a collationné sur le texte du Yong-lo-ta-tien 
« Encyclopédie des Ming», et on arrestitué tous les 
passages déféctueux. Dans son explication du Aïing 
(T'chun-thsieou) cet écrivain est certainement infé-, 
rieur à Sun-feou et à P'iao-tchang; pour la con- 


‘ naissance de l'antiquité , est fort au-dessous de 


Ye-mong-te!. Dans son examen des trois chroniques 
ou des trois commentaires, il s'oublie au point de 
dire qu'il ést impossible d'en croire un môt (wod-ÿ- 
tséu-khd-sin). Quant aux événements rapportés dans 
le Tso-tchouen « Lé commentaire historique de Tso- 
khieou-ming », il né craint pas d'affirmer que tout y 


» est faux et cofitrouvé. Lorsqu'il se trouve en pré- 
#sence de ces trois grands chroniqueurs (yu-san-jin}”, 
sa haine redouble (péi). Néanmoins, nous avons jugé 7 


à propos de conserver cet ouvrage dans la biblio- 
thèque impérialé, d'abord pour signaler ici les opi- 
nions étranges de Yen-tsou gt de lous ceux qui ont 
refusé d'ajouter foi aux commentaires historiques; 


! Ces auteurs vivaient sous la dynastie des Song. 
ou: ing: Kong-yang ك‎ Kou-liang. © 
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JANVIER 1850. 5 37 
puis encore pour montrer comment, après tant de 
siècles, ces opinions, qui n'étaient originairement 
que des travers d'esprit, ont fini par dégénérer en 
extravagänces et en folies. Il en a été de mème au 
sujet du Ÿ-king; nous avons conservé le commen 
taire de Thseu-hou, afin de conduire pas à pas le 
lecteur par tous les excès, toutes les exagérations du 
système de Wang-pé, commentateur singulier, qui, 
en expliquant ie Y-king, n'avait oublié que les ligures 
(siang) de ce livre canonique. 


3 1 3 2 
T'ehun-thsieou-nien-y, Conférences sûr le sens du Tchun- 


thsieou, par Waxc Youen-xie, neul livres (Cat. Liv. an, 
fol. 10). | | 


L'édition originale comprenait douxe livres; les 
trois derniers sont maintenant perdus. Youen-kië a 
rassemblé dans cet ouvrage les dissertations de 
T'ching-tseu et dé Tchu-tseu (Tchu-hi)sur le T'ehun- 


thsieou ; elles forment ensemble un chapitre auquel - 
l'auteur ajoute le éommentaire historique de Hou- + 
ngan-kouë, en remplissant les lacunes qui s'y trou- 


vaient alors. Ngan-kouë est antérieur à Tchu-hi : 
si Youèn-kié l'a placé après ce commentateur il- 
lustre, c'est qu'il voulait faire des dissertations de 
T'ching-tseu et de Tchu-hi l'objet principal de son 


livre. 
| 2 


LA 00 
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T'ehun-thneou-king-tchouen-khuë-y, Recherches sur les pas- 
sages douteux et les lacunes qui se trouvent danse texte 
el dans les commentaires du T'chun-thsieou, par TomxG- 
,قلا‎ quarante-cinq livres (Catal. iv. 1 RE 10). 





Le texte du T'ehun-thsieou forme la partie princi- 
pale (kang) de cet ouvrage ; les commentaires sont 
l'accessoire {moë) qui suit le principal. Dans la nar- 
ration des faits, l'auteur adopte le Commentaire 
historique dé Tso-khieou-ming; mais il le complète 
par celui de Kong-liang. Dans la discussion des faits, 
il commence par Kong-liang; mais, néanmoins, 
il s'appuie de l'autorité de tous les écrivains qui se 
sont succédé d'âge en âge. Au fond, c'est un auteur 
trèsconsciencieux et qui raisonnée toujours avec 
calme (p'ing sin) : il ne s'attache pas, indifféremment 
et sans y avoir réfléchi, aux opinions particulières 


| d'une école. 


À )اك‎ ÉD À 


T'ehun-thsiwou-sse-chone, Leçons sur le T'ehan-thsieou, re- 


cueillies et publiées par T' CHAO-FANG, trois livres ) آمامت‎ 
ناآ‎ un, fol. 11 


L'auteur a pris pour base de son ouvrage les opi- 
nions de son maître Hoang-tsé, opinions qu'il ex- 


_ plique et développe; de à vient qu'il a intitulé son 


livre Sse-choue + Opinions du maître ». C'est à l'aide 


ENONCE pl PTLE, URSS Re ONT ع‎ A VRP ET CRE DUR 0e" °F م‎ #6 ra 
| de Sn UE لود لت‎ un) سام كر نه | قاسو صن ا جين‎ alt بع‎ 
rx É , 0 5 à 5 


CHAT 


: 0 جه 











PT JANVIER 1850. 39 

du Tso-tchouent Commentaire de Tso-khieou-guing», 
que Hoang-ise explique le T'ehun-thsieou; il fait de 
ce commentaire historique le principal objet de ses 
recherches, ét corrige une foule de fautes qui se 
trouvaient dans les anciènnes éditions. Cependant, 
il n'ést pas toujours d'accord avec Hiu-theng, écri- 
vain dont le mérite est incontestable. | 


‘Lobleau comparatif des principaux ouvrages sur le T'chun-thsion 
de Confucius, publiés depuis les Tcheon jusqu'à nos jours. 





Sous tes Teheou......:....... خا‎ 3 
Sous les Han. ا مم ب ممم رم م لم مام ل‎ 1 
Sous les Thsin.............-..... 1 
Sous les Thang .....:..:...:.1... 5 
Sous lés S0ng..:-.:...n tue Lite © CU 
Sous Les YouëËn............ CE ED 
Sous les Ming... se... ser ع‎ 
Sous la dynastie actuelle. .......--.. 39 

110 
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Hiao-king-loui, Live de is piété filiale. 


Hiao-Hing ting-pen, Le livre de la Piété filiale (édition revue 
el corrigée) par Ou-Tr'cmin6e, un livre ) ,امامت‎ Liv, an, 
fol. 13). | 
Cet ouvrage contient le Livre de la Piété filiale 

(nouveau texte}, revu et corrigé. 11 y a un tchang 


JOURNAL ASIATIQUE.‏ ايا 

(article)! pour le texte et douze téhang pour les 
commentaires. C'est ainsi que l'auteur a bouleversé 
de fond en comble l'ordre et la disposition de l'ou- 
vrage. On n'y reconnaît guère 16 Hiao-king; car, 
dans l'ancien comme dans le nouveau texte, Ou- 
t'ching a tout changé. 


Tableau comparatif des principaux ouvrages sur le Hias- king, 
publiés depuis les Han jusqu'à nos jours. | 


Sous les Song Bt es Re LA IE 32 
vous les Youên.. .;2,: (ur ل‎ “1 


Sous les Ming. .,...:......2.,,4. 2 
Sous la dynastie actuelle. .,..::,.,.., 3 


: 1 5د‎ 48 1 ١ 


Ou-hing-tsong-y-lout, Traités généraux sur les cinq Aing. | 


H 7 
Où-king-chouë, Explication des cinq Æing, par HioxG P'oxc- 
رتفد‎ sept hivres [Catal. Liv. nr, fol. 25}. 

Dans tous ses travaux, P'ong-laï est resté fidèle - 
aux traditions de la grande école des Song, école 
pour laquelle il a beaucoup de vénération. I arrive 
donc souvent qu'il attaque les opinions des anciens 


١ commentateurs sur le sens et la prononciation des 


* Le T'ehang varticles est uné subdivision du Kiuen «livres. " 
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caractères. En général, quand 11 s'agit de mettre en 
lumière quelques passages obscurs des King, son 
système est tout à fait irréprochable, particulière- 
ment-dans les rituels, où il est encore plus clair et 
plus explicite. Il va sans dire qu'un tel ouvrage peut 
être d'un grand secours aux étudiants. 


Ché-y-king-wen-tout, Dialogues sur les onze Ang, par 
Ho Y-sux, cinq livres (Catal, liv. ut, fol. 25). 


Les onze King, dont parle l'auteur, sont : 1° le 
Lun-yu, ou le Livre des Entretiens ; 1° le Hiao-king, 
ou le Livre de la Piété filiale; 3° Meng-tseu, ou Men- 
cius : 4° le Ta-hio, ou la Grande Étude: 5° le Tchong- 
yong, ou l'Invariabilité dans le milieu; 6° le Chu- 
king, ou le Livre des Annales; 7" le Chi-hing, ou le 
Livre des Vers: 8° le Téheou-li, ou le Rituel de la 
dynastie des Tcheou; ملعن‎ Y-li, ou Manuel des rites 
et des cérémonies; 10° le T'chan-thsicoa, ou le Prin- 
temps et l'Automne, avec les trois Commentaires 
historiques ; 11° le Liki, ou Mémorial des rites. Il 
y a dans cet ouvrage béaucoup de choses que lon 
doit à Tou (collaborateur de Y-sun). Avant comme 
après chaque livre canonique, on n'a placé aucun 
discours; aucune dissertation. L'auteur a imité la 


forme des dialogues de Tchu-hi, intitulés Hoë-wen. 


On trouve parfois, dans son livre, des explications 
évidemment controuvées, mais parfois aussi des 
explications nouvelles, 


ا 01 


L'auteur expose méthodiquement les principes | 
du luth (sé) et du tambour (koù), On trouve d'abord 
deux planches mises par l'auteur à la tête de son 
ouvrage, puis quatre monographies complètes, La 
première est un traité de l'art.de jouer du luth et 
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1 سناع ميق‎ lou, les quatre Livres moraux. 
; | Tableau RER des principaux ouvrages sûr Îes Le 
| publiés depuis les Han jusqu'à nos jours. | 
Sbus les رشك‎ tt: 1 
Sous les لعا‎ RC M REV Fu vs 
/ Sous les‘ Thing 2 EE te 
Sous les Song... 70.70 ا ا‎ an 
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7 | ,سمالت"‎ Musique. 
1 Se-pou, Traité complet du luth 1 , par Hionc P'onc-Lar, 
V six livres .لمهت‎ liv. uv, fol, 12). 


DT 


1 | Voyez la description de cet instrument dans la Chrestomathie 
de M. نظا‎ C. Bridgman. (A chinese Chrestomalhy in the Canton dialéct, 


LA OIL 
a 


).362 مم 


gli. Le 20 


1 ف‎ 
3 À ae + 
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La ١ 5 / 


Fa وود‎ 181811850 


du tambour: a seconde comprend, en douze cha-" 


pitres, un traité de la poésie lyrique, d'après les an- 
ciens: ce traité ne diffère pas de celui que Tchao- 
yen-siao a composé. La troisième offre un traité de 
la poésie lyrique, d'après les modernes; il est de la 
composition de l'auteur et occupe treize chapitres. 
La quatrième, enfin, est un traité des morceaux de 
musique, ou des airs composés pour le luth; l'au- 
teur s'attache principalement aux morceaux exécutés 
par Kong-che-tsun. Cet ouvrage est terminé par une 
revue générale, où P'ong-lai examine les morceaux 
composés pour le luth depuis l'antiquité jusqu'à nos 
jours. 
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kieoù-t'ching-yô-pon, Catalogüe des morceaux de‏ تمعد فسان 
musique composés pour la danse chaé”, pes Yu-TsAi,‏ 
}12 لما un livre (Catal. Liv. av,‏ 


L'édition originale était perdue depuis longtemps ; 

on en à imprimé une copie, extraile de la grande 
Encyclopédie des Ming ) Yong-lo-ta-tien). Quant aux 
planches chorégraphiques que l'on trouve dans cet 
ouvrage, elles tirent leur origine des figures du Ho- 
tou et du Lo-chu ©. « On s'en servit, dit Yu-tsaï, pour 
fixer le nombre des danseurs, » Maïs, du temps de 
Yao et de Chun, est-ce qu'il y avait des tables cho- 
١ Chao est le nom d'une musique inventée par le roi Chun, 


(Voy. Bas. au caractère Ghav, 13,173.) 
2 Voyez le Chou-king du 8, Gaubil, pl. IV, :م‎ 353: 
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régra phiques? Évidemment, l'imagination a entraîné 


l'auteur. Pour ce qui concerne les six morceaux 1y- 
riques recueillis par Chë-tchi, et les six Hia (autres 
compositions lyriques) que Pi-ye-hieou a complétés, 
quoique ces deux écrivains ne se trouvent pas d'ac- 
cord avec l'antiquité, on doit reconnaître cependant 
que Tseu-hie parle, dans son Répertoire musical, 
des compositions qu'ils nous ont transmises. 

Après tout, comme cet ouvrage, sous le rapport 
du style (qui approche de l'élégance), a été "écrit 
avec beaucoup de soin, il n'y avait pas d'inconvé- 
nient à le conserver dans notre catalogue. 


Lit-Hiü-ching-cha, Traité complet de l'art musical, por 
Lirou-xix, deux livres (Catel. .هنا‎ av, fol 12). 


L'édition originale était perdue depuis longtemps: 


on en à imprimé une copie lirée de la grande col- 


lection des Ming (Yong-lo-ta-tien). Cet ouvrage a 
pour origine et pour fondement les deux Traités 
publiés par Tsaï-chi et P'ong-chi; l'auteur y à Joint 
un commentaire fort étendu. Ge n'est pas un chef- 
d'œuvre que ce commentaire: mais, sous la dynastie 
des Youên, on ne s’occupait guère à expliquer les 
traités de l'art musical : aussi, en l'inscrivant sur 
uotre Catalogue , n'avons-nous d'autré but que de 
compléter une section. 


Ni, ال" الم‎ 
2 
pr 
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1 comparatif des principaux ouvrages sur la musique 
publiés depuis les Song jusqu'à nos Jours. 


SU دو ا‎ SET 3. 
Sous les Youën,................ 3 
Sous les Ming.!..##...,....:. Re RE | 
_ Sous la dynastie actuelle. .......... 11 
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Dh , lostrauction لمعنه‎ 


Loü-cha-tlong, Classification 5. À des caractères, d'après 
le système des hü' par Yaxe-mouex, vingt livres 
Fear iv, 1v, fol. 22). + Gé 

di isé et Ds tous les caractèr 

لدب des Loü-chü; mais, dans‏ ع 






Hs le si 


4 coup de cas, 1 admet des divisions de fantaisie, 


pour placer, à côté les unsdes autres, certains Ca- 
ractères dont la forme offre quelque ressemblance. 
Quaud il trouve, dans une classe particulière, des 





caractères qui n'ont point d analogie , il invente à : 


plaisir une division nouvelle; et si le même fait se 
reproduit dans cette division, il établit encore une 
subdivision. Après plusieurs divisions et subdivisions, 

il arrive que chaque classe de caractères ressemble 


١ Les Loü-chu, ou de 0716م عزة‎ sont les caractères 





figuratfs, combinés, i ifs, inverses, métaphoriques et sylla- 
 biques. (Voyez la Brésil chinoise de M. Ab. Rémusat, p. 1, 2, 
Es et 4) : , 


ْ s 10, x 2 


“al. 
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à un écheveau dont on ne peut. pu fils.‏ 
c'est un, mode de classification qui. consisté à em-‏ 
brouiller les caractères, |‏ 
Nous avons néanmoins. conservé. cet ouvrage,‏ 
pour montrer que, si un tél système a commencé‏ 
avec ae il a été achevé par Yang-hiouen.‏ 


= | 
, 5 #2 8] 5 14 5 : 
Tcheou- lun, khe- ché -ché-yn, Traité de la prononciation des 
rc Qui عد‎ trouvent sur les . s_gravée 
188 Tcheou et.de la dynastie des Thsi , par 
0 YEN, un chapitre (Cara. iv, 1v, fol. 22}. 


Ce petit Livre a pour origine. Spor Bdement | 








l'ouvrage de Yang Wen-ping, où > qui fut publié 


À idaut les années للها‎ 0 (a 174 à ses 
JET. de la dynastie des Song. Kieou- 
avec beaucoup de soin et y a mêlé * ses propres ds 
idées, Les prononciations qu'il assigne aux deux "لقت‎ 
ractèrés EH tsoù. TE TE يك‎ diffèrent dans Aa der- 
nière édition: nous su 








Tséa- kién , Movie des caractères, par Li ou 273 
cinq livres {Catul, liv. fol. 23). En 
Dans l'examen qu'il fait des caractères chisoté 
l'auteur distingue, sous le rapport des traits, les ca- 
ractères- douteux (y), les € ractères qui se ressem- 
blent {sse), les caractères défectueux {f'chouen), les 







caractères. 6 (micou) pui, € en م‎ admettant quatrebs, FA 


Ÿ 2e “له‎ 


Fr 3‏ ع ب 


: dans les autres. 


اي ةا 2 
06 0 





دسفي 


LL 
لذ رس‎ si 


8-0 4 
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intonations (sse-ching). il divise et classe tous ces 2 à 

caractères sous deux cent six clefs ou radicaux.{ pot). RASE 1: 

Häbile dans la critique, il pèse toutes les autorités. me بي‎ 

Quand il dissertéssur quelque point de lexicogræ 5 

phie, il ne s'attachépas superstitieusment aux opi- #3 "8 
nions des ancien$ : 4 


١ تطاع84‎ , les opinions des modernes. - "+ 


retn'adopte pas, sans y avoir ré- 
RATER : To 
Chougaven-tsed-youer, Origine des caractères du Chouéwen, © 
par Tonsou Pr-xr, six livres لمعت ا‎ liv.rv, fol aa}. LU 
Dans la prémière partie, intitulée Chouëawnen-tsed- 5 |. 
youen wQrigine des caractères” du Chouë-wên », l'au- | ” 
teur de cet ouvrage admet, avec Hiu-chin, cinq cent : ف‎ 
quarante clefs on radicaux; il y ajoute eten retranche * 
dix-sept. Dans quatre sections (pou), il place les ea: ؟‎ 
ractères sous un autre radical Enfin, il renverse عب"‎ + 
l'ordre: établi par Hiu-chin, et imagine un ordre ل‎ 
nouveau, Son sytème est comme le cylindre qui fait 
sortir le grain des épis : les caractères naissent, p@ur 
ainsi dire, les uns des autres; aussi l'auteur ail يذ‎ 
fondé une école particulitre. 3 375 
Dans la seconde partie, intitulée اوهل عاسم اعةما‎ 
« Art de rectifier les caractères fautifs», Pe-ki, en- 
thousiasmé de son, propre système, est vraiment # 
inaccesSble à la raison. En établissant des distinc- 
tions qui n'ont aucun fondement, il augmente à 
plaisir deux classes de caractères. En général , quoi- 
qu'il adopte le système de Hiu-chin, il sabandonne 
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”  A,ses idées dans la moitié de son ouvrage, et dans 
* , ١ , autre moitié il méle le faux à l'utile, | 
: Re “ 
L Tableau comparatif des principaux ouvrages sur l'instrnction 
| vu élémentaire, publiés depuis les Song jusqu'à nos jours. 
LU Sous les Do: Sarre ne 3 More ra 
3 | Sous les Youên.-,.:2 ME م‎ 
d Sous les Ming: . 4.4/4. ل‎ 9 
à 14 Sous la dynastie actuelle. عع‎ 25. 
"ES , 1 {La suité au prochain numéro |. 
| : RAPPORT GÉNÉRAL, 
EAU. | SUR LES RÉSULTATS ولا‎ 
D'UN VOYAGE LITTÉRAIRE EN GÉORGIE, 
9# PAR M. BROSSET, 
L. MEMBRE DE L'ACADÈMIE IMPÉMIALE DE LAINT-PÉTERSBOURE. 
5 : 
act | 
* A SON EXCELLENCE M° SAFANOF, 
DIRECTEUR DE LA CHANCELLERIE CIVILE Du PRINCE-LIEUTENANT 
| ١ مم‎ Cavcase, À ا‎ | 
ب‎ 5 +4 2 ٍ 
8 Monsieur, 


IL est de mon devoir de rendre compte à Votre. 
Excellence de la mission que j'ai remplie en Géor- 
ge, du 1“ août 1847au "د‎ août 1848: car c'est 
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grâce à l'intérêt que vous y avez pris, à votre bien- 
veillante intervention auprès du Prince-lieutenant , 


que j'ai vu se réaliser un projet nourri depuis vingt 


années, Veuillez donc en accueillir les résultats, 
comme vous en avez approuyé le plan, et les sou- 
mettre au Prince-lieutenant avec la même bonté 
avec laquelle vous les lui avez fait entrevoir. 

Votre Excellence sait que le But bien arrêté de 
mon, voyage était purement archéologique et histo- 


rique; j'étais chargé de rechercher dans les diverses 


contrées de la Géorgie les monuments anciens, quels 
qu'ils fussent, pouvant servir d'éclaircissement et 
_ de preuvesé l'histoire du peuple géérgien, histoire 
que je me propose de publier, en original, avec tra- 
duction. 12 

Si donc j'ai eu le bonheur de réussir, dans la 
proportion des limites du temps dont je pouvais 
disposer, j'aurai accompli ma Fiche : mes recherches 
ont-elles atteint le but? c'est-une question à laquelle 
il ne m'appartient pas de répondre. Je crois seule- 
ment pouvoir assurer que je m'y suis dévoué avec 
toute l'ardeur dont j'étais capable, et je vais exposer 
les faits dans leur simplicité. 

Le compte rendu de mon voyage, aujourdhui 
entiérement terminé, 6 compose de douze rap- 
pe embrassant la série complète de mes travaux. 

… Petites courses aux envirofis de Tillis, à Biéli- 
Lou el à Codjar ; à Mizkhétha ot à Chio-Mghwi- 
mé; visite complète du district de Thélaw. — loi 
devra se joindre une analyse des travaux, déjà con- 

LV; ä 
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sidérables, du prêtre Jof Tziscarof, sur l'ethnogta- 
phie et-In langue du Thoucheth; sa patrie. 

a. Seconde course à Mizkhétha età Chio-Mghwi 
mé; au sud du Kour,.entre Drégwi, Lawra et Sas- 
khor; visite complète du district d'Akhal-Tzikhe, 
au mord et au sud, excepté le voisinage des lacs. 

3. Études sur la bibliothèque et sur les an tiquités 
d'Édehmiadzin et d'Ani. 

k. Études sur les chartes 1 ا‎ 

5. Monuments religieux عل‎ Tiflis; églises géor- 


giennes, arméniennes ; mosquées. 


6. Excursion dans le-district de Gorï et dans les 
montagnes, depuis Aténi jusqu'à Krizkbÿlwan, Lar- | 
gwis et Tsilcan. — L'intéressant voyage exécuté, à 
la fin de l'année dernière, par M. Dimitri Méghwi- 

net-Khoutzésof, se joindra iei comme supplément. 

7. Voyage dans la Mingrélie proprement dite, 
ou l'Odich. . 

8. Voyage dans le Samourzakhan et l'Aphkharie . 
jusqu'à Bidchwinta. 

Antiquités du Letchkhoum et du Soua-‏ .10 رن 
a ere |‏ 

. Kouthaïs et ses environs: Gélath, Mosta- 
ue 

32. District du Radcha,-et. retour per les tan- 
tons de Satchkher et de Souer. 

Par cette simple énumération, Votre Eséélidabe 
verra que je n'ai visité ni les districts de Sighnakh ” 
et d'Alexandropol, ni les cantons d'Akhal-Kalak, de 
Tiflis, de Bortchalo, ni la partie du gouvernement 


Kit 


5 0 = PE | 


ns à, 2 اي‎ 


- 


7 fe” 


glaner moi-même au mi- 
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de Tiis située à la droite de FAGÈVES Je long-de : 


la route militaire, ni enfin la partie du souverne- 


went de-Kouthaïs située à la droite de la GRR 


et le Gouria. 

Faute de temps pour satisfaire à à de si vastes explo- 
rations, j'ai choisi celles des contréés géorgiennes 
que j'ai crues tout à la fois et plus riches. en vieilles 
antiquités, et moins abordables aux voyageurs, de 
qui elles tentent peu la curiosité. 


Plusieurs de mes rapports ont déjà passé sous: 
vos yeux et out été imprimês.en abrégé dans le لفقا‎ 


letin de T Académie ; un seul, le sixième , achève de 
se publier.en entier dans le même recueil: Les dix 
derniers n'ont pu être Aa ve que depuis mon re- 
* tour. 

Ce serait abuser de voi moments, que de vous 
présenter ici l'ensemble complet des matériaux re- 
cueillis : souvent une inscription ne donne qu'un 
not, une date, quelques lettres, dont la science 
historique fera son prolit, sans doute, mais qui 
n'ont pas par eux-mêmes de valeur actuelle. D'autre 
part, en vous offrant les faits dans l'ordre des temps 
et des lieux parcourus, je vous en ferais mal con- 
uaitre la valeur relative, parée que la liaison qui 
les rattache à un but fixe serait détruite, - 

Permettezmoi donc de 
lieu de ma récolte, telle qu'elle est, les résultats 
les plus saillanté: de les grouper autour de certains 
centres, اع‎ d'en faire, par là, ressortir l'importance. 
Les milliers d'édifices, de manuscrits’ de’ chartes, 

| 01 
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d'images et d'autres objets antiques, que j'ai eu l'oc- 


casion d'exanirier? seront des sources où je puiserai 
tour à tour les développements, زرا‎ ets de compte 
rendu général. © 


1 FAITS GÉNÉRAUX ; CHRONOL OGIE, 


Si l'antiquité de la nation géorgienne د‎ n'est pas 
contestée: si deux faits, limitant nos connaissances 
à cet égard, à savoir, l'expédition des Argonautes 
en. Colchide, et celle des Romains dans l'Ibérie 
proprement dite, aux eñvirons de l'ère chretiénne, 
si ces deux faits sont mis hors de doute, il n'en est 
pas de même des annales, renfermant l'histoire de 
la Géorgie. . 

Naturellement, pour les temps antérieurs à l'ère * 
chrétienne, on ne peut espérer de prouver par 065 


monuments les récits des-historiens; mais les syn- 


chronismes y suppléentf et sont assez nombreux 
relativement, quoique numériquement rares, pour 
inspirer la plus grande confiance. Car deux, séries 
parallèles étant données, l'une complète, l'autre in- 
terrompue , si plusieurs points connus de la seconde 
répondent parfaitement à ceux de la première, on 
peut hardiment conclure au parallélisme des points 
inconnus. C'est ce qui résulte, pour l'époque la plus 
ancienne , de la confrontation des anfhales géorgiennes 
avec celles de l'Arménie et de Rome. A partir de l'in-  * 
troduction du ehbristianisme dans lé Caucase, il ne 
reste déjà plus d'incertitude; mais les monuments 
né paraissent pas encore, 


ARS nr 


JANVIER BEN es 


7 plus: ancien monument connu, sur le sol géor- 
gien, est la grande église de Bidchwinta. Quoi- 5 
qu'élle ne porte pas d'inscription: nporaine de 
sa construction, elle est pourtantisez clairement 
désignée dans Procope, pour qu'on ne puisse douter 
qu'elle ne soit une fondation de Justinien I: Sa 
masse et la solidité peu élégante de sa structure 
l'ont préservée d'une ruine complète. Les auteurs 
géorgiens, qui en parlent peu, avant le xv® siècle, 
mentionnent, il est vrai, bien d'autres églises cons- 
truites dès les rv° et y‘ siècles de notre bre, comme 
celles d'Eroucheth, de Tsqaros-Thaw, dé Tsilcan et 
de Manglis: mais on ne pourrait prouver, ctil n'est 
pas vraisemblable, qu'aucun de ces édifices, dans 
son état actuel, ait conservé sa forme primitive. Sans 
quoi il faudrait admettre aussi, que celles d'Atsqour, 
de Mizkhétha et autres, tant de fois détruites, عن‎ 
montent aux كر ان كل‎ siècles de l'ère chrétienne: or 
l'archéologie n'accueille que des preuves palpables, 
ou du moins des inductions fondées, 

Les antiquités trouvées à Bidchwinta, telles que do- 
cuments et images, ne vont pas au delà du xv° siècle, 
سل‎ temps de la déclaration d'indépendance des princes 
Charwachidze, : 

Parmi Les églises de l'Apbkhazie, c'est à Soouk- 
٠ ١ دوق‎ que l'on trouve le témoignage écrit le plus an- 
_ cien: l'apparition d'une comète, dans la semaine 
sainte de l'an 1066 de notre ère, y est rappelée par 
une inscription , si détaillée tout à هل‎ fois et si exacte, 
qu'elle doit être contemporaine du fait, et nssigue 
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à ce joli monument uné antiquité d'au moins huit 
siècles ; et par la concordance des noms propres avec 
: aussi avec les Annales, prouve 
d'une maniérPiééntestable la véracité de ces der: 





Là démonstration de cette véracité ne ressort pas 
avec moins d'évidence de l'énumération des grandes 
ruines qui couvrent l'Aphkhazie, Car nul ne pourra 
contester qu'il n'y eût l'étoffe d'un état considérable 
dans une contrée où s'élèvent les églises patriar- 
cale et épiscopales de Bidchwinta, de Bidia, de 
Dranda, la magnifique basilique de Mokwi, toute 
pavée en marbre blanc le ‘plus pur, et les églises 
moins considérables dé Gagra, de Soouk-Sou, d'A 
nacophi, et à l'embouchure de la Psirsta, celle à 
trente verstes de ce dernier poste, au milieu des bois, 
et tant d'autres, signalées çà et là par les voyageurs. 
Il y avait ici, au vin‘ siècle et dans les deux sui- 
vants , beaucoup de chrétiens, une population très- 
nombreuse , puisque ses besoins spirituels exigeaient 
tant d'édifices pieux, une hicrarchie ecclésiastique 
si développée. Léon HI. roi d'Aphkhazie, était un 
puissant monarque, puisqu'il a construit ici Mokwi 
vers l'an 955, et Coumourdo, 3 4 ue du dis- 
trict d'Akhal=Tzikhé. 

Léon II, suivant le calcul 34 chronologistes. 
mourut en 997: la fondation de Mokwi lui est'at- 
tribuée par l'histoire éerité; sa sépulture devait s'y 
trouver, et sans doute son nom se lisait autrefois 
sur le porche écroulé. Veuillez considérer le plan 
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basilique, toute bâtie en pierre très-dure ;‏ عنام بعل 
où fa: brique n'est. employée que dans les arceaux :‏ 


un tel édifice accuse une opulence, un goût, qui 


ne peuvent exister Que chez un monirque puissant: 
uné prospérité inconciliable avec la misère. et l'état 
actuel de dépopulation de ces contrées. C'est. vrai- 
semblablemeñt du même prince que provient une 
croix, conservée au couvent de Khophi, en Min: 
grélie, où se lisent à la fois et le nom de Léon, roi 
d' Aphkbazie, et celui de David, fils de Rousoudan, 
roi d'Imérethi, au xm" siècle, | 
D'autte part, les douze inscriptiôns de la. oies 
dide ruine de Coumourdo, attestent que cette église 
fut achevée en l'an 964 , un samedi du mois de mai, 
premier jour de la lune, sous le roi Léon, sous 
l'évisthaw Zwiad, sous l'évêque Ioané; que le porche 
en fut construit, environ cent.ans plus tard, sous 
le roi Bagrat IV et sa mère, la pieuse reine Mariam. 
La idcipauté si faible aujourd'hui, d'Aphkhaze, 
était donc, dans la seconde moitié du x° siècle, un 
état vasté.et riche, s'étendant, conformément à l'his- 
toire de Gagra + au moins jusqu'à Coumourdo; sous 
Bagrat IV, il allait plus loin encore, puisqu'une 
“inscription de l'église de Fsqaros-Fhauw, recueillie 
par M. Khanythof, contient le nom de ce souverain, 
et que Masoudi place la source du Kour au pays 
des Aphkhaz. Cependant, l'inscription si précise de 
. Couimourdo nous aïde à: indraduire dans-le texte, 
ici un peu vague , des Annales, une correction né- 
| jessaire qui ressort des chiffres. ci-dessus allégués. 


50 JOURNAL ASIATIQUE. 

Avec les monuments de cette région, nous pou- 
vons encore remonter plus haut dans l'histoire. Les 
Annales parlent d'un roi Bagratide, Soumbat, lé 
seul de ce nom, qui régna uné trentaine d'années 
avant Léon III et en même temps que lui. Ce faible 
souverain du Tav, le sandjakh actuel de Tavsker, 
sur le Tchorokh moyen, est mentiofiné par Cons- 
tantin . Porphyrogénète, par l'auteur musulman Ma- 
soudi, postérieur à son époque seulement de cent 
cmquante ans; son existence, au x' siècle, se trouve 
dong démontrée par des témoignages extérieurs. En 
outre, une inscription relevée à Dolüch-Qana, par 
M. Abich, mentionne ce monarque : tant de témoi- 
gnages ne laissent aucun doute à la critique la Lg | 
exigeante. | 

Mais, relativement à Soumbat, nous 0 
une pièce encore plus authentique, s'il est possible; 
au couvent de Diroudch, en Iméreth, se conserve 
un vieil évangile, tout entier en lettres capitales ec- 
clésiastiques, sur parchemin, qui a été écrit en 936. 
et achevé de peindre en ملو‎ de J. G. au couvent. 
inconnu de Ghatber, sous le règne de Soumbat, 
nommé en toutes lettres par le copiste. De ces in- 
dications, voici ce qui ressort : 1° l'existence du roi 
géorgien Sonmbat, dans les 6 indiquées par les 
. historiens; 2° l'antiquité de da version géorgienne 
de l'Évangile, qui doit ètre admise, pour une époque 
antérieure au moins de cinquante ans à saint Ew- 
thym, et de plus d'un siècle à saint Giorgi Mithats- 
midel, D'ailleurs, on sait déjà qu'au v' siècle, le roi 
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Gourgaslan faisait usage” d'un évangile manuscrit , 
en géorgien apparemment, puisque , cinquante ans 
après sa mort, le catholicos de Géorgie offfait en ca- 
déau 4 saint Chio cet évangile, relié par les soins 
du monarque. Un fait, qui n'était que très-probable, 
acquiert donc maintenant les honneurs d'une dé- 
monstration car, 3°, c'est ici le manuscrit géorgien, 
avec date, le plus-ancien qui soit connu. 

Avant de quitter ces régions, rappelons et l'ins- 
cription d'une couronne d'ostensoir , aujourd'hui 
déposée à la cathédrale de l'Assomption, à Moscou, . 
contenant le nom de David-Narin, fils de Rousou- 
dan; et celle d'une croix , à l'église de saint Georges, 
d'Hori, érigée par le même souverain; et le clocher 
de l'église de Bédia, construit ou restauré par son 
fils Constantiné, comme le prouve une inscription; 
dans ces monuments, nous voyons les plus anciens 
témoignagnes relatifs au premier et au troisième 
roi. de l'Iméreth,-remontant au milieu et à la fin 
du xur siècle, c'està-dire à l'époque du démem- 
brement de la Géorgie, opéré par les Mongols. 
Je: reviendrai sur ces faits . comparativement mo- 
dernes. | 
Suivant moi, le Miskhétha de nos jours n'a plus. 
rien du Mizkhétha de Mirian et des siècles posté- 
rieurs mais vis-h-vis de cette métropole, sur la gauche 
de l'Aragwi, s'élève nn monument d'une antiquité 
peu contestable, du vin’ siècle de notre ère. Nous 
savons positivement, par les Annales, que le prince 
Dimitri, fils du mthawar ou dynaste Stéphanus 1" 
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construisit l'éghse de la Groix-Vénérable: que lé 
mthawar Stéphanus 11, fils d'Adarnasé I“, en com- 
pléta l'erfceinte et les habitations du clergé; et que 
tous ces princes étment plus ou moins sous la su- 


zeraineté des Grecs. Or les inscriptions de ce mo-° 
nument, relevées par M. Khanythof, renferment 


les noms d'Adarnasé , hypate où consul, de Stépha- 


nus, patrice de Karthli, de Dimitri. S'il n'est pas dé- 
montre, n'est-il pas au moins très-probable que res 
inscriptions sont contemporaines, et. conséquem- 


. ment que l'édifice est construit entre les années 600 - 


663 dé notre ère, limites chronologiques des deux 
Stéphanus; antiqnité de douxe à treize siècles. Par 
là se trouvent démontrées, d'une manière palpable, 
et les assertions des Annales, et le titre dé patrice, 
donné au prince de la Géorgie, le second Stéphanus. 
dans la suscription d'unedettre du conquérant mu- 
sulman Habib, qui. ‘au vi siècle, envahissait ce 
pays. La simplicité de la construction, l'écrasement 
de la coupole, sont d'ailleurs des signes artistiques 
qui portent avec eux ذا‎ date d'un âge téès-reculé. 
Que les arts et les sciences. du moins théolo- 
giques , aient fleur en Géorgie, 4 une époque an- 


.ciénne, durant un intervalle que j'éstime à environ 


trois cents années, et qu ‘alors Je peuple géorgien se 
soit élevé à un degré remarquable de prospérité, 
entre le milieu du x° et celui du xni' siècle, c'est ce . 





que font déjà pressentir les remarques précédentes, 


relatives au règne de Léou IT, ce qu'affirment les 
historiens دنا ست‎ que l'ou ot croil guère en 
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Hide. faute de textés et de preuves : consultons 
donc les monuments, | 

Aussitôt que Basile IT fut monté sur le trône de 
Constantinople , il eut à lutter contre la révolte sou- 
levée en Asie par Sclérus. L'impératrice Théophano, 
sa mère, ne sachant comment faire face à ce redou- 
table ennemi , réclama le secours du couropalate géor- 
gien David , dynaste alors très-puissant ; qui possédait 
les contrées aux sources du Tchorokh, du Kour et 


de l'Araxe, c'est-à-dire le Tao et le Basian. Celui-ci ا‎ 


lui fournit douze mille hommes de bonnes froupes, 
commandées par le général Thornic, alors moine au 


mont Athos, qui battit Sclérus en plusieurs ren- ١ 


contres, pilla son camp et, du produit du butin, 
bâtit da Laure Iberienne de la Sainte-Montagne. Ces 
faits sont attestés par l'histoire byzantine, par la vie 
de saint Ewthym, Géorgien, rédigée par un contem- 
porain, et par un manuscrit grec de la bibliothèque 
patriarcale de Moscou. 

Or le souvenir de cette glorieuse expédition , ac- 
complie en 976 de J. C. est conservé en toutes 
lettres dans l'inscription d'une petite chapelle, que 
je crois tumulaire, à Zarzma, canton de Koblian, 
dans le district d'Akhal-Tzikhé; chapelle élevée, à 
ce qu'il semble, par un des membres de l'expédition 
contre Sclérus. La date manque, malheureusement, 
parce que la pierre angulaire de l'édifice a été en- 
levée : mais le commencement en renferme des dé- 
tails si précis qu'on ne peut y refuser pleine et'en- 


tière croyance. Toutefois, la chapelle parait être | 
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postérieure à la grande église épiscopale qui. se voit 
là, et dont le clocher porte la date 1045. 2 

Nous touchons maintenant à deux règnes à ja- 
maismémorables, ceux de Bagrat 111 et de Bagrat IV. 
La nation Aphkhaze, mieux constituée, mieux dis- 
ciplinée, a pris le dessus sur les Karthles; la famille 
de ses monarques s'est fondue عنام‎ des mariages avec 
celle des Bagratides, évincés du Karthli par les mu- 
sulmaus : les deux couronnes d'Aphkhazie et de 
Karthli sont réunies sur une seule tête, Bagrat Il 
signale son #ègne par la construction de la cathé= 
drale de Kouthathis: il y inscrit son nom, eelui de 
sa mère Gouraudoukht, et la date, l'an 1003 de. G, 
en chiffres arabes, alors inconnus de l'Europe et à 
peine usités dans le reste.de l'Asie. Par sés grandes 
proportions, par la beauté dés matériaux et de l'ar- 
chitecture, cet édifice laisse bien loin derrière تنا‎ 
et Bidchwinta, et tous les autres monuments du 
culte chrétien, en Géorgie. Si les Turks ne l'eussent | 
détruit à coups de canons, en 1690, il attesterait | 
encore, autrement que par la splendeur de ses 
ruines, le haut degré de puissance et le progrès des 
arts auquel la Géorgie avait atteint au commence- 
meñt du xr' siècle, L'innaliste géorgien Wakhoucht 
en attribue, il st vrai, la construction à Bagrat IV; 
mais les inscriptions ne RSS aucun doute à 
cet égard. 

Il est vraisemblable. 6 ce prince a fait cons 
truire encore d'autres monuments ; Bédia, dont j'ai 
… parlé précédemment ; date de son règne, suivant 


ل 
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l'histoire, el luisérvit de sépulture : mais nous n'en 
avons pas la preuve par les inscriptions ; Martwil 
ou Deliqan- -Did, en Mingrélie, en porte une, de 
l'an 996, où l'érection de cette église Jui est attri- 
buée. Pourtant, s'il fallait ajouter foi à une tradi- 
tion reposant sur une inscription grecque, dans le 
sanctuaire, le véritable fondateur de Martwil serait 
Constantin le Grand. Je ne. puis croire à cette lé- 
gende. Quant à Bagrat IV, petit-fils et sécond suc- 
cesseur du précédent, qui pourra nombrer les traces 
de sa magnificence subsistant encore sur le sol géor- 
gien ! Le progrès de sa puissance est indiqué, et cha- 
cun des titres honorifiques dont il fut décoré par 
les empereurs grecs, mentionné sur les églises, sur 
les usténsiles et vases sacrés provenant de ses dons. 
Sous Bagrat IV, la Géorgie vit s'élever la grande 
église d’Aténi, et probablément le couvent de Wére, 
sis au voisinage; les églises épiscopales de £arzma, 
de Nicortsmida et de Catzkh, celle de Zéda-Thmo- 
gwi, le porche de Coumourdo, la belle église de 
Samthawis, Partout, des mseriptions longues et in- 
téressantes lui donnent les noms de Séwastus, de 
roi des rois, de roi des Aphkhaz et des Karthles, 
des Räniens et des Gakhes, de couropalateé de tout 
l'Orient; lui encore, il faisait bâtir à Jérusalem le 
couvent de la Croix, par l'entremise de l'abbé Pro- 
khoré, Ce couvent, qui subsiste enétre, bien qu'il 
ait passé des mains des Géorgiens dans celles des 
Grecs, ne cesse d'avoir en Géorgie, à Tiflis même, 
et dans la Mingrélie, de riches dépendances, dont 
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les revenus servent à son entretien. LA reine. Ma- | 
riam, mère de Bagrat IV, et sa femme, fille de 
Romain-Argyre, figurent encore sur uné curieuse 
image, à Chémokmed, en même temps que le cé- 
lèbre écrivain ecclésiastique Pétrissi; enfin, le titre 
de nobilissime, en géorgien noëlisimos, mot qui à 
embarrassé tant de personnes, se retrouve dans une 
des inscriptions de Nicortsmida, sur uné croix en. 
“vermeil, à Motsamètha, en Iméreth, donnée par 
notre Bagrat IV, et sur un manuscrit d'Alawerd, 
dont je parlerai plusieurs fois. 
Le long règne de Bagrat, entre 1028 et 1072, 
quarante-quatre ans, est marqué par un développe- 
ment littéraire vraiment prodigieux. Saint rip Lo 
et saint Giorgi ا‎ déjà nommés, s'oc- 
cupent de rédiger et de compléter 12 200 de 
la Bible; d'immenses commentaires sur les livres 
saints sont écrits ou traduits du grec en géorgien, 
par une légion de savants interprètes. Plusieurs ma- 
nuscrits, datés de ce règne, se trouvent dans la bi- 
bliothèque de notre Musée asiatique ; mais les plus 
curieux et les plus beaux à nous connus sont dé: 
posés à Gélath, à Alawerd, ou se voient dans la * 
collection du prince Dadian. 

Bagrat IV, tout religieux qu'il ft, s'était pour: 
tant permis d'ontrager la femme d'un de ses. puis- 
sants vassaux, Liparit, quine recula pas devant 
l'idée d'infliger de houteusés représailles à li mère 
‘du monarque. L'empereur grec intervint dans leurs 
démèlés, et par suite Lrparit, outre Dore : 
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propriétés ‘dans l'Iméreth, posséde en toute sécu- 
rité la moitié de la Géorgie proprement dite. Pour- 
tañt, Bagrat finit par l'évincer, le chassa de ses prin- 
cipales fortéresses et le força 5 chercher, avec sa 
famille, un refuge à Gonstantinople, vers l'an 1050. 
Depuis lors, l'histoire le perd de vue, lui et ses fils, 
pendant un certain nombre d'années. Or, trois 
grands et beaux manuscrits, sur parchemin , du 
couvent de Gélath; ont été copiés, soit à Manglis, 
en 1047 et 1048, soit à Atsgour, en 109$, par les 
ordres de ce Liparit, moiné sous le nom d'Antoni. 
Du couvent de Catzkh, propriété de sa famille, ei 
sa sépulture héréditaire, ils furent portés à Gélath, 


au témps dé David le Képarateur, sous lequel la | 


postérité de Liparit s'éteignit presque entièrement. 
Des notes longues et développées contiennent toute 
la généalogie des ascendants, père et aïeul de Li- 
parit, le nom, inconnu jusqu'à présent, de sa femme, 
celui deses fils et petits-hls: et pour compléter cette 
importante histoire, le manuscrit d'Alawerd, copié 
en 1059, ajoute encore un degré et: beaucoup de 
détails à la filiation de ce redoutable feudataire du 
roi Bagrat IV. Muni de-ces renseignements, au- 


thentiques sl en fut, l'historien pourra sans peine . 


_ éclaircir certains passages obséurs de Cédrénus et 
٠ عل‎ Matthieu d'Édesse, contre lesquels s'est heurtée 
sans succès la critique si habile de M-Sain Saint-Martin. 

Ce ne sera pas la seule des familles géorgiennes 


sur laquelle les monuments anciens nous د‎ 


des matériaux historiques nouveaux, 


F 
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Je ne suis pas assez antiquaire pour fixer l'âge 
des monuments d'après les seuls caractères exté- 
rieurs, à défaut de preuves écrites, et d'ailleurs je 
suis convaincu que les caprices de 1 art ne sont point ; 
renfermés dans des limites de temps absolues. Toute 
fois, je pensé que le genre d'architecture dit géor-. 
gien, aux coupoles élancées et délicatement ciselées, 
ainsi que les fenêtres, aux niches non plus triangu- 
laires, mais arrondies et enjolivées, je pense, disje, 
que les plus beaux échantilldns de ce genre doivent 
avoir été produits entre les règnes de Bagrat IVet 
de Thamar. 

David le Réparateur, sécénd successeur de Ba- 
grat n'a. laissé, que je sache, aucun édifice signé de 
son nom. Si on lui attribue généralement la cons- 
truction de Gélath, c'est malheureusement sans 
autre preuve que la tradition orale et les vagues 
assertions de l'histoire. Cette église. avec ses mu- 
railles nues, décorées seulément de fausses arcades, 
avec son chœur placé derrière l'autel, corme à 
Bidchwinta, à Soouk-Sou.. à Nakalakow, est d'ün 
style byzantin sévère. Pourtant, on assure. que la 
belle cglise de Cawtha-Khew, qui est la plus haute _* 
éxpresÿon du stylé ricle, date également de son 
règne. C'est ce que je n'ose ni soutenir, ni rejeter, 

De David le Réparateur, je n'ai trouvé qu'un senl 
monument, une croix conservée au couvent de 
Khophi, où il est nommé roi des Aphkhaz et des 
Karthles, des Raniens, des Cakhes et des Somèkhes 
ou Arméniens, Mais son fils, Dimitri 1", a laissé 
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un des plus beaux souvenirs de la nation géor- 
gienne, les portes de fer de Gandza, notre Elisa- 
velpol, enlevées par lui en 1139, et dont un seul 
battant décore aujourd'hui la sépulture de son père 
et la sienne. Pour que: ce trophée ne restät pas sans 
signilication , il l'a expliqué par une inscription, 
tracée au repoussé sur des feuilles de fer, enlevées 
à ces mêmes portes, et qui atteste que cet exploit 
s'est accompli en la treizième année de son règne, 
correspondant exactement à l'année chrétienne. ci- 
dessus indiquée. 

Le nom de Dimitri est encore perpétué par une 
plaque de marbre à inscription, attestant que la 
tour du couvent d'Oubisa a été construite « sous le 
roi des rois Dimitri, fils du roi David le Grand, en 
l'année 1041 de .ل‎ G. 535 intercalaire de l'hé- 
gyre.n | 

Je crois, sans pouvoir le démontrer clairement, 
que le développement en Géorgie du style d'archi- 
tecture richement orné doit se räpporter aux envi- 


rons du règne de Thamar ; que les belles églises de 


Cawtha-Khew, d'Icortha, celles, que je nai pas 
vues, d'Akhthala et. de Manglis, doivent avoir été 
construites dans le beau siècle entre Giorgi, père 
de Thamar, et l'invasion mongole. En ellet, ce luxe 
dans les arts doit être l'expression d'un luxe cor- 
respondant dans la vie intime et dans la société, 
et par conséquent l'ellet d'une cause appréciable, 
de grandes victoires sur les ennemis extérieurs; le 
fvuit d'un butin opulent, comme celui recueilli par 
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les Géorgiens, vainqueurs des Grecs de Trébisonde, 
des musulmans de Chamkor, des Pérsans, sur la 
longue route entre leur frontière et la ville de Rom- 
gouar. Quoi qu'il en soit de cette supposition, il est 
remarquable que je n'ai trouvé le nom de Thamar 
que sur une seule église, la seconde, et non la plus 
belle des trois qui se voient dans un ravin, à quel- 
ques verstes de Codjor. 11 est vrai que ce nom pa- 
rait encore dans une inscription, très-originale et 
déjà publiée, de Tzikhé-Darbaz ou Gégout, à quel- 
que distance au sud de Kouthaïs, sur la magnifique 
image d'Antcha, fabriquée par les ordres de cette 
reine et par les soins de Béka, chef des adjudants, 

seigneur du Samtzkhé. Il doit encore être Inscrit 
sur une croix autrefois portée par cette princesse, 
et qui se conserve aù couvent de Khophi, dans une 
boîte soigneusement fermée, Une personne digne 
de foi m'a assuré que la citadelle d'Atzkhé, près 
d'Abas-Touman, a été restaurée par Thamar, et 
qu'une inscription l'atteste, Je ne l'ai malheureuse- 
ment pas vue. Enfin, n est-il pas étonnant qu'une 
princesse, à qui l'on attribue tout ce dont l'origine 
est ignorée, n'ait pas laissé 2 de traces de son 
règne glorieux ? 

À ce règne se rattachent les souvenirs de deux 
grandes familles; celle des Mkbargrdzels, qui, du- 
rant plus d'un siècle, dirigea seule toutes les aflaires 
en Géorgie, et ne fut écrasée que par les Hkhans, 
et celle des Orbélians, qui, après avoir précédé la 
première en influence, seffaça devant elle, et re- 
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parut ensuite pour la contre-balancer. L'histoire des 
Mkhargrdzels intéresse la Russie; car quelques-uns 
des continuateurs de cette famille, encore subsis- 
tante, soutiennent honorablement, dans le Caucase, 
et la renommée de leurs ancêtres, et هل‎ gloire des 
armes russes. Les Annales géorgiennes ne sont sans 
doute pas muettes au sujet des Mkhargrdzels qui 
ont joué un rôle distingué; mais elles ne donnent 
que l'ensemble des faits, et n'entrent point dans les 
minutieux détails que fournissent les centaines d'ins- 
criptions recueillies à Ani, dans la zone de terri- 
toires s'étendant depuis cette ville jusqu'aux confins 
du Qarabagh, ainsi que dans les contrées formant 
aujourd'hui les cantons de Qazakh, de Chouragel 
et de Bortchalo: contrées que les deux branches 
principales de la famille dont je parle tenaient .en 
fief, des rois de Géorgie. Les noms de beaucoup de 
personnages, leurs alliances matrimoniales, leurs 
enfants et les unions contractées par eux, ainsi 
qu'une foule de particularités de leurs conquêtes, 
de leur administration, nous échapperaïient sans le 
secours des monuments dont je viens de parler. Ge 
n'est pas moi qui les ai tous recueillis, j'en conviens 
mais j'en ai fait usage, j'en ai extrait la substance, 
je les ai complétés par mes propres recherches, et 
j'ose dire que, grâce à l'abondance des matériaux 
fournis par ces inscriptions, l'histoire de la fin du 
“رع‎ siècle et celle du xrn° tout entier laissera peu 
d'obscurité pour nous, Subsidiairement encore, trois 
grandes familles, plus arméniennes que géorgiennes, 
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mais intimement unies à celles des Mkhargrdzels, 
les Vaichoutank, les Khaghbakian et les rois de Kha- - 
tchen où dé Bagbk, peu connues jusqu'à présent, 
prendront place dans la série si intéressante des 
monuments épigraphiques de cette époque. 

De la reine Rousoudan, fille de Thamar, on ne 
possède que peu d'inscriptions; l'une de celles-ci, 
à Etzer, sur les confins du Souaneth libre, offre de 
curieuses particularités et semble confirmer la tra- 
dition qui attribue à Thamar, ou du moins aux 
temps voisins de son époque, la diffusion du chris- 
tianisme dans ces contrées reculées. Dimitri IF et 
ses sUCCÉSSCUTS, jusqu'en 1 {1 4, sont encore nommés 
plus rarement ; car la Géorgie gémissait alors sous 
le joug des Mongols et des Tartares de Timour'; 
mais la perte n'est pas si grande, parce que, pour 
cette époque, l'histoire écrite est infiniment plus 
développée, plus accessible au contrôle des syn- 
chronismes. 


Il, TÉMOIGNAGES RELATIFS AUX GRANDES FAMILLES. 


Ce ne sont pas seulement les familles souveraines, 
et par conséquent les points culminants de l'his- 
toire politique de la Géorgie, qui peuvent être 
montrés sous un nouveau jour, au moyen des mo- 
numents de tout genre que j'ai recueillis; ainsi que 
je l'ai déjà fait pressentir, ce sont encore les indi- 
vidus et les grandes familles princières, qui ont 
Joué un rôle distingué : par exemple , à Coumourdo, 
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l'éristhaw Lwia: à Zarzma, un Soula et son fils, et 
deux membres de la famille Khartzadzé, connue 
historiquement ; sans compter . ceux que lhistoire 
ne mentionne jemais, quoiqu'ils semblent s'être mis 
hors de ligne par leur opulence, comme ceux dont 
les noms se retrouvent sur le porche de Coumourdo, 

sur celui de Zida-Wardzia, sur les murailles de 
Tsounda, de Ghaweth, de Kharzameth, de Gégom 
el de Codjor. Ce qu'il ١ y a de plus remarquable en 
ce genre, ce sont, si je ne me suis pas trompé, les 
ancètres de la famille des ataheks d'Akhal-Tzikhé, 

nommés dans les notes d'un synaxaire, provenant 
du couvent d'Ali, dans l'Adchara ou dans le Chaw- 
cheth ,-que j'ai vu chez le blagotchiuni Giorgi Game 
récélof, à Akhal-Tzikhé : là se lisent fréquemment, 

sur les marges, les noms de Botzo-Basili, de ses 
fils Chalwa et Iwané عل"‎ Bechken, d'h au ñé-Momna; 
de Chalwa, fils de Sargis et de Marikh : des prin- 

cesses (aïlana, Kborachan et Sagdouhkt: plusieurs 

d'entre eux figurent, comme acteurs principaux, sous. 
les règnes de Thamar et de ses successeurs, jus- 
qu'au moment où commence avec certitude la série 
non-interrompue de la famille. 

L'histoire monumiëntale des atabeks se continue 
par une suite d'inscriptions, sur une image, de 
Cawtha-Khew:; sur un joli évangile, de Gélath; sur 
un Goulani ou Recueil d'hymnes, à Chémokmed; 
sur un Duilis-Piri, autre recueil Liturgiqu®, à Mi- 
tkhétha: enfin sur les murailles des diversés cha- 
relles, à Safara, et sur celles de l'église de Walé, 
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ainsi que sur les citadelle et église de Gandza, au 
débouché du lac Taparawan. / 

Pour ذا‎ famille des Dadians, nous avons les cu- 
rieuses images du couvent de Khophi, en Mingrélie, 
offertes ou embellies par les fondateurs , par les an- 
cètres les plus reculés de 15 première dynastie min- 
grélienne : par exemple Wardan, vivant à la fin du 
x siècle; son fils Djouancher et la femme de ce- 
lui-ci, Nathéla: leurs fils, Wardan, Bédian et sa 
femme Khowachak, fille d'un Béga Souramel, éri- 
sthaw de Karthli; trois fils de Bédian : Érachabr, 
Iwané et Giorgi, le seul connu des trois, le premier 
. Dadian indépendant, qui mourut en 19323; puis 
* une Théonila, religieuse sous le nom d'Anastasia, 
et son fils Zwiad : presque tous personnages que 
l'histoire ne nomme pas. 

Ce sont enéore : le premier Gouriel indépendant, 
Cakbaber Wardanis-Dzé et sa femme Anna, com- 
pléterment inconnue jusqu'à ce jour, qui figurent 
dans l'inscription d'une image de Chémokmed, et 
plusieurs personnages de cette famille princitre, 
dont les noms ne se retrouvent que sur d'autres 
images, à Djoumath et ailleurs, dans le Gouria. 

Il est encore trois familles” ا‎ dont 
les origines nous seraient inconnues sans les inserip- 
tions : je veux parler des éristhaws du Radcha, des 
Abachidzé et des éristhaws du Ksan. 

Le prêmier personnage de la famille des éristhaws 
du Radcha qui nous”soit connu, est Cakhaber Ca- 
khabéridzé, vivant au temps de Thamar. Depuis 
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lors, à de longs intervalles, leur nom réparaît en 
passant, sans qu'il soit possible ni de remonter plus 
haut que le “م‎ siècle, ni de former des séries. Une 
partie de ces lacunes sera comblée en réunissant les 
indications incisées ou inscrites sur les murs et sur 
les images des églises de Nicortsmida, de Mghwimeé 
et de Djroudch. La première, ainsi que je l'ai déjà 
dit, est du x siècle; les autres ne sont pas aussi 
bien connues, et les renseignements recueillis عو‎ 
ront comme les pierres-d'attente de Lis decou- 
vertes. 

Quant aux Abachidié, qui sont montés passagi- 
rement sur Je trône d'Iméreth, en 1703, leur rési- 
dence était plus au sud, entre la Quwirila et ses 
affluents gauches : c'est à Djroudch aussi, et princi- 
palement à Oubé (vulgairement Oubisa), leur sé- 
pulture, que sont nombreuses les inscriptions qui 
les concernent. 

Pour les éristhaws du ع‎ cette puissante fa 
mille que l'on assure être venue en Géorgie dès 
le “ررد‎ siècle de notre tre, ce que nous savons de 
leurs origines est peu de chose; mais la belle église 
d'Icortha, qui date de l'an : 172, comme le prouve 
une inscription, le couvent de Largwis et ses nom- 
breux manuscrits, ainsi que la lecture des chartes , 
dugmenteront à cet égard nos connaissances. Seu- 
lement, 11 faut chercher les renseignements concer- 
nant ces éristhaws, sous les noms de Bibilouridzé , 
Wirchel, Kwéniphnéwel, indiquant les diverses 
transformations de leur existence et de leur posi- 
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tion sociale dans les hautes vallées du Ksancet du 
Liakhwi. RS: # 


IT. ResTAURATIONS. 


À partir du xy° siècle, on m trouve gutre en 
Géorgie de grandes constructions, mais seulement 
dés restaurations. Après les ravag 5 des Mongols, 
après les fréquentes invasions des Turks et des Tha- 
_tars, au milieu des guerres civiles, suscitées par les 
velléités d'indépendance des grands vassaux de la 
couronne de Karthli, qui aurait songé à bâtir des 
églises et des monastères? Où l'incurie géorgienne 
aurait-elle puisé les ressources nécessaires pour de 
grandes constructions ? 

Alexandre, en montant sur le trône, fut obligé, 
pour relever les ruines fumantes encore de la Géor- 
gie, d'imposer chaque famille à quarante Elancs ou 
cinquante kopecks; durant vingt-cinq années de 
son règne, il préleva cet impôt, qui nous semble 
si modique, et ne le supprima qu'en 1440, comme 
lui-même nous lapprend dans une de ses chartes. 
Je le demande : si cela était suffisant pour réparer 
toutes les ruines, quelle était donc alors la popula- 
tion de toute la Géorgie? Trois cent mille familles, 
dans le Karthli et le Cakheth, l'Iméreth et la Min- 
grélie, auraient formé un million et demi d'habitants, 
et produit un revenu annuel de cent cinquante mille 
roubles assignation; durant vingt-cinq ans, trois mil- 
lions sept cent cinquante mille roubles assignation. 
On sait par les chartes que l'église de Mizkhétha fut 
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la première restaurée; par une inscription , que celle 
de Rouis eut Le même sort; sur le reste on n'a aucune 
notion positive. Ourbnis fut réparé, pour la dernière 
fois, ainsi que Mizkhétha et Alawerd, au temps du 
roi Rostom; l'église de Tsalendjikha, en Mingrélie, 
semble avoir été bâtie à la fin du "كلد‎ siècle, sous 
Vameq I", dadian; la chapelle de Khotew, dans 
Je bas Radcha, le fut en 1676, par Mérab Tsou- 
loucidzé ; la grande église de Mdchadis-Djousr, en 
1668, par le catholicos Domensi Il; celle de Ba- 
racon, en 1753, par Rostom, éristhaw de Radcha : 
c'est là tout ce.que j'ai trouvé pour les temps mo- 
dernes. CPR 





à 0 
IV. PALÉOGRAPHIE. 


. Quant aux caractères dans lesquels sont tracées 
les inscriptions, ils sont de deux sortes ; en relief 
ou en creux, en khoutzouri ou en vulgaire. Géné- 
ralement le khoutzouri domine, jusqu'au xv' siècle, 
et disparaît plus tard, bien qu'on le retrouve par: 
fois, comme à Tsinarekh, fin du xvr siècle, sous 
le roi Simon 1", et à Fsilcan, sous Chah-Nawaz 1“ 
ou Wakhtany V. Les lettres ecrlésiastiques, en ef 
fet, se prêtent mieux, par leurs formes carrées et 
anguleuses, au travail du ciseau, que les rondeurs 
“et les délicatesses du caractère vulgaire. A l'égard 
de l'antiquité, Les inscriptions en relief me paraissent 
avoir la priorité. Deux de celles de ce genre, que 
nous connaissons, à Coumourdo et à Martwis ; sont 
des années 964 29° . si l'on pouvait tirer de li 
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une règle absolue, les trois autres, à Ourbnis, à 
Zémo-Nikoz et à Zakhor, devraient être également 
fort anciennes; mais, ou les personnages nommés 
né nous sont pas connus, ou Les textes sont incom- 
plets et illisibles, en sorte que l'archéologue ne 
peut se prononcer à leur égard. L'inscription peinte 
de Soouk-Sou, qui me paraît contemporaine du fait 
énoncé, c'est-à-dire de l'an 1066, est la seule de 
ce genre, qui soit aussi ancienne, à supposer que jé 
ne me trompe pas dans mon appréciation. D'autres, 
également peintes, à Safara et à Dchouleb, sont du 
x1y" siècle, 

M. Dubois avait cru pouvoir poser une autre 
règle et fixer l'antiquité des inscriptions, indépen- 
damment du contenu, par le plus ou moins d'élé. 
gance des lettres : ce point de vue, si l'on s'y te- 
nait rigoureusement, mènerait à de fausses con- 
clusions. Car, par exemple, à Aténi, dont l'église 
ne peut être plus jeune.que la moitié du xr' siècle, 
les caractères de la grande inscription ne sont rien 
moins qu'élégants, tandis qua Îcortha, à Karza- 
meth, à Zémo Wardzia, églises bien plus modernes, 
ils sont remarquablement beaux : à Nicortsmida et 
à Tsakhan ils se distinguent par une ornementation 
particulière, toutes les extrémités étant terminées 
en fer de flèche: dans celle de Gégont, la seule 
de ce genre, où je crois lire le nom de Thamar, 
chaque lettre est surchargée, pour ainsi dire, d'ara- 
besques capricieuses et fort singulières, En général, 
tout ce qui est ancien se fait + ji par la roi- 
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deur, par la pureté et la régularité du dessin, où 
l'on aperçoit un heureux mélange de pleins et de 
dédiés: à Chio-Mghwimé , quelques inscriptions sont 
à double trait; rien de plus lourd que celles de Zéda- 
Thmogwi. Cette simple énumération fait voir qu'au 
point de vue de la paléographie géorgienne, tous les 
âges et les degrés d'impertection se confondent, et 
que la calligraphie sculptée des Géorgiens ne peut 
pas se classer par époques. Pour l'inélégance des 
lettres, et pour l'irrégularité des formes du khout- 
zouri, je citerai spécialement deux inscriptions 
peintes’ et cursives, à Soouk-Sou, deux entaillées, 
à Oubé et à Djiroudch, dont, malheureusement, 
on ne peut déterminer l'époque avec précision. 

Il eût été, sans doute, bien intéressant de pré- 
senter, au public curieux, des échantillons des di- 
vers styles énumérés plus haut; maïs je ne sais point 
dessiner, et en copiant des inscriptions, je me préoc- 
cupais surtout du sens. Mon compagnon avait à 
prendre ses plans et à copier sa portion d'inscrip- 
tions, pendant que je déchiffrais et transcrivais la 
mienne, et pour l'ordinaire , il ne nous restait plus 
assez de temps pour une occupation secondaire , à 
mon avis. Dans ce cas, ‘me dira-t-on, pourquoi n'a- 
voir pas eu recours à l'estampage? Je possédais, 1 
est vrai, l'appareil à ce nécessaire. Mais d'abord 
l'estampage n'est praticable que dans les lieux inha- 
bités, et là on ne trouve pas facilement des échelles 
ni dés secours pour s'élever même à une hauteur 
moyenne. En Géorgie et en Mingrélie, j'ai pu à 
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peine me procurer les moyens les plus périlleux, des 
troncs d'arbre entaillés, sur lesquels il fallait sé tenir 
soigneusement en équilibre, afin d'éviter une chute : 
impossible d'opérer et de se mouvoir avec des ins 
truments si grossiers. Et d'ailleurs, les habitants, 
les prêtres, ne m'auraient jamais permis d'exécuter 
les manipulations nécessaires, de salir leurs mu- 
railles et leurs marbres. En deux mots. l'estampage 
est, pour la plus grande partie des cas, matérielle- 
ment et moralement impraticable, Quant à copier, 
comme M. Dubois, autant vaut écrire de fantaisie; 
car il y a loin des originaux aux copies de cef habile 


voyageur. Que veut-on de plus? Jai recueilli des 


centaines de types curieux , inconnus jusque-là ; j'ex- 
prime moi-même le doute, chaque fois que je ne 
suis pas content de ma copie : l'on peut donc se lier 
à mon exactitude, Croit-on enfin que tout estam- 
päge soit parfait et lisible? Je déposerai au Musée 
asiatique les vingt-deux estampages d'Ani et des en- 
virons, pris par M. Abich, et celui de Kherthwis, 
نل‎ à M. Khanykof : on verra si ce n'est pas un tra- 
vail d'OËdipe que de déchiffrer ces chefs-d'œuvre 
si supérieurs aux simples copies. Concoit-on, en- 
suite, l'embarras de charrier, à dos عل‎ cheval, Ja 

١ pour un tel 





boîte et les rames de papier nécésss 
travail? Trouvera-t-on toujours des surfaces planes 
à enduire d'encre d'imprimerie; et si la pierre est 
rugueuse, fendillée, exfoliée, que fera-t-on ? Quel 
résultat obtiendra-t-on ? Pour moi, je préfère avoir‘ 
copié et vérilié plus de mille inscriptions intéres- 
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santes, à en avoir estampé seulement une cinquan- 
ظ‎ 0 | 


taine. ti 4 

Jusqu'à présent j'ai parlé des résultats contenus 
._ dans les inscriptions, murales pour la plupart, an- 
térieures aux temps modernes, de ceux qui ajoutent 
le plus à nos connaissances historiques sur les rois 
et sur la Géorgie en général; je ne puis maintenant 
ne pas passer en revue les images et les manuscrits. 


V. IMAGES DES SAINTS. 


Dans le Karthli, théâtre de tant de dévastations, 
je ne crois pas avoir vu d'autre image réellement 
ancienne que celle d'Antcha, déposée maintenant 
dans l'église d'Antchis-Khat, et fabriquée parles 
ordres de Thamar. Je me trompe, à Ertha-Tsmida, 
une image a été offerte par la princesse Théodora, 
fille d'un atabek, en 1250. Celle-ci est doublement 
intéressante, en ce qu'elle fait connaitre une per- 
sonne inconnue historiquement, et qu'elle nous aide 
. à faire remonter le titre d'atabek dans la famille 
des possesseurs d'Akhal-Tzikhé plus haut que les 
indications des historiens. 11 en est de même de 
l'image d'Antcha, où se lisent les noms de Béka, 
chef des adjudants, de sa femme Mariné, et de ses 
fils Sargis, Qouarqouaré et Chalwa, antérieurs à 
Théodora, de qui il vient d'être parlé. Car, si Je 
ne me trompe, il s'agit ici de Béka, mort en 1221, 
dans un combat contre les Mongols, et de qui la 
femme et les enfants n'étaient point connus. Sans 
doute de grandes raretés en fait d'images ont dû 
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être enlevées par les ennemis de la Géorgie, qui 
n'attachaient de prix qu'äu métal et aux pierreries 
dont les images étaient décorées, et par les princes 
١ géorgiens eux-mêmes venus en Russie en 1724 66 


au commencement de ce siècle; du moins, je pos- 4 


sède la copie d'une inscription d'image, remontant 
4 l'année. . ..., où sont encore mentionnés d'autres 
princes de la famille des atabeks, non nommés dans 
l'histoire. | 

Dans le Cakheth, au contraire, notamment à 
Alawerd, se voient les plus riches images; mais elles 
n'intéressent que l'histoire de ce jeune royaume, et 
nulle n'est plus ancienne que le xvr' siècle : par cela 
même, elles n'ont pas tant de valeur comme docu- 
ments, l'histoire moderne étant mieux connue. 

J'ai déjà indiqué l'usage que l'on peut faire des 
renseignements tirés des images d'Ilori et des mo- 
nastères de Khophi et de Tzaich. Grâce à sa posi- 
tion éloignée et à la nature de son sol, la Mingrélie 
est, en eflet, le plus riche dépôt d'images anciennes, : 
pillées ou sauvées par les dadians de la première dy- 
nastie, qui, depuis lors, ne les ont pas laissées sortir 
de leurs mains. Excepté les images déposées à Gé- 
lath; celle d'Atsqour, remontant traditionnellement 
à la prédication de saint André; de Khakhoul, em- 
bellie par les victoires de Dimitri I" et de Thamar; 
de Bidchwinta, dont l'origine n'est plus connue; du 
Sauveur, réparée par Narin-David, fils de Rousou- 
dan; excepté, dis-je, ces antiques objets de la véné- 
ration des Géorgiens, nulle part on ne trouve, plus 
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qu'en Mingrélie, des images que l'on puisse appeler 
historiques. À Khoni, à Tzaïich, à Khophi, à Cotz- 
kher, à Tsalendjikha, à Zougdid, presque dans 
chaque église, si petit que soit le village, on ren- 
contre des peintures de saints, enrichies de pierres 
précieuses, sur le dos desquelles des lames d'argent, 
labourées par un grossier burin, transmettent au 
lecteur curieux les détails les plus intimes de l'his- 
toire des dadigps . depuis le xŸ° siècle jusqu'à nos 
jours. 9 "QE 

J'ai dit comment il est possi e de construire 
l'antique généalogie de ces puissants feudataires , 
qui se donnent les titres de dadians, de gouriels, 
et même de rois, dans leurs chartes fastueuses, 
dans leurs épitaphes, dans tous les documents 
émanés de leurs chancelleries; et cela au moyen 
des peintures murales, des inscriptions ; comment 
il est possible, avec ces matériaux, de les rendre 
plus complètes qu'avec les textes historiques im- 
parfaits qui les concernent; mais ce qui n'est pas 
connu, c'est que l'histoire particulière d'une moitié 
du “يروم‎ siècle, représentée par le long règne du 
dadian Léwan IE, 1611-1658, est pour ainsi dire 
tout entière tracée de sa main, sur les images dont 
j'ai indiqué plus haut les localités. Ainsi ses vic- 
toires sur les Aphkhaz, sur les rois d'Iméreth, les 
détails ignorés de la mort de ses père et grand-père, 
sont consignés sur les images dont je parle, et ac- 
compagnés de donations rédigées dans les termes  ' 
les plus curieux. Là on trouve une quantité d'ex- 
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pressions locales, dont le sens nous échappe, de. 
dates précises, que l'on ne trouverait nulle part. 
La collection de ces inscriptions fut faite, il y à 
quelques années, par le prince aujourd'hui régnant, 
grand amateur d'archéologie; je les ai vériñées 
sur place, et j'espère, en les livrant au publie, lui 
fournir des matériaux non moins piquants que neufs 
et multiphés. à 

Les images du Betchkoum, du Souaneth min- 
grélien et du Radcha, nous serv و‎ peu pour l'his- 
toire générale de la Géorgie, hormis une, copiée À 
Etzer, par le prêtre Kouthathéladzé, et sur laquelle 
est mentionnée la reine Rousoudan, fille de Tha- 
mar; ainsi qu une autre, de Phaqi, où il est ques- 
tion d'un roi Giorgi, incertain. Toutefois, ces images 
laissent deviner, par la rédaetion de leurs légendes, 
de quelle espèce d'autonomie, mélée de théocratie, 
jouissaient les populations des hautes vallées de la 
Trkhénis-Tsqal, de l'Eugour et du Rion. Au lieu des 
noms des souverains sous lesquels elles furent fa- 
briquées, on y trouve ordinairement l'indication. 
soit des individus, soit des communes qui les ont 
offertes, des mamasakhlis où décanos, c'est-à-dire 
des maires et curés, et des seigneurs, inconnus pour 
la plupart, au temps desquels.elles furent déposées 
dans les églises : par là, on comprend la méfiance 
jalouse qui en surveille la conservation, puisqu'elles 
sont la propriété collective de familles encore exis- 
tantes, de villages entiers et de communes, 
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VI. manuscriTs ET CHARTES. 


Il me reste à entretenir Votre Excellence des 
manuscrits et dés chartes : parmi les nombreux ou- 
vrages géorgiens et arméniens qué j'ai eu l'occasion 
d'examiner, je vous signalerai d'abord les plus an- 
ciens, puis les plus importants par leur contenu. 

La question de l'antiquité des manuscrits n'est 
pas toujours une théorie oiseuse, une spéculation 
n'intéressant que la paléographie, l'élément le plus 
simple des recherches de lérudition. C'est presque 
un axiome, que plus les manuscrits sont anciens, 
plus le texte qu'ils renferinent est pur et correct; 
et d'ailleurs, grâce aux habitudes presque invariables 
et universelles des copistes, les notes et mémento 
déposés par eux, sur les marges et dans les blancs, 
renferment toujours des renseignements historiques 
qu'il serait inutile de chercher ailleurs. Ainsi, les 
bonnes lecons et les notes forment tout le prix de 
ces vénérables monuments d'un autre âge. 

Comme les Latins et les Grecs ont eu leurs ma- 
nuscrits en lettres onciales, si appréciés, si re- 
cherchés des connaisseurs, chez les Géorgiens an 
trouve également, non toutefois en grand nombre, 
des manuscrits en parchemin, entièrements écrits 
en lettres capitales, de l'alphabet ecclésiastique, 
qui sont, je n'en doute pas, d'une haute antiquité. 
Avant mon voyage, j'avais vu un fragment palim- 
pseste d'histoire ecclésiastique, au muséé de notre 
académie, et un bel sk << in-4°, dans Ja biblio- 
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thèque des mékhitharistes de Venise : tous deux 
sans date. En Géorgie même j'ai eu le bonheur 
d'en rencontrer quelques-uns. 

a. Ce fut d'abord un gros et magnifique volume, 
malheureusement incomplet, que MF l'exarque Isi- 
doré a fait apporter du Souaneth par le prêtre 
Kouthathéladzé, contenant soixante-trois pièces plus 
où moins intéressantes, et notamment une vie de 
saint Abo, martyrisé à Tiflis, vers l'an 790. Et cette 
biographie, morceau très-intéressant pour l'his- 
toire des Khazars au vnr' siècle, et quelques-unes des . 
notes cà et là disséminées, seront fort utiles, en tant 
qu'indications relatives à plusieurs points douteux. 
Comme le manuscrit, d'après mon opinion , doit être 
postérieur tout au plus de deux siècles aux événe- 
ments, il est raisonnable de conclure que le texte en 
est très-authentique : ainsi, quand le biographe de 
saint Abo parle d'un catholicos Samouel , historique- 
ment inconnu, qui l'engagea à la rédiger, on peut 
hardiment croire à l'existence de ce personnage; 
quand il nous dit que saint Abo, pour aller de Géor- 
عام‎ chez les Khazars , passa par le défilé de Darialan ب‎ 
il semble facile de reconnaitre, dans ce nom, la 
vraie forme du Pas de Dariel on Darial, ayant en 
persan Ja même signification que le Bab-al-Lan des 
Arabes, c'est-à-dire : « Porte des Alains»; enfin, 
quand un des lecteurs, ou le copiste lui-même, re- 
commande à Dieu le mamphal loané Mthéwar, il 
confirme du même coup, qu'au x° ou xr siècle le 
titre de ‘mamphal, dynaste, employé souvent par 
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Constantin Porphyrogénète, subsistait réellement 
en Géorgie, et que la ville ou forteresse de Theth, 
dans le Clardjeth, avait des seigneurs particuliers. 

J'ai fait ressortir plus haut la valeur littéraire‏ ,نا 
du: manuscrit des Évangiles de Djroudch, copié‏ 
en 156 du cycle pascal, 6540 du monde, ou 936‏ 
de J. C. sous le roi Soumbat. |‏ 

c. De beaux manuscrits de Gélath, copiés, en 
267 du cycle, ou 1047 de J. C. .ل‎ en 368-1048- 
١. 65103e.ete%733-1053, enfin de celui de Catzkh, 
aujourd'hui à Alawerd, copié en 279-1059. 

f. Dans la collection du dadian, j'ai vu plusieurs 
manuscrits en lettres capitales, incomplets, sans 
date ni notes qui puissent en faire connaître l'âge; 
quelques feuilles d'un évangile, copié en 6638 du 
monde, au temps du.roi Bagrat (IV) et de la reine 
Mariam, par arion, évêque d'Ichkham : l'année 
pascale manque; mais ce doit être l'an 254-1034 

À Chio-Mghwimé, un autre livre d'Évangiles‏ :و 
porte la date pascale 405-6804 du monde; k. là‏ 
mème, une explication de l'Apocalypse fut. écrite‏ 
en 198-978-6083.‏ 

i À Mizkhétha un Dailis-Piri est daté de l'an 455- 
6837 du monde, d'après lecomput géorgien; 6741, 
d'après celui des Grecs: c'est l'an 1253 de J. G.- 

Un manuscrit de Gélath est daté 6743 du monde, 
d'après le comput géorgien, ou 1139 de J. C. 

j. D'autre part, le Musée de l'Académie. possède 
trois manuscrits, datés : l'un, de 260-1040-6624, 
sous l'empereur Michel et sous Bagrat (IV), couro- 

6. 


A, Le à 
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palate de Géorgie ; un second, copié sous les mêmes 
souverains, en 2955-1098 ; un troisième, en 269- 
10140 

Malheureusement la plupart de ces vieux livres 
sont incomplets, et conséquemment on n'y trouve 
ni date ni mémenlo; mais le peu de dates que j'a 
citées. nous révèlent et nous prouvent ce fait, que 
les Géorgiens, en adoptant le cycle pascal et l'ère 
mondaine, car les dates chrétiennes ne paraissent 
que rarement ét sur les monuments Plus modernes 
de leur pays, faisaient indifféremment usage de deux 
computs : le leur, qui est censé commencer quatre- 
vingt-seize ans avant la création du monde , et celui 
des Grecs. À la date à, qui est la plus clairement 
exprimée dans les deux systèmes, se rattachent les 
manuscrits b, f, À, l'inscription peinte de Soouk- 
Sou, et le manuscrit }, avec une erreur manifeste 
de vingt ans. 

Au moyen de ces exemples, nous sommes suffi- 
samment édifiés sur l'ancien comput original des 
Géorgiens. 

En fait de nouveautés, tie d'ouvrages qui 
me fussent jusqu'à présent inconnus, j'ai trouvé, À 
Kistaour, chez le prince David Éristof, le roman 
Babaramiani; à Tiflis, plusieurs ouvrages de litté- 
rature légère, mais modernes, composés par Pétré 
Laradzé ; chez le prince David-Dadian , une-histoire 
en vers, de Chah-Nawaz 1”, ainsi que la seconde : 
partie du Voyage de Soulkhan-Saba, en Europe. Mais 
les ouvrages les plus saillants dont j'aie eu connais. 


‘+ 


JANVIER 1850. 85 
sance, sont : #, b, deux romans arméniens, dont 
j'ignorais jusqu'au titre; l'Histoire de Joseph et d'Asa- 
neth, attribuée à saint Éphrem, et celle de Hovasaph 
et de Barälam, que je n'ai pas eu le temps de lire 
en entier; c. l'original arménien de la deuxième 
partie du code de Wakhtang, Recueil de lois ecclé- 
‘* siastiques, par Mkhithar-Goch, mort au commen- 
cement du xm' siècle; d. le condac ou recueil de 
. documents relatifs au couvent arménien de Hoha- 
navank, trèsntéréssant pour l'histoire de la Géorgie 
au xvr siècle: e. l'historien arménien inédit, vrai- 
semblablement Sébéos, qui a écrit les campagnes 
dé l'empereur Héraclius en Perse; et f. selon tonte 
apparence, l'une des plus anciennes copies de l'a- 
brégé arménien des Annales géorgiennes, jusqu'en 
1125, copie faite, à la fin du un siècle, d'un ouvrage 
d'un intérêt capital pour l'édition de l'original géor- 

en. | 

9 Quant aux chartes, la plus ancienne que j aie vue 
et que je connaisse, est une copie, qui sémble au- 
théntique, d'un document de l'an 1040 de .ل‎ C. Les 
résultats très-nombreux que l'on peut tirer des pièces 
déposées au comptoir du synode de Tiflis ne se 
prêtent point à une analyse rapide, et sont déjà ex- 
posés dans un mémoire imprimé. 

En terminant cet aperçu, bien sonimaire, de mes 
travaux ‘en Géorgie, je prends la liberté de faire 
observer à Votre Excellence, qu'il ne contient que 
les faits saillants, entièrement houveaux, fruits de 
mes recherches personnelles, avec les seuls éclair- 
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cissements strictement nécessaires poûr les rattacher 
aux faits antérieurement connus : quant aux détails, 
j'ai dû les écarter, | 

Si vous jugez que j'aie convenablement rempli 
la mission que m'avait confiée le Prince-Lieutenant, 
si les résultats répondent à votre attente, je m'esti- 
merai amplement is de mes efforts. | 

J'ai l'honneur d'être. 

Saint-Pétersbourg, 8 février 1849. 
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QUELQUES RÉFLEXIONS 


LA CONJUGAISON ET LES PRONOMS 
DANS LES LANGUES SÉMITIQUES, 


PAR M. DERENBOURG. . 





Les lettres serviles qui, dans les verbes, indiquent 
le genre, le nombre et là personne, sont ou em- 
pruntées au pronom personnel, ou bien elles ont 
la même origine que ce pronom: Dans les deux cas, 
il sera utile de considérer ce pronom avant d'abor- 


der la conjugaison du verbe. 


Dans le pronom personnel, il faut avant tout 
distinguer la troisième personne des deux autres. 
Pas plus que les autres langues connues, les langues 


+: 
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sémitiques ne présentent un vrai pronom pour la 
troisième personne. En effet, on comprend que ce- 
lui qui parle se désigne vaguement par un mot con- 
venu, sans se servir du nom spécial qui le distingue 


de toute autre personne; on comprend tout aussi 


facilement que celui auquel on adresse la parole, se 
fasse désigner de même. Les deux personnes sont 
en face l'une de l'autre, et toute équivoque disparaît. 
Mais la troisième personne, c'est tout le monde, ex- 
cepté moi qui parle, et vous à qui je parle; com 
ment done faire pour la distinguer d'une manière 
précise’et qui ne laisse plus de doute? Si je ne veux 
pas me servir du nom même, il faut que ce soit un 
mot démonstratif, un mot qui indique, pour ainsi 
dire, du doigt la personne ou la chose dont il s'agit. 

Aussi en latin, les mots hic, cle, idem, ركنا‎ servent 
de. pronom de la troisième personne; il en est de 
mème en grec, et il en sera ainsi en hébreu. Les mots 
nn, an, on et in (avec article MAT, MY, QU), 
ne sont que des adjectifs démonstratifs ; la lettre 
principale est le hé, qui a la propriété de montrer 


et d'indiquer (comparez nn, رقن‎ Ls); au singulier, | 


le war est le signe du masculin, et mème dans son 
origine du genre commun}, plus tard, le féminin est 
présenté par le yod, de même qu'en ke et 
ke 2, Au pluriel, les lettres mim et nou repre- 

١ Compares 7 el ذو‎ {Gromm, arabe, ], 449, et Ibn-Akil, Com- 
meniaire sur l'Alfyya, p. 1). ب‎ 

5 Ces deux formes appartiennent, il est vrai, au pluriel; mas 
l'opposition entre les deux genres est toujours marquée par 683 
deux voyelles. 1 


ul. 
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sentent les deux genres, et le rapport qui existe 


entre le mim et le wav d'un côté, et entre le noun el 
le yod de l'autre côté, confirme la signification que 


nous avons donnée aux deux lettres. L'élif à la fin | 
du singulier est, comme en أكتبوا‎ scriptio plena, 


puisqu'il se trouve retranché dans les sufixes, et 
manque toujours en arabe ) .زهو رق‎ Le fatha qu'on 
a donné au و‎ et au & dans ces deux mots, est tout 
à fait dans la nature de la langue arabe, qui ajoute 
cette dernière voyelle presque partout. à la fin des 


mots qui, en hébreu, terminent صن كم‎ scheva quies- . 
cent ناه‎ par une lettrequiescente, ( Voy. Journal asia- 


tique, 1844, vol. IE, مم‎ 213.) 

Je suis porté à rattacher à ce hé démonstratif le 
n de l'article qui, dans toutes les langues, n’est dans 
son origine qu'un démonstratif, et je doute fort de 
l'existénce réelle de ce lamed, qu'on a imaginé pour 
que l'article hébreu ressemblât 4 celui des Arabes, Il 
serait, dans tous les cas, singulier que ce lamed, qui 
serait la lettre principale, eût si complétement dis- 


"Le num et le sou sont deux lettres lahiales, dont la première 
est Ja plus forte. Ainsi le mim de Dh5wp est, pour ainsi dire, écrasé 
dans ان‎ Le yod est la ععناعا‎ linguale la plus flexible, et à 
par ها‎ une parenté très-marquée avec le تسمه‎ comparer AN et 
,تيزم‎ et plus bas ce que nous disons au sujet de la troisième per- 
sonne de l'aoriste. { Voyez entre autres aussi Grimm, Geschichte der 
deutschen Sprache, vol. 1, .م‎ 309.) En‘considérant ensuite l'homo- 
pénéité qui existe entre les deux sons nasiux m ét n, et entre les 
deux semi-voyelles w et y, on admire cette sagesse instinctive, avec 
laquelle le génie de ها‎ langhe sait exprimer des différences peu 
importantes Et nécessaires Count celles du اقم‎ ei du nombre , 
par des signes qui, par leur nature, ne différent que légèrement. 


177 
se - 


a Bible ne présente plus un. 
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paru de la langue, que 
seul exemple sans contraction !. Les mots mon et 


non ne prouvent absolument rien; car le lamed se 
glisse facilement dans les formes démonstratives, 
comme on le voit en ذالك‎ à à côté de ذاك‎ 2, tandis 
que cette lettre manque قا‎ et فنا‎ — nin, où 
le hé existe même en arabe, sans être xOCOMpaRné 
d'un lamed qu'il devrait avoir, si en effet le hé, en 


' La supposition d'une forme 58 sÿ fonde surtout sur l'usage de 
substituer en hébreu un hé à l'ékf prosthétique des Arabes. Or nous 


connaissous en hébreu d'autre hd prosthétique que celui qui est:‏ عم 


placé devant une autre lettre servile privée de voyelles, comme au 
. niphal devant le noun; mais dans les cas où en arabe on a mis l'élif 
immédiatement devant la racine, la langue hébraïque l'a complé- 

tement supprimé. Exemple : ge = où, l= 3, -آتنين‎ ouE 

Par conséquent , pour que l'éif fasse supposer À sa place un hé eh 
“hébreu, il faudrait que l'existence de cette lettre servile ط‎ fût déjà 
prouvée, ce que nous contestons précisément. . 7 

11 faut encore observer que les anciens grammairiens hébreux 
qui parlaient souvent l'arabe, et dont les ouvrages grammaticaux 
sont en grande partie composés dans cette langue, ne se sont pas 
doutés de cetle égalité des deux articles arabe اء‎ hébren. Et cepen- 
dant ils établissent assez souvent des rapports curieux entre les 
deux larigues. 

“Les quelques exemples, enfin, dans lesquels on à reconnu en- 
core l'existence du lamed , comme TID2N م5 اد‎ s'ils 
prouvent quelque chose, démontreraient plutôt qu' un article avec 
cette lettre, était si peu connu en hébreu , qu'en le transportant dans 
cette langue, il fallait en même temps prendre la forme arabe en 
entier. Si le n de l'htbreu renfermait la forme 7 on aurait na- 
turellement dit : s41%0n, ete. 

3 On voit bien qu'on a regardé le ,سما‎ dans ce mot, comme 
l'équivalent de la préposition , de ce que les Persans l ont traduit par 


.اين ترآ = اينت 
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hébreu, représentait le مذ‎ imaginé de l'article. Le 
son | a d'ailleurs dans les langues sémitiques une 
valeur démonstrative, comme on le voit dans les 
prépositions 5, 9x, ,ل‎ di, بعاء‎ car on saisit facile- 
ment le rapport qui existe entre l'idée de la direc- 
tion vers un objet, et celle de l'indication directe de 
ce mème objet. On peut enfin comparer encore le 
mot nn, où ?Kn, qui ressemble complétement à 
la préposition 5x. 

Le pronom persopnel ne commence donc en 
réalité qu'avec la seconde personne. Les quatre 
formes ,علطم‎ nn (ax), onx, jnx en hébreu, Ets 


en arabe, présentent le son T si‏ أنتى et‏ أنام , أنت 


répandu pour l'indication de cette personne, et mo- 

difié pour le genre et le nombre de la même ma- 

nière que le démonstratif Min et 6, Le masculin du 

singulier est resté sans aucun caractère spécial, l'a 

étant la voyelle primitive à laquelle, en hébreu, on 

a ajouté un hé comme scriptio plena. La syllabe À] 

n'est qu'un support destiné à donner un corps à des 
| lettres isolées, une espèce de tenvin ou nounation 
à la tête des mots !, qui présente le sujet du pro- 
nom, comme Li, en أياة , أيلى‎ , sert d'appui aux ter- 
1 . munaisons pronominales qui expriment le régime. 
(Voy. Journal asiatique, 1843, vol. IL, p. #16 , n. 1. 

La première personne pour laquelle la langue ne 


1 ts 5 


١ est curieux de reconnaitre ici encore l'exemple sed cas où 
le noun et le yod alternent. 
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distingue pas le genre, mérite une considération 
spéciale. pres انا‎ du singulier paraît avoir été, 
dans son origine, Li, composée du mot ,أن‎ que nous 
avons déjà trouvé dans la seconde personne, et de 
|, que nous verrons plus bas comme signe de la pre- 
mière personne, Ce qui nous confirme dans cette 
opinion, c'est que, dans la poésie la plus ancienne, 
le mot a été ainsi lu!. Le syriaque a aussi Li. et le 
chaldéen xx. L'alef a disparu dans la forme hé- 
braïque “x, sur laquelle la terminaison *— du suf- 
fixe de la première personne a exercé une influence 
incontestable (comparez plus bas n98p). Le mot 
“3x se rattache à la famille des mots éyæ, ego, 


4 Voyez Hamdsah, مم‎ 24, lig. 19, et Grammaire arabe, ,لآ‎ n°646 
- note. L'exemple rapporté à cette occasion par de Sacy n'offre pas 
la véritable leçon, et le vers doît être rétabli ainsi : 

td MUR‏ الذمار Lil,‏ يواض عن أحسايع أن ارمق 
Feresdak , et cité dans‏ فل Ce ve est tiré d'un morceau de poésie‏ 
qui y ajoule‏ ,لم 158 le Charkk chavähed almogny de Soyouti (fol.‏ 
[ee Fr all‏ اوله PAPIER‏ آخرة مق : le commentaire suivant‏ 
ذاد يدود اذ منم وقال sol‏ الذياد الطرد وذدمه Lys‏ 
لذت el‏ من £a‏ و pal‏ والمار 326 لمعيب 
رتفي المم ما a‏ حفظه مما يتعلق بك لانه يبن على del‏ 
التذمر له اي التتمير لدفع العار عنه ويقال الذمار seit‏ 


Dans le Mohhtaçar almeäny (p.297 [ , ce vers est aussi donné avec 


la leçon Let, ce qui est probablement une faute. 
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aham, etc. }, et résiste à toute analyse certaine. La 


même difficulté existe pour le n du pluriel TER, ١ 


DU, نحن‎ , ha, OÙ la syllabe an a commencé à 


disparaître en partie, tandis que le n est resté, sans 
cependant passer dans les pronoms suffixes. 
Venons maintenant à la conjugaison des verbes 
dans les lingues sémitiques. Nous remarquerons 
tout d'abord que la troisième personne ne présente 
aucun signe pour la personne, La troisième per- 


-sonneest, en effet, Ja plus nécessaire et la plus indis- 


pensable, tant que l'homme ne simplifie pas sa ma- 
nièré de parler en substituant les pronoms auxnoms, 
ce qu'il fait précisément en ajoutant aux verbes cer- 
taines terminaisons destinées à marquer la première 
et la seconde personnes, 11 est connu que l'enfant 
se contente longtemps de la troisième personne, 
même en parlant de lui-même, Le singulier mas- 


١ M. 3, Grimm (Geschichte. der dentschen Sprache, 1, p. 257 et 
258) a réuni les pronoms personnels de plus de vingt langues, 
dans lesquelles le nominatif du pronom de la première personne 
هم‎ aucun lien étymologique avecl es autres cas du méme pronom. 
Cependant, si l'on regarde la syllabe +» comme une enclitique, ém- 


pruntée au relatif (13$ et qui pourrait être comparéé à la syllahe ye * 


dans Éyeye, on explique facilement la prémibre partie de ce mot. On 
considère alors *2iN comme = +24 3N, composé de la sylbabe an, 
que dous connaissons déjà, de نموم‎ eut lo vrai signe de premibre per- 
sonne, ét de l'enclhitique 5؟‎ . Ce mot عد يوز عوج‎ contracte en YSNIN , et 
عا‎ gémets , suivi de lalrph, عد‎ change امح له‎ en صلق‎ ‘el de- 
vient ainsi EL: (comparez أ كاتن‎ 252 js Let 754 1 Le 
انحل‎ et autres). 
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culin offre donc simplement les trois lettres, ou les 
lettres principales de la racine, 2402 , ادن‎ etc. Le 
changement que ce mot subit au féminin nest que 
célui du genre; il comprend م‎ en hébreu, أت‎ en 
arabe, n en chaldéen, formes et lettres consacrées 
‘dans ces langues à la détermination du féminin. Le 
pluriel, qui est du genre commun en hébreu, porte 
de même le signe du nombre seulement, 3273. La 
voyelle où se trouve avec le mème emploi au plu- 
riel des substantifs arabes, et quelquefois même des 
substantifs hébreux. Le pluriel en #, habituel en 
hébreu, et appartenant aux cas indirects de l'arabe 
littéraire et à tous les cas de l'arabe vulgaire, paraît 
une forme postérieure et déjà amollie de la forme 
primitive en ou, qui se recommande entre autres 
par sa parenté avec l'autre lettre labiale m, consa- 0 
crée aussi au pluriel, et qui se retrouve dans les : 
suffixes des substantifs et des pronoms ,حدجم)‎ onK) 1, 

Les langues sémitiques qui ont conservé cette forme 
au masculin seul , ont choisi la terminaison en noun 

pour le féminin ) ,كتين‎ parce que cette lettre ca- 

ractérise ordinairement ce genre ; et de même qu'au 
masculin le mim a cédé la place atfwav, le noun est 1 
remplacé quelquefois au féminin par le Fe en “لاق‎ k 
riaque, اع‎ on dit CRUE | 

D'après ce que nous venons de voir, nous devrons | : 

supposer que l'aoriste de même ne portera dans la f 
troisième personne d'autre signe que ceux du nom- 





1 007 plus haut, p.88, note ٠ 
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bre-et du genre. Aussi le yod que nous trouvons à la 
tête des quatre formes de ce temps en hébreu et 
en arabe, et le noun, qui prend la place du yod en 
syriaqué, né.se rattachent pas à un pronom per- 
sonnel qui d'ailleurs, comme nous croyons l'avoir 
démontré plus haut, n'existe pas pour cette per- 
sonne, Mais quelle est l'origine de cette lettre ? 
Posons d'abord deux faits grammaticaux. Nous: 
savons, en premier lieu, que les langues sémitiques 
distinguent l'aoriste du prétérit en faisant précéder 
la racine d'un son qui lui est étranger, Ainsi, dans 
la seconde personne, le + du pronom qui, au pré- 
térit, se plaçait derrière la racine, se met devant elle 
dans l'aoriste (ann et nan). Le second fait que 
nous allons rappeler est celui-ci : les langues sémi- 
tiques aiment À affecter da voyelle i ou ء‎ à toutes 
les lettres préfixes qui, pour quelque raison que ce 
soit, ne peuvent pas rester complétement sans 
voyelles. Ainsi, 3,4, p, etc. dans leurs différents 
emplois, prennent en hébreu i, toutes les fois qu'ils 
ne peuvent pas rester avec schvd, et conservent cette 
voyelle toujours en arabe, parce que cette langue ne 
Permet pas de commencer une syllabe par deux 
consonnes, sans l'interposition d'une voyelle. 
Cecbhavenu: la troisième personne de l'aoriste 
Offrait le cas spécial où la racine, pour indiquer le 
temps, devait être précédée d'un son, sans que ce 
son füt déterminé. Le génie des langues sémitiques 
choisissait naturellement Îe : ou le e: mais ces lan- 
gues Ne Peuvent pas faire commencer une syllabe 


i + A 
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par une voyelle simple (ikt6b); force était donc 
de condenser la voyelle dans sa lettre correspon- 
dante, c'est-à-dire, la semi-voyelle yod !, ce qui se 
fait en hébreu et en arabe (2h2, «it *), ou 


bien, en allant encore plus loin, de le changer en. 


comme cela a lieu en syriaque. Ces deux lettres‏ ,م 
se retrouvent au pluriel du masculin des trois lan-‏ 
gues, et au pluriel du féminin de l'arabe et du sy-‏ 
risque. Le signe du nombre et du genre est relégué‏ 
à la fin du mot; ce sont, comme au prétérit, ou pour‏ 
et n pour le féminin‏ ب زيكتبون le masculin (33n2,‏ 


) (يُكَنيَ‎ *. Le féminin du singulier seul dévie de la 


١ Il est certes digne d'être observé, qu'en syrisque le yod pourvu 
d'un i au commencement d'un mot, 46 prononce f, el non pas y 
de même qu'en hébres, le 3 pourvu d'un ou, ne se prononce 
pas von, mais où, 

* En hébreu, ce yod a conservé la voyelle 1. de mème que les 
autres préixes de l'aoriste, à l'exception de l'alef, qui a segol. L'arabe 
préfère ici encore le fatha. Une remarque de Hariri | de Sacy, 
Anikol. gramm. 4#} pourrait faire croire qu'une tribu remplaçait ce 
fatha par un kesnf, Maïs je ne sais si Hariri n'a pas généralisé ce 
qui n'avait lieu que pour le mot تعلم‎ et quelques mots semblables. 
Ce qui me fait concevoir ce doute, c'est d'abord le nom de ولب ؟‎ 
qu'en à donné à cette prononciation, et qui est évidemment em- 
prunté au mot تعلم‎ , et ensuite le peu de trace qui est resté d'une 
différence aussi profonde, On rencontre encore ها‎ prononciation 
/ بتخال‎ Hamdsah, p. 130. 

3 11 est presque snperflu de remarquer que le noun de la forme 
masculine يكتبون‎ p'a rien de commun avec cette mème lettre au 
féminin HR : La forme de l'aoriste au subjonctif et aucondi- 
tionnel, où le noun disparait au masculin, tandis qu'il reste au {é- 
minin, montre suffisamment que cette lettre n'est au masculin 


لعن 
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règle générale, et au lieu de placer le signe du 
genre à la fin, il s'y trouve au commencement du 
mot, De les formes 25h, رتكتب‎ où le { a certai- 


nement la même origine qu'en ae et sert pour 
marquer le féminin. Mais cette irrégularité me pa- 
rait provenir de ce que le yod et le noun . produits 
seulement par la nécessité de commencer le mot 
Par Un son qui ne füt pas celui de la racine, cé- 

… daïent facilement هآ‎ place à une lettre Qui avait sa 

+ raison d'exister en elle-même. Quant au féminin 

du pluriel, l'hébreu seul paraît l'avoir formé avec’ 
égard au singulier, Puisque cette langue a con- 
servé ici aussi le n en M33N3N. Mais l'arabe et le sy- 
riaque ont repris le yod et le noun, et l'hébreu lui- 
même a le yod dans quelques exemples. ( Genèse, 
30, 38; Sam. 1, 6, 19.) 

La seconde personne ne-présente aucuné diffi- 
culté. Le son T'du Prünom se trouve dans les huit 
formes des deux temps. Au prétérit, ce T'se rencon- 
ré ع5 اء‎ lie avec les signes du genré et du nombre, 
fee 7e PSM) On, mans, ES, كتيت‎ 
etc. ; à l'aoriste, la racine se place entre le pronom 
et les suffixes qui servent à déterminer les autres 
accidents du verbe. RD, MIN. "ann, تكمبى‎ etc. 
Toutes les lettres employées à cette occasion (fon ‘ 
tt n} se retrouvent et ont été expliquées au pro- 
nom personnel. 
qu'une espèce de سمه‎ changé en lettre réelle à cause de la lon- 
gueur de la voyelle ou. (Voyez Journal atiatique, |, 1} 


La 
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Pour la première personne, le pluriel s explique 
par le pronom personnel. Les terminaisons 33 et L 
du prétérit, sont celles de x et عن‎ et le n de 


l'aoriste n'en est que la forme abrégée, et appro- 

priée à son usage au commencement du mot. La 

forme du singulier au prétérit, au contraire, ne ré- 

vèle aucun rapport avec le pronom. Elle conserve 

le T de la seconde personne, en lui donnant üne 

voyelle qui diflère dans les différentes langues sémi- 

tiques. La formation de cette personne du verbe pa 

rait postérieure à celle de la seconde personne, et | CE 
faite en opposition avec celle-ci!. Cela se voit sur- L 
tout en arabe, où l'on a donné à la première per- 

sonne la terminaison en 0, et à la seconde personne, 

celle en a; c'est la même distinction: “que celle qui 

existe entre le nominatif et les autres cas des noms. 

En eflet, la première personne, dans ses rapports C2 
avec la seconde, nous semble bien représentée par 
le rapport du sujet avec l'objet ou le régime. La 
personne qui parle d'elle-même est une efbèce de 
premier sujet, le sujet par excellence; {a personne 
à laquelle on adresse la parole, est, dans le même 
sens, le but, le régime par excellence de celui qui 
parle, En hébreu , le £a pris un #, voyelle probable- 
ment empruntée à la terminaison du pronom qui 
s'est établie dans toutes les formes des suflixes des 





1 Eu éthiopien, où la seconde personne du verbe est indiquée 
par le caph, cetle lettre est de méme maintenue pour la première 


personne, qui se distingue ainsi de la seconde par ln se senle- 
ment. 





Av: 
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langues sémitiques. Le syriaque montre dans cette 
circonstance, comme en tant d'autres, son caractère 
de langue vulgaire, en privant le t de toute voyelle, 
et en faisant entrer le son à, aplati en e dans le 
corps du mot, 59 1 

Si l'explication que nous avons donnée plus haut 
du pronom أنا‎ est exacte, l'élif qui commence la 
première personne du singulier à l'aoriste est le 
… Signe du pronom de la même personne détaché de 
" son support an. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1840 
Le Pocis-verbal de la séance précédente est lu; la ré- 
daction en est adoptée. 
M. Defrémery fail observer, à l'occasion du procès-verbal , 
qu'on pourrait imprimer le catalogue des ouvrages légués 
par M Fauriel. Cette proposition est adoptée, 
est donné lecture d'une lettre de la Société catholique 
à Beyrouth. 0 po 
Sont présentés et reçus membres de la Société : 
MM. L'abbé Tonnecirpa, 
Arcosen (Vincent), | 
Le baron d'Henver ve سعط سيق‎ 


١ C'est comme le verbe de ها‎ langue ناطق‎ à l'égard de l'éthio- 
pien. (Voy: Journal ariaique, 1838, vol. 11, p. 80. | 


4 
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M. Mohl fait un rapport sur l'envoi à faire du Journal 
asiatique à différentes Sociétés. Le Conseil décide que le 
Journal sera présenté, à partir de l'année 1850, à la Société 
orientale américaine, à Boston ; 
À ln Société asiatique de Bombai; 
À la Société asiatique de la Chine, à Hong-kong: 
À M. Logan, éditeur du Journal de l'Archipel indien. 
Quelques autres demandes du Journal sont sjournées jus- 
qu'à nouvelle information. 
M. Bazin lit l'analyse de deux comédies chinoises. 
OUVRAGES PRÉSENTÉS. 


0 COR 
Par les auteurs, Chrestomathie hindie et hindowe, à l'usige 


des élèves de l'École spéciale des langues orientales vivantes. 
(par MM. Gancix ne Tassr et Lanceneau.) Paris, 1849, in-5°. 


Par l'auteur. Grammaire arabe |[idiome d'Algérie), par 


M. À, Becreyane. Paris, 1850, 11-8”. Fe 

Par l'auteur. Les Hans blancs où Ephthalites, par M. Viviex 
عم‎ Saint-Marin. Paris, 1849, in-6°. 

Par l'auteur, De l'Origine de la tradition indienne du Déluge, 
par M. Félix Nève. Paris, 1849, in-8°. (Extrait des Annales 
de philosophie chrétienne.) 

Par la Société orientale allemande. Zakarija ben Muham- 
med ben Mahmoud el Cuzwinis Kosmographie, herausgegeben 
von F. Wüsrexreun. T. 1, p. 2. Goetlengen, 1849, in-8". 

Par l'auteur, Bericht über H. Reinaud's fransésische Ue- 
bersetzung vor Abulfeda’s Geographie, von Freiherr Haumes- 
Punesrauc. (Extrait des comptes rendus de l'Académie de 
Vienne. | | | | 

Par l'auteur. On the Kock inscriptions of Kapur di Giri, 
Dhaali and Girnar, by prof. Wizsox, Londres, 1849. (Extrait 
da Journal de la Société asiatique de Londres:} 


La collection des Inscriptions assyriennes ripporlées par 
M. Layard est sous presse à Londres: elle s'exécute avec des 








types gravés à Londres | 
par les soins de M, Birch. Elle terminera la série des publi- 
cations de M. Layard, qui a eu le bon esprit de publier, dans 
des ouvrages à part, la description de ses fouilles 4 Nim- 
roud, les dessins en grand des principaux monuments, et 
enfin les inscriptions. La collection des antiquilés qu'il a dé- 
posées au Musée britannique est beauconp plus nombreuse 
que celle dont M. Botia a enrichi le Louvre: mais elle ne 
comprend pas de pièces aussi grandes et aussi belles que les 
deux grands taureaux et les deux figures qui étouffent des 


100 QUE. 
LES 2 يها‎ LS 1 + 
aux frais ‘du Musée britannique, el 


ons, et l'exécution des sculptures de Nimroud est généra- 
 lement-très-inférieure à celle des monuments de Khorsabad, 


00 


sa puèce ها‎ plus belle de la collection de Londres est la tête 
d'un cheval, trouvée à Khorsabad. La collection des 
ivôires, des poleries et des bronzes. que M. Layard a rap- 
portée de Nimroud, est infiniment curieuse, el les nouvelles 
fouilles auxquelles M. Layard se livre dans ce moment à Ni- 
nive, ne pourront manquer de compléter la série des mo- 
numents qui jetlent une lumière si grande et si inattendue 
sur l'histoire ancienne de la Mésopotamie. 

L'ouvrage de M. Botta sur sa découverte de Khorsabad 
est sur le point d'être terminé. Quatrevingt-cinq livraisons 
sont publiées, toutes les planches sont terminées, "ليه‎ Impri- 
merie nationale achève dans ce moment le lirage des cinq 
dernières livraisons, qui contiennent la fin de la description 
du monument, Les deux cent vingt planches d'inscriptions 
ont été publiées à part, et à un prix très-modique (60 fr.), 
pour en faciliter l'acquisition aux savants qui s'occupent du 
déchiffeement de 1 écriture assyrienne. N° 


Cahier de novembre-décembre -pag. 369, lig, 4 ét à et pag. 372, 
ligne 11, aù lieu de Hindyäna, Nisez : Hinayäna, à 
Page 55%, ligne ب قد‎ et page 556, ligne 3, an lieu de Marwosr . 
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1 Téhing-sre-loni, Histoire officielle. 








FIRE DANCE Etre contenu sd 3-3 
tchi a l'Histoire des'trois royaumess, par un anonyme , 0 
un chapitre (Cataliis. v, ol: 3) & 


1 


L'auteur de cet ouvrage À pros et corrige toutes . 
les erreurs contenues dans e Commentaire de A 1 5 1 


l'histoire. du hotes, où 1 Chine 0‏ المي San-koae-teki‏ مر 
ze An à‏ بوم در D‏ 
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song! sur l'histoire de T'chin ? intitulée San-Koue- 
tchi wHistoire des trois royaumes د‎ 11 consacre vingt 
et une sections à l'histoire du royaume de Wei, sept 
à l'histoire du royaume de Ch&, et quatorze à l'his- 
toirédu royaume de Ou. | 


À DE 


Song-ssæ, Histoire des Song, par Tuô-khé-rué * et autres 
hisloriographes” de la dynastie dés Youès, quatre cent 
quatre-vingl-seire livres | Catal, liv. v, fol. 7). 


Le but principal des auteurs a été de فنك‎ 
la lumière sur la doctrine du Tao; ils n'ont donné 
les autres choses que pour faire nombre. Il y a, en 
effet, dans cette histoire tant de lacunés, tant de 
0 tant de passages obscurs ét confus, 
qué nous ne pourrions les compter, Quant'aux 
mots appartenant à la langue des Liao et des Kin, 
ce nest pas que Thô-Khëé-thô n'ait été capable de les 
expliquer, mais il n'en'a examiné aucun à fond, 
c'eéstt-dire il n'a indiqué l'étymologie exacte d'aucun 


_ mot, d'où il est résulté qué notre AUGUSTE SOUVERAIN 


{Khien-long) a du prendre la peine de les retraduire. 
tous (dans une deuxième édition, qui est terminée 
par des vocabulaires Lino et Kin) 


+ Écrivoin de la dynastie 2 ع‎ 
3, C'est T'éhin-cheou , l'auteur du Sañ-hône-tchi, Cet ان‎ qui 
fat ministre, vivait sous la dynastie des Thsin, 5 
5 Cet auteur est désigné sous le nom dé Toto dans l'Histoire gé- 





7 nérale de la Chine du PF. Mailla. -? - 


1 Voyez l'Hisidire générale de ها‎ Ghine, Re 58, à lanote, - 


06 0 Cette doctrine était Eu squs la dynastie des Song. 
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D'après cela ; que l'on juge du reste. Depuis Ko- 
weï-ki, quelques auteurs ont corrigé de texte de ce 
grand ‘ouvrage; mais aù bout du compte ni Thsaï- 
sié, ni San-ichang n'ont encore pu: effacer les his- 
toriographes de la dynastie des Youën, et aujour- 
d'hui même, quiconque veut étudier sérieusement 
l'histoire des Song est obligé de s'appuyer sur ces 
… documents officiels. - | | 


+ 


| Rs 

1, à — + VC CAR 
Lino-sse, Histoire des Lino’, par Tnô-xuË-ruô et sutres histo. 
fiographes de la dynastie des Youën, ‘cenl sette Jivres 
{Catal: by, fol, 7h اين‎ 


a Vite" 5 


Un auteur indigène écrivit et publia l'histoire des 
Lido; malheureusement, cét ouvrage ne put.parvé- 
nir jusqu'à la frontière chinoise. Tous les exemplaires 
furent saisis et livrés aux flammes par les soldats 
que le gouvernement avait mis dans les principales 
villes; il n'en resta pas un seul, et quand Thüskhé- 
tho voulut à son tour écrire une histoire des Liao, 
les secours lui manquèrent pour discuter les témoi- 
gnages ; c'est à peine:s'il eut à sa disposition les ou- 
vrages de Yé-liu-yen ét de Tchin:tajin. Aussi ne 
dira-ton pas que l'histoire des Liao pèche par l'a: 
. véritablément les auteurs ny donnent que dés abré- 
gés. Ainsi le vocabulaire, qui atrart dû comprendre 1 


J'explication de tous les mots de la langre ne forme 





ل 
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qu'un chapitre. Îlest vrai que Thô-khë-th6 s'est con- 
formé au Fn-y «vocabulairen des anciens et que 
son système est excellent; mais il y a néanmoins : 
beaucoup d'erreurset de contradictions. C'est pont 
quoi, 

«Après avoir reçu avec respect la décision: de 
notre AUGUSTE SOUYERAIN, NOUS AYONS COFrigé, d'après 
ses ordres, toutes les interprétations fautives quise 
trouvaient dans le vocabulaire des deux histoires 
des Kin et des Youên, puis nous l'avons placé dans 
la nouvelle édition. On peut s'en fier à nos soins, 
nous garantissons l'exactitude de ce vocabulaire. » 


1 2 


Kin-sso, His loire des Kin', عدم‎ Tuô-xué-rn6 et autres histo- 
riographes de la nest des Youën, cent trente-cinq 
livres (Catal. .علا‎ xv, fol, =). 


Cest une histoire complète de la dynästie des 
Kin,savec des cartes et des tableaux généalogiques: 
comme on y trouve des fragments dé Hao-wen et 
de Lieou-khi et des notes que ces deux écrivains de 


Ja dynastie des Youèn ayaient recueillies pour leurs 


travaux particuliers, les auteurs ont donné à cet 
ouvrage un fondement : très-solide et un mérite réel, 


EE 


Si lon compare l'histoire des Kin à l'histoire des 


Liao, on trouvera que la première est plus riche 


en faits et contient une foule de particülarités. Les 
collaborateurs de Thô-khë-thô étaient évidemment 


Les Kin sont les ancdtrés des Mändchons.‏ لان 


نع ليون تيص ا لبن و سه Een | AP‏ د ا ياد ٠‏ اتورالءف» ررض . 1ن 


م 1 | ا 
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dé la grande école des historiens. Quant au style et 


y l'exécution, l'ouvrage est À la fois grave, sévère 


et d'une élégance continué dans les narrations: 


Tableau comparatif des principaux ouvrages des bistoriographes- 
publiés depuis les Han jusqu'à nos jours. 


Sous les Han.:...-... بالكلل‎ SE EN AA 2 
Sous les T'hang….-.:-.: AE CE LA 
Sous les Song... ni eee LS 
4 Suns مها‎ Totem A A AE 
Sous les Ming.-..-.::: **-:: RER CE 


‘ . = dope F, 24 0 
Sous la dynastie actuelle. .. :: 4°: LGe 2: 


$ 2. ÿE Æ #4 Pien-nien-lout. 


0 ANNALES. 


Tée-tchi-thong-kien-che wen-pien-ou, Explication du. Tse:tchr- 
chong-kien * (Miroir universel à l'usage de ceux qui gou- 
vernent), suivie d'observations critiques. par Hoë Saw- 
sexe, douxe livres (Calal. لالط‎ xv, fol, 10). | | 
Dutemps des Song méridionaux, il existait, pour 

l'explication du Thong-ktèn «Miroir universel » trois 

écoles (San-Kia) ou troïs systèmes différents. Le 
premier était celui de Haïlo, le second celui de 

Long-tchab mais Haï-lo et Long-téhad étaient tous 
١ Le Tse-tchi-thong-kien fut composé sous la dynastie précédénte 

par Sse-ma-kouang, lun des historiens Les plus célèbres de la كسانانا‎ 

* ot 
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les deux des plagiaires ; ils ont composé leurs livres 
en Sappropriant ce qu'ils avaient pillé dâns les où 
vrages historiques de Tchad. Il y a autre chose en- 
core, cest que les ouvrages historiques de’ Tchad 
fourmillent d'inéxactitudes, d'incohérences et عل‎ 
- contradictions. San-seng, après avoir expliqué’ et 
commenté le texte du Thong-kien, signale toutes les 
erreurs que l'on trouve dans l'histoire de Tchad: il 
prend les ôpinions de cet auteur une À uné et les 
soumet à une critique approfondie. Dans un ap- 
pendice placé à la fin de son livre, il réproduit les. 
textes de Haï-lo et de Long-tchad , du moins ceux 
qui sont identiques, et les accompagne aussi d'un 
ample commentaire. a 


Tableau comparatif des principales annales publiées depuis 
les Han jusqu'à nos jours. 1 ش.‎ 
Sous lés Han: 2.05, up 1 
vous les Thang, mn Lin cr US 
اد‎ Sous les Song... 13 
* Sous les افولا‎ 1) 1 
sous les Ming sn ا ا‎ Cl hf 
Sous la dynastie actuelle, "2 ‘7 


Ki-sse-pen-më-loui 1 Chroniques particulières. 


.. له‎ n'a paru aucun ouvrage de ce genré sous la 
dynastie des Yonén. - ne +3 


Te.‏ ساي 
Tr |‏ 


= LANCE 
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Sn hi ارافان 7 لاك‎ ms he. ع ا ل‎ 
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tä l'histoire des Han postérieurs , | 


122 
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Tableau م‎ 7 rail des principales Chroniques publiées depuis 
door les Song jusqu'au règne de Khien-long. 
Sous les SONG. - 25 germe pins à 
Sous les Ming... ..,:::,"+.. ST 
Sous la dynastie actuelle. : :.-.::-°. 


4 
3 
13 


Piésse-lout, Histoires supplémentaires. "7 
, ع‎ 2 26 / : 


NE 





par Hô-kixG, quatre-vingt-dix livres (Catal. Liv, v, fol. 23 


Sun-tsong-ta0 à fait un Commentaire sur cet ou: 
vrage, dont l'édition originale est perdue “depuis 
longtemps ; on en a imprimé une copie, tirée de la 
grande Encyclopédie des Ming (Yon q-lo-ta-tien), L'au- 
teur ét Siao-tchang ! s'étaient proposé tous deux le 
même but. On remarquera seulement que Ho-king 


a restilué ce qui nous manquait dans l'ouvrage de . 


T'chin-cheou *; il a écrit-à ce sujet huit chapitres 
supplémentaires : il donne,.en outre, son jugement 
sur plusieurs points d'histoire que Siao-tchang n avait 
نم‎ éclairéir. En général, cet auteur a de Ja hardiesse 


: Écrivain % la dynastie des Song. آل‎ a publié un ouvrage qui | 


porte le méme Llre. 


1 T'ehin-cheon est l'auteur du اع عه ةل ممع‎ Er des ré 


royanmes sr. ا‎ 
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el de la sagacité; son ouvrage peut être lu avec fruit‏ 
par tous les instituteurs. Quant à Tsong:tao, son |‏ 
système d'in terprétation est excellent : soit qu'il‏ 
adopte, soit qu'il rejette une opinion, il fournit‏ 
toujours de précieuses lumières,‏ 


Tableau comparatif des principaux ouvrages de ce genre, publiés 
depuis les Song jusqu'à la fin du règne de Khien-long. 
Sous les Song... .. ..,... OT 8 
عنمت‎ les You: 2.2 لا م‎ 1 


, ناميه‎ les Ming... .,.,1.... 0 2 
Sous la dynastie actuelle, ::,...,.. 5 


8 JE D A 


Tsû-sse-loui, Histoires diverses. 


ÿ E RH H 
Téhen-koué-tsé-hiao-tchu, Examen critique des Commentaires 
sur l'Histoire de la féodalité, par Ou SSE-TAO, dix livres 
| | (Catal. 117: v, fol. 26). 


L'auteur confère l'ouvrage de Yao-hong, intitulé 
ذه‎ lchen-hkouë-ts&-tchu « Commentaire sur l'Histoire عل‎ 
1 la féodalité » avec le Commentaire de Pao-pieou:; il 

cite pêle-mêle une foule de livres, pour corriger les 

défauts des deux Commentaires. Quant au texte et 

à l'ordre des chapitres, il sé conforme uniquement 

à l'ancienne édition de Pao-pieou ؛‎ mais il supplée 

aux lacunes et aux omissions, Afin de maintenir 
ع‎ 4 
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dans son intégralité l'ordre des divisions établies par 
Lieou-hiang!, ikplace, avant Ia table des chapitres , 
l'index de l'édition originale, index qui n'a pas moins 
de trente-trois. feuillets et de quatre cent quatre- 
vingt-six articles. En cherchant à éclaircir et à ex- 
pliquer ce qui est trop concis ou quand il abrège 
des digressions trop longues, cet auteur s'écarte un 
peu du texte de Pao-pieou, 


Tableau comparatif des principaux ouvrages de re genfe, publié 
depuis les Thang jusqu'à nos jours, ١ 





Sous les Thang ا ب ل‎ 0... 2 
Sous les Song., ...: es ال‎ "0 
Sous les-VouËn. ..:2. Lu. محم‎ ses وأحد‎ 
Sous lès Ming:......:%.......,: 2 
Sous la pq actuelle. ..,..::,.. 1 

10 





À À À‏ + ع 
Tchao-lingtssou-y-lout, Diplomatique.‏ 
I n'a paru aucun ouvrage de ce genre sous la‏ 


dynastie des Youën. 


Tableau comparatif des principaux Recueils de documents officiels, 
publiés depuis les Song موسر‎ nos jours. 1 


Sous les اي 0.0052 . ورضمة‎ SNS, 2 
Sous les Ming.- عه اح عد ل ل‎ 1 
Sous. dynastie artuelle. .-.:11. vu : 15: 

1 


١ Auteur qui vivmil sous la dynastie des Song. 


"gi les Di Ed 
قيضي عي"‎ 
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Tehouen-ki-louf, Biographie. 


ETF 


Thang-thsai-tseu-fchouen , Histoire des beaux-esprits de la dy- 
nastie des Thang, par Six Wen-raxc, huit livres (Catal. 
by. vi, fol. 6). | 

. L'édition originale de cet ouvrage est perdue de: 

pus loñgtemps: elle comprenait, en dix livres, des 


Notices biographiques sur trois cent quatre vingt- 2 
dix-sept écrivains de la dynastie des Thang. On 'قصع‎ 


imprimé une copie tirée de la grande collection des 
Ming, (Fang-lo-ta-tien). Les. Notices qui subsistent 
encore sont au nombre de deux cent soixante et dix- 
huit; on les a fondues ensemble dans cette édition. 
et on a réduit l'ouvrage primitif à huit livres, dans 
lesquels on trouve, sous قل‎ forme de Tésumés , ce 


qu'ily a de plus substantiel dans les Notices. Comme 


les faits recueillis par Wen-fang s'étaient pour ainsi 
dire, multipliés, on ne doit pas s'étonner qu'il أنه‎ 
commis quelques légères erreurs; mais, au bout 
تال‎ compte, son ouvrage est rempli dé tant de choses, 


qu'il faut lui savoir gré de ce.qu'il y a de bon et 


d'exact; car il a rendu un véritable service 4 l'his- ١ 


toire de la poésie sous les Thang: Si l'on voulait lui 


assigner un rang commé historien, je remarquerais - 


qu'il a une fort belle manière de composer : à chaque 
notice biographique : il ajoute ses propres observa- 


نات 2 2 ete NS D. né‏ ع اسان 
ع nm ! F‏ ىن 97 . 2 : 3 


ru 
r 


Nadine sr LES‏ + عن كه جد عي 


RE + fig "ووس لسري‎ AE le. 





tn. UE Rs 7e St 


1 5 
ا 

9 0 

- D ا‎ 


ENT SOS TEST 58 es 7 م بوك الت 7 اعد لق الود بير‎ CR |. |" سس‎ HE ru: Re" 
1 3 8 A2) on 04 7 * ب 7 نا 2 850 1 ّ ؛‎ 5-3 ; ‘tre اسيك ل‎ ١ ادكه ف سنا‎ ET عيض 5 ل‎ 
١ 1 s à L 0 
- 2 . 2 
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ions, il prononce des jugements; et. quand il exa- 
mine les qualités et les défauts des poètes, il est. 


toujours dans le vrai. 


و د 


Youen-t'chao-mingl'elun-sse-lié, Histoire abrégée des manda: 


-rins illustres de la dynastie. des Youën , par Son 0 1510+ 


quinse livres (Catal. lv: v1,-fol. 6). 


Cet ouvrage contient l'histoire des mandarins 5 : 


lustres de la dynastie des Youên., L'auteur commence 
à Mô-hou-hi et finit à Liou-yng. On y trouve en tout 


quarante-sept notices historiques. Les dates des évé: 


nements, la physionomie des personnage 16 carac- 






manque, et les faits sont nombreux. Pour le but 
général , cet ouvrage ne manqué pas d'une certaine 


analogie avec le Mingt'chin-pet-tchouen « Histoire des % 


mandarins illustres » de Tou Ta-koueï: mais Ta-koueï 


est complet, tandis que Thien-tsié a retranché beau 
coup de choses. 


Tableau comparatif des principaux cotrapes de ce pire: oubliés | 


depuis les Thahg jusqu'à nos jours, RER 


Sous les Thang. fa es, Eu 2 

Sous les Song per 02 EP PRO À LE : RENE 

Sous les Youên. . PORT TE I 

Sous des Ming. . RE et ae te 27à 

Sous la dynastie Selle Rte LT fe 18 
27 


ةس مضو ST‏ رس عام of‏ اخ نايس | ed‏ ري ات اللا ل سوير اي بارا ل د ا يي ليان a‏ 
LE, d k 1 = ١‏ 1 / ; 2 يآ , م[ واد 6 بال ا | 

| ل‎ r 

4 à 
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2 1 زو 55 


١7" Se-l'chao-lout Résumés historiques. 





TI na été publié aucun ouvrage de ce genre sous 
la dynastie des Youên !. 
s9. X نام‎ A 
Tsai-Mi-loui, Histoire des pays tributaires. 

R FE © à 
Nqan-nan-tchi-hô, Abrègé de l'histoire des Tonquinois, par 4 
Lysgse, dix-neuf livres {Catal. liv. wr, fol a6). Fe, 
1 Durant la période tehi-youén (1335 à 1341 après 


C.), l'auteur, qui était lui-même un homime du‏ أل 

, Ngan-nan {nn Tonquinoïs), accompagna Tehin-kien 

Jusque dans les principautés intérieures (centrales) 
} du Tong-king. Tchin-kien fut arrèté et mis à mort 


| par les indigènes. Quant à Litse, il prit la fuite et 

. revint à la cour, Ce fut pour retracer l'histoire du 

| Tong-king qu'il publia cet ouvrage, Ses récits offrent 
parfois de la ressemblance avec lés Mémoires (Lie 
r tchouen) des historiographes de la dynastie mongole; 

| mais quelquefois ils en diffèrent sensiblement. On 

5 na qu'à parcourir la table générale des matières, 


on s'apercevra sur-le-champ que cet auteur, n'a parlé 


| ١ Le Catalogue abrégé de la Bibliothèque impériale de Péking 
à ne comprend que trois résumés historiques. Ep = 





Cam « 


# | RATS L" af 








sechon. : 
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ni de Thsouï-y, ni de Song-lien, ni de bien d'autres 
encore. Care | 


Tableau comparatif des principaux ouvrages de ce genré, publiés 
depuis les Han jusqu'à la fin du règne de Khi£n-long. 


+ 


Sous les Han: د اللا‎ a سكا 220 الا‎ 
Sous les Thsin. .... ا‎ EE de alt 
Sous les Thang...-.---""".i.rs. 2 
Sous les Song... .-......: ل‎ TE 11 
Sous les Youën...... RACE QE EEE | 
Sous'les Ming. +": 1 
Sous la dynastie هلأمماعة‎ . .-.---.--:: 


s 10. Fe 4 #4 
Che-Hng-loui, Météorologie. 


IL n'a paru aucun ouvrage de météorologie sous 
la dynastie des Youën!. | 
su. لز‎ 2 A 


Ti-h-lout, Géographie. 


# 


Kinpien, Vécabolaire des-paläis impériaux, par and Sse- 
rex, cinq livres (Call, liv. var, fol, 1). 


Cet ouvrage renferme en'tout quinze chapitres, 
divisés en cent seize sections. On y trouve les noms 


1 Le Catalogue abrégé n'en cite que deux pour Lonte In 


7 0 0 
ب‎ +, 87 D تاد حي ب‎ 5 EAU" 1 د حينم "ل ”إن‎ Nr 
| CRUE 1241 ANT ال‎ AN اك‎ ANS ساي‎ RIT اس‎ ERA) . ' M Mar د نت‎ ent ER 
في‎ 7 re F 9 . 2 وار‎ : 5 » er 


لكا 
32 
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des: palais mmpériaux, des helvédères, des pagodes, 
des lacs artificiels, des pares ét des jardins, sous 
‘chaque: dynastie et ‘par ordre chronologique. Les 
deux caractères du titre (Kin-pien}-ne doivent pas 
ètre pris dans le sens qu'ils ont babituellement;:ils 
font allusion à une phrase de l'ouvrage intitulé Fo- 
lier-fou, et qui a pour auteur Ho-yen-khing. 


LRLÉEFS . 
Téhi-yonèn-Ha-hoctehi, Description géographique de Kia-ho 
(Kia-hing-fou)! pendant les années lchi-youên (1335 à 
41 aprés JC), par Su-mex, trente-deux livres {Catal. 
li. vis, fol, vi). | 3 RURUENT | 


L'auteur s'appuie sur l'ancien texte de la 0081م‎ | 


| phie des Song; mais, traitant les sujets avee plus 
3 abondance et détendue, il en fait la matière de 
trente-trois sections. IL a compris , dans sa Description 
* géographique, ع1‎ district de Hoa-thing du مادم فلك‎ 
ment عل‎ Song-kiang-fou 2 ». Cela n'est pas tout à fait 
“exact: car, du temps des Youên, le distriet de Hoa-. 
thing relevait de la juridiction dé Kia-hing-fou, D'ail- 
> leurs, la disposition de son ouvrage ne laisse rien à 
: ٠. désirer; Son argumentation est excellente. La section 
# qu'il a consacrée aux inscriptions contient à elle 


: seule plus de onze chapitres, Comme l'auteur était 
| versé dans la lecture des caractères gravés sur a 


' Cest le nom d'un département dans la province du Téhe. 
kiang, | 


© Province مل‎ Kiang-aan. 


7 


١ 4 Te ب‎ WE: de : d 8 


F 3 CLR : | 1‏ آل 
ورب يسيمو وين او ةم اح يوي NUS‏ اس ينكان 


de‏ د إن 
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pierre et sur le métal, il a discuté ها‎ valeur relative 
de tous les témoignages écrits, avec infiniment de. 


sagacité, de clarté et de précision, Toutefois PP" RES 


omettant d'établir une section particulière pour la 
magistrature , il a abrégé ce qu'il devait étendre ; 
et, en consacrant: trois sections aux pavillons de 
plaisance, aux palais et-aux hôtels, aux portiques 
et aux belvédères. il a, étendu ce quil, devait 
abréger. د‎ PRIE | 


ها زر كس م عزعر ١‏ 





Tauté-tchang-houé-icheon- tou tohe, Description géographique | 


de l'arrondissement de Tchang-konë pendant les années 
tu-té (1297 à 1408 après 1 C.},-avec des cartes, par 
Poxc Frou-krké, Kouë-rsren et autres ; sept livrés ( Cutal. 
iv. vu fol. G} | 


11 y avait trois cartes géographiques à la tête de 


l'édition originale; c'est de-là qu'est venu le utre de 


Tou-tohi « Deséription géographique avec des cartes », 
Aujourd'hui les cartes sont perdues: il ne reste plus 
que Ja Description, qui est divisée en huit parties. 


Le principal but des éditeurs a été de châtier l'ou- 


vrage primitif et d'en élaguer toutes les expressions 
parasites. Le nouveau texte est serré, précis, et dit 
beauconp de choses en peu de mots. Assurément 
des auteurs ne sont point au-dessous de Han Pang- 
thsing, de Khang-hai et des autres écrivains du même 


genre. | 
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CEE 


Fen-yeou-s58-ming-tehi , Description de Sse-ming pendant 


les années yen-yeou (1314 à 1822 après 1.7 C:}, par. 


Noaïk16, dix-sept livres (Cafal, liv, vi, fol. 6). : | 


Cet ouvrage est divisé en douze sections. La forme : 


en est grave el sévère, le fond très-substantiel. L'é- 


dition originale se composait de vingt livres ; aujour- 


d'hui, le neuvième, le dixième et le onzième livre 
né subsistent plus. 


HR 


Thai-ching, Description topographique de Thsi * (Thsi-nan- 
fou *}, par Your, six livres (Catal div. 1 ol. 6}. : 
L'ouvrage embrasse la topographie des trois Ths 

(c'est-à-dire des trois districts Thsi-ho-hien. Thsi-tong- 

hien et Thsi-yang-hien). Il est divisé en huit sections. 


Ge qui en constitue la beauté, c'est la parfaite har= 


monie de toutes les parties, Dans la narration ; l'au- 
teur a su éviter la superfluité des détails. el cépen- 
dant il n'omet rien de-ce qui peut intéresser. De 
ous les ouvrages géographiques de la dynastie des 
Youên, cest le plus élégant et le plus correct, sous 
C'est le aom d'un département dis la province du: Chan- 
* Cette ville devint, sous la troisième race, la cour des princes 


ibutaires de Thai, qui l'appélèrent Thsi-nan , à raison desa position | 


au midi de la rivière de مط‎ (Histoire générale de ها‎ Chine, 1. XI j 
supplip. 51.) A 2 | ge 
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le rapport du style. 1[ est vrai que Yen-wou, dans- 
son livre intitulé Chan-tong- khao-kou-lô Histoire dans م‎ 
laquelle on examine les aptiquités | | han-tonf», a | 1 
extrait de la Description de Thsi vou deux Le 35 
. qui sont erronés; mais, en vérité, cela ne fait aucun | | 
tort à l'ensemble de? l'ouvr 























1 5 1 © 4 
م‎ 4 Dé FE 
T'ehi-tehinghin-ling- HET -Désiptinn nouvelle de la Colline 1 
d'or (Nanking), pendant-les années tehi-tehü 1 3hi à 
1368 après J. C.), par Te HÉNG-TOUËX , quinæe | ivres [Cu : 
,زا‎ var, fol. nos ا‎ 7 


ton a pris pour base de son ouvrage le‏ ل 
plan général de la Description géographique de Kien-‏ 
khangu Kiang ning-fou oui anking », par Tcheou-yng:‏ 
a ex-‏ ا ho des Song, et a travaillé surce pas mais‏ 
trait de l Histoire su 0 nent:‏ 
“documents à l'aide, desffucls il 1 expose les‏ 
اليا faits post Mr. à la dynastie des Song. Cet auteur‏ 













dit beaucoup de mal de Thsi-kouanget de sa descrip- 
- tion. Il en a retranché lés cartes géographiques et il 2 


LA 


a bien fait; mais, d'un autre côté, en prenant À 
Tcheou-yng- s À ses tables généalogiques et chrono- 
logiques, ila, pour ainsi dire, ajouté des pieds à un 
serpent (des choses inutiles). Au fond, les retran- 
chements qu'il a faits dans la description de Thsi- 
kouang convenaient parfaitement à la forme et au © 
plan de son ouvrage; son unique tort a été de criti à 
quer tout, indistinctement-et mal à propos. 5 7 

UM R L 


LA 1 . - 0 Li 4 5 


1 + عن 
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Pre لها 1 هذ‎ 6 
Lohi-ho-tou-li, 6 حالت‎ généfaux pour dent le cours ; du 


- fleuve Jaune, ee dés cartes, par WaxG-ui, un livre 
RG vu, fol. 14}. 












petit it ouvrage était per- 
: É L لسرم ا‎ une copie 


© tirée e de la Hire ce opédie des Ming (Yong-lo- 


à la tête de son livre six 
au bas de chacune d'elles, 

| ا‎ ve lLications (Choue), puis un précis 
née + Tchi- ho-fang- lis u Art de diriger le cours 
du fleuve Jaune», et enfin deux chapitres renfér- 
mänt des considérations générales sur les déborde. 
ments du fleuve Jaune* 0 diverses époques de 







Tchang-nqun-tchi-tou, Hisloire de Fran ot: age des 
cartes, par Li Hao-wex, trois vpés (Catal. Liv. vit, 
fol. 21}. | 


Cet ouvrage avait pour titre unique >: Tohang- 
Ÿ ngan-tou-choue « Explication des cartes de Tchang- 
ngan», el ce litre était venu de ce que Hao-wen, 
. pendant la quatrième année Fchi-tching (lan 1344 





sonÿ travail primitif, lequel se composait alors des 
anciennes cartes de Teéhang-ngan , de Liu-ta-fong. Ces 


0 


3 :# 
. َه 


histoire, 


“après. C.), c'est-a-dire à une é 
taire (de Chun-ti) et moniteur impérial, avait publié 








| J 
4 
L 

> 
| 
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cartes, revues et soigneusement corrigées, étaient au 
nombre de vingt-deux. Elles contenaient toutes 


des explications, Plus tard l'auteur, dans la vue d'être 
utile, y ajouta la description de Tchang-ng , de 
Song-ming-kieou ; mais on reconnut bientôt que les 
cartes ne s'accordaient guère avec la description, 


pour laquelle elles n'avaient pas été faites. Toute- 
fois, on a cru devoir se conformer à LB Me Li 





Ou-kiun (aujourd'hui Se u-tche ٠ 
un livre (Catal, Liv. viols). 


Pour combler les lacunes de la géographie, Mo 
Yeou-jin a xecueilli sur l'ancienne province de Ou- 
kiun les faits qué la tradition nous à appris. Get 
auteur n'est pas un simplé compilateur ; il ne s'en 
rapporte pas xous les ‘témoignages, mais illes exa<" 
mine avant de les ing | 


P'ing-kiang-Ki-sse , Description historiqué de P'ing- kiang 
(Sou-tcheoufou}, par Kao TE-x1, un livre (Catal. liv, var, 
fol. 25). 3 






L'ouvrage éontient une description historique de 


l'ancien royaume de Ou, mais une description où, 
9 


ل 
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l'histoire des événements se trouve mélée avec le 
merveilleux et les récits les plus fantastiques. A vrai 
dire, cette composition n'est précisément ni une 
description historique, ni un roman; c'est une com- 
— positiol d'un genre mixte, à laquelle nulle autre ne 
ressemble, et comme il n'ya pas de section biblio- 
iale pour ces sortes d'ouvrages, of a 





Classé la Description de P'ing-kiang dans la Géogra- 


à d 


ie, article des Mélanges. 


Hi 1 2 


Tehan-l 1: ong- thou- ki Description géographique du pays de 
‘chin: yaume de Camboge), pe 93 TPS | 
SALE 0 | 1 1 : 1 , ‘is 111 










Yoûér “king (l'an 1295 rs 
ôfliciér chinois de se rendre 
dus Le pays 3 للمنك م‎ pour y publier un édit {de 
l'empereur Tching-tsong).Lechoïxdésigfia Ta-kouan, 
qui partit immédiatement et mit trois ans pour aller 
et revenir. 11 tint note "des renseignements qu'il 
avait recueillis et pul oct ouvrage}. 


HAE 


Tao-ÿlehi-li Abrégé de l'histoire des Barbares des îles, 
par WaxG Ta-vouêx , un livre (Catal.diw vit, fol. 29). 
Dans les années Tehi-tching (1 134x Fa 3 | 


١ 115 été traduit par M. Abel-Rémusat, et inséré dans le 1 1] des 


Nouveaux mélanges asiatiques, % 71-153. Le texte, lithographié, 
fait parte de la Chrestomathie Chinoise de M. Klaproth. 
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_ graphique: spéc 
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‘publia un supplément au Haï-pe-‏ 





C.), Ta-you‏ .ل 






kiny » Histoire de la navigation net donna la des- 
cription de vingt à trente royaumes environ. Mal- 
heureusement, on n'y rencontre pag la moitié de 


ce que l'on voudrait savoir sur les montagues et les 


sde chäque pays, sur les distances géogra- 
, les productions du sol, les mœurs des peu- 





bles, et, quant aux renseignements qu'on y trouve, 


ils se réduisent à fort peu de chose, car on y cher- 


cheraït en vain l'explication détaillée de ce que cet 


auteur avait vu personnellement. - 


Tableau م‎ des principaux ouvrages de géographie, publiës 
depuis les Thang jusqu à la fin du règne de Khien-long. 





Sous les Thang , .. .... 2 Me de: 
Saus les Sang. ملا لان‎ LT . 7 
اللو 9 ذل دنه‎ 11 à ا‎ Cu 15 
Sous les Ming...…..,,.... ا د‎ T0 
Sous la dynastie actuelle, عم‎ : ,....... 44 
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١ 12. F7 À Tohtkouan-oui, Histoire 
du SEAT A : 


Pi-chuwtchi, Statistique des RE par WaxG SsE-TIEx 
et CnanG Toui-noxc, onze livres { Catal, Gv. vu, fol. ). 
C'est l'histoire de l'administration (sous les Mon- 
gols) dépuis la prémière année Tchi-youén (1335) 
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jusqu'à la première année Tehi- )شاع‎ 34 1}. Tous 


les: faits que l'on trouve dans les archives et qui se : 
rapportent à l'institution, au changement ou älabro- 


gation des lois etdes règlements, saut exposés, 
cet ouvrage, un à un etd'une facon p partic 
Les auteurs ont imité jusqu'à هنا‎ certain degré 
plan et la forme du Nash ke: li Hi 
de l'administration politique sous les Song méridia- 
naux », [ls indiquent avec soin les noms et les titres 


5 dans 






affectés au président ‘du bureau des astronomes, 


aux mandarins et aux officiers du gouvernement. 


Tableau comparatif des principaux ouvrages de ce genre, publiés 
depuis les Thang pare nos SE | 


Sous les ae tie " 8 : 1 ١ Se A ال‎ 7 





h à à 
Wen-hren-thong-kao, Examen général des monuments écrits, 


par MA Touax-1ix "rois cent quarante-huit livres ( Catal. 
سه‎ liv.-wur, fol, 67. 


Cet ouvrage a pour origine et pour fondement 
١ Vayer la Notice de M. Abel-Rémusat dans les Nouveaux mt- 


langes asiatiques, 1 1, p. 166 el suivantes; la Table sommaires des 


matières dans Îles Mélanges asiatiques , 1١ ÎT, p.406, Voyez tnssi la 


Notice de M. Klaproth dans le Journal asiatique, cahiers de juillet 


et d'août 1833. 
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le Thong-tientde Th u-yeou !, que À a Touan-lin à 
amplifié. Des huit Tasses ou sections dont se, com 
posait :le Thông-tien, l'auteur en a fait dix-neuf; 





il y ajoute «cinq autres classes, dans lesquelles للا‎ 


| “A و‎ 0 
offre une série de mémoires sur les livres eano- 
sion et 15 généalogie des empereurs, sur l'institu- 


tion des principautés et des fiefs , sur l'astronomie 


et les phénomènes célestes, sur les événements ex- 
traordinairés et les prodiges. Avec cette addition; 
l'ouvrage forme. vingt-quatre classes. L'histoire de 
Ma Touan-lin commence avec le Thong-tien, mais 
au dieu de finir comme cet ouvrage (Tan 795 


après .ل‎ C.), l'auteur l'a continuée jusqu'au règne de 


Ming-tsong, de la dynastie des Song méridionaux, 
Quoiqu'il ait multiplié ses divisions, arrangé ses 
extraits avec un certain ordre, il n'a passu, comme 
l'auteur du Thong-lien, compiler avec intelligence + 
fondre les matériaux qu'il avait sous les yeux, puis, 
en se les appropriant, achever ‘un ouvrage unique 
et particulier à sôn auteur. Au fond, si on le com- 
pare à Fhou-yeou, il est véritablement d'un ordre 


inferieur ; mais si on lui oppose Tching-tsiao , Cest | 


lui qui a tout l'avantage. F4. 


١ Thou-khieou ou Thou-yeou, célébrée auteur de là dynastie des 
Thang, | | 
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Tiblean comparatif des principaux élitrages de poli 10e 
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Sous les Youên . - RE: cn 7 
"Sous les Ming... .... LOT MONTS 8 
Sous la dynastie sctuelle. RL جا‎ 


+ , “ال‎ 
.د ؟‎ E À À Mobboui, Bibliographie 


Il n'a paru aucun ouvrage de ep sous 
la dynastie des Youên. 


Tableau comparatif des principaux ouvrages a e bibliographie, pu- 


bliés depuis les Song jusqu'à nos jours. 
er are VA FL LR Re Car 
Sous les Ming. ::...:..,:.......:., 10 
Sous la dynastie sétuelle. RARE PURE ARE 36 


1 s15 EP 2 À 


10-thong رقنا‎ Abrégé de l'histoire critique des différentes 


١ 1 par سسكا"‎ , quatre livres .) .لماع‎ Liv. vin, 
fol. 30). 





Sse-ping-lout, Critique historique. 





On trouve dans cet ouvrage des dissertations 
(lun) et des jugements (fouan) sur les vertus et Les … 
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vices , sur les causes de l'élévation et عل‎ la chute de 
toutes les dynasties qui se sont succédé. [y a un 
chapitre pour chaque dynastie; mais l'Histoire gé- 
nérale de la Chine, depuis Fou-hi jusqu'aux cinq 
petites dynasties appelées postérieures (c'est-à-dire 


jusqu'à l'an 907 après J. C.), occupe à peine deux 


livres, tandis que l'Histoire des Song méridionaux 
et septentrionaux en remplit un àelle seule, Du 
reste, dans les explications qu'il donne, l'auteur ést 
plus superficiel que profond. 


5 + 1 


Kou-hin-thong-yao, Principes généraux de l'histoire ancienne 
et moderne, par Hou Y-xourï, dix-sept livres (Catal. 
lv. vuir, fol. 30). | 


Dans le récit des événements, l'auteur suit pas à 
pas les historiens, qui étaient au nombre de dix-sept 
à l'époque où il vivait. Adoptant l'ordre chronolo- 
gique , il présente une série, de mémoires sur chaque 
époque, à partir de Fou-hi. Il reproduit le Sou-yn 
« Recherche des choses cachées », de Sse-ma-tching”. 
Il y ajoute même le San-hoang-pen-kt”. 


1١ Cet historien vivait à ln Gin du vi siècle et an commencement 
du vn”: 5 


1 Potite chronique, où Sse-ma-tching a réuni les principales tra- 


ditions qui se rapportent aux personnages mythologiques des Chi- 
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Tableau comparatif iles principaux ouvrages de ce genre, ae 
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TSEU-POU , SCIENCES ET ARTS. 


51 AR XF oki tout Die des اما‎ 


HÉTFEÆ 
Toù-chu-fen-nien. JEtching, Cours de lecture, avec des عقت‎ 


cices pour chaque jour de l'année, par Temxc Touax:ur, 
- trois livres. (Catal. Liv, 1x, fol. 13. } 


L'auteur a reproduit le texte de l'ouvrage inbtulé : 
Art de lire les livres عل‎ Tchu-hi, publié sousla dynas- 
ie précédente par deux disciples de ce commen- 
tateur; mais il l'a corrigé et amélioré, Les six sec 
tions de F/rdex primitif formentla partie principale 
de son traité; ila divisé le texte en autant de parties 
qu'il y a de jours dans l'année; chaque partie est un 
modèle d'exercice. On. voit dans l'histoire de la dy- 
nastie des Youèn, article des écoles, que Touan- li 
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est cité avec éloge: an y vante son habileté et les 
résultats de sa méthode. Le Koue-tseu-kien ٠ grand 
collégé impérial» a mis son livre au nombre des 


ouvrages d'éducation il a été adopté, d'après ses 


ordres, pour les écoles d'arrondissement et de dis- 


trict. 1 ANRT PS a | 
Pien-hô-pien, Erreurs populaires dévoilées, par Six YxG-rANG : 
quatre livres. (Catal. liv. 1x, fol: 14.) 


On sait que le vulgaire, livréa tous les genres de 
superstition, croit aux bons ét aux mauvais génies”, 
éprouve à chaque instant des terreurs imaginaires ب‎ 
ne laisse échapper aucune occasion de violer les 
rites et pervertit l'éducation des enfants. Ce fut 
pour combattre de pareilles erreurs, aussi bien que 
pour rétablir l'autorité des principes, que Sie Yng- 
fang publia ce livre, dans lequel il rapporte les belles 
actions des anciens, les maximes et les préceples 
des lettrés des dynasties antérieures, C'est un traité 
de morale complet; il est divisé en quinze sections; 
il ya; en outre, un,appendice ét huit pagés de 
notes sur divers sujets. Le style de l'auteur est غم‎ 
néralement clair, facile et à la portée de.tous les 


5 03 a ك2‎ Le Dh ER 
esprits, Comme il n'y a rien dans son ouyrage dont | 


un lettré puisse rougir, nous n'avons pas hésité à le 


L L'auteur de la notice né condamoe pas précisément celte 
croyance, dont l'orthédonie est certaine , maïs l'abus qué le peuple 
يع‎ Fait. 


sf 
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comprendre dans la section Ya-kra « Doctrine des 
lettrés ». ' 33 
10 كا‎ 3 2 


Tehi-chi-kouei-kien, Méthode infaillible pour. مقس دمع‎ les 
bommes, par So .قدو عدم"‎ un livre ) Catal, عله‎ liv, ax, 
fol. 14): >“ 1 اللا‎ 0 
C'est un ouvrage que Thieni-{siÿ composa, pen- 

dant qu'il exerçait les fonctions de gouverneur 

général de la province du Tche-kiang. Le livre est 
divisé en six sections. Dans la première, l'auteur 
traite dé l'importance et de l'observation des rites; dans la 


seconde, du choix des employés; dans 13 troisième, عل‎ 


l'obéissance; dans la quatrième, de l'amour da peuple: 
dans la cinquième, de l'art d'administrer: et dans la 
sixième, dé la nécessité de réprimer les malversations. 
Les excellentes maximes que l'auteur a recueillies 
son ouvrage sont tirées des bons écrivains, 
tant de la dynastie des Song que des temps anté- 
rieurs. Le but ‘principal de Thien-tsid a été de re- 
monter aux premiers principes. 


Tableau comparatif des principaux ouvrages de ce: genre, publiés 
depuis les Han jusqu'à nos jours. 


vousles Han. ...,,... CARS 9 

Sous les Thang.. ,...,. 0.10 4 

Sous les Song... . em MEN 01 
Sous les Youw sites mtenes ts: du, (CÈ 

vous les Ming. :.. 5 0 13 

Sous la dynastie actuelle, - 18 
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15 | Ping-kia-lout, Art militaire. NT à nr ١ | : 
na he aucun ouvrage sur l'art militaire ar à 
dant le TRUE) des empereurs are 
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Hn'a paru aucun ouvrage de législation sous la 
dynastie des Youëên. 


Tableau comparatif des principaux ouvrages de législation, publiés £ 
depuis les Tcheou jusqu'à nos jours. + GEAR 
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3 Lo 1 un 
RÉ To, 5-5 Ta Là 
| Nong-kia-lout, Agriculture. - 


CHaNS 


Nong “sang مم ريغام"‎ , Pricipes généraux de l'agricaliare et 
pv la fabrication des étoffes { publication ofcielle}, sept 
livres { Catal. liv. x, fol. 3). * a 


_ Cet ouvrage a été publié officiellement (Konan- 
ichouen) pendant la dixième année (Zchi-youén) du 
règne de Chi-tsou, de la dynastie des Youên ) 17 
après ذل‎ G.). L'édition originale est perdue depuis 
longtemps; quant à l'édition que nous avons soûs les 
yeux, elle a été faite d'après une copie tirée de {a 
grande collection des Ming ) Fong-lo-ta tien). 

Les auteurs de l'Histoire des Youën ) Fonén-sse) 
parlent avec éloge d'un édit sur l'agriculture que 
publia l'empereur Chi-tsou (Khoubilai-khan, اناعم‎ 
كلظ‎ de Tchinggis-khan) quand il monta sur le trone, 
lan 1260 de notre ère. Or ce traité fut précisé- 
ment l'ouvrage que l'on composa pour satisfaire au 
vœu de Khoubilaï et répandre dans toutes les parties 
de l'empire les principes généraux de l'agriculture et 
de la fabrication des étoiles, IL.est divisé en dix sec- 
tions Gomme on n'a eu d'autre but en le publiant 

' Le caractère Nong (labourage) à presque toujours, dans les 
travaux de te genre, ét particulièrement dans les litres, un sens 
plus large que dans les vocabulaires, ا‎ sigoibie l'art de cultiver la 
terre e6 général. 


* Le caractère Sang (môrier } désigne tout à ذا‎ fois la culture du 
mürier, l'éducation des vers à قاف متمد‎ fabrication des dues. 
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 FÉVRIER-MARS 1850. 11 
que d'instruire Je peuple, on s'est attaché surtout 
procédés essentiels et aux règles de la pratique; 
on en a retranché l'histoire de l'art dans l'antiquité 
et les temps modernes, etyune foule de passages 
(Téhu) qui ne contenaient que. des minuties {So-sino) 
‘ou des répétitions (Fan-tchong). On en a fait un 
livre concis et sabstantiel, très-c mme tt 


portatif. Sn à A 4 
تلع 12 غ3 يك‎ 3 


Notions générales sur l'agricul-‏ ,مسو قعبلاء قاع ر-ومهو- جوملا 








ture et la fabrication des étoffes, par Tsexé MENG-cuen, - 


deux livres (Catal. liv. x, fol. 5). 


L'édition originale de ce petit hvre est perdue 
depuis longtemps; on en a imprimé une copie tirée 
de la grande collection des Ming ) Yong-lo-ta-tien). 
L'auteur, qui écrivait pour le peuple, a divisé toutes 
les opérations de l'agriculture (Nong) et de l'horti- 
culture (Pou\ en douze sections, dont chacune cor- 
respond à un mois de l'année, À cette époque, le 
Nong-sang-tsiyao « Principes généraux de l'agricul- 
ture et de la fabrication des étoffés? », ne rénfermait 


pas encore toutés les indications nécessaires, On n'y. 


trouvait pas le chapitre intitulé : Soui-youë-tsa-sse 


١ 1" (les vêtements} se rapporté à Sang; Chë (la nourriture} se 
rapporte à Nong. Le titre signifie mot à mot : «Notions générales 
sur le labourage (Wong) et le mürier { Song), d'où proviennent la 
nourriture et les vitements. 

+ Nsagit principalement de ke culture des müriers. 

3 C'est l'ouvrage qui précède, 3 
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« Opérations diverses pendant tous les mois de l'an- 
née ». L'auteur a voulu combler celte lacune; il y د‎ 
r'ÉUSSI. | | 1 





Nong-chu, Traité de l'agriculture ; par Wanc-romxe, vingt- 
deux livres (Catal. liv, x, fol. 3). 


Il y avait bien des fautes dans l'édition originale : 


on les a corrigées d'après le texte de دل‎ grande col- 


lection des Ming ( Yong-lo-ta:tien). Voici le plan de 
l'auteur : il consacre six livres À l'exposition des 
principes généraux de l'agriculture, quatre livres À 
l'histoire des céréales, et douze livres à l'explication 
des planches qui représentent les instraments. Le 
Nong-chu est le traité d'agriculture le plus complet 
qui existe. On y trouve, sur les machines hydrau- 
liques et sur les instruments d'irrigation , des notions 
aussi exactes qu'elles sont utiles, L'auteur avait de 
la littérature et connaissait l'antiquité; son ouvrage 
abonçle en citations ; mais au bas de chaque planche 
on 4 cru devoir ajouter une pièce de vers ou une 
composition élégante. Assurément, de toutes les ma- 
nières d'instruire le peuple. c'est la piref. 


! Les vers chinois sont rarement à la portée مل‎ peuple, Rien n'est 
Plus vrai; malgré cela, par ane birarrerie que l'amour des lettres 
ne sorait justifier, dans presque tous les Traités d'agriculture pu- 
bliés sous la dynastie actuelle, les descriptions de procédés qui 
aCCompagrent Îles planches où les figures ont Lié mises en VEFA. 
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7 1 غ١!مهءامست‎ , Médécine. | LME es 

A À Det ا‎ 

Ylous- d'apres -jong , Traité de nosologie, d' aprés un nouveau 2108 4 1 1 

. Système, par Waxc Hioxoc, تسوك‎ livres | Catal, by. x, SL ET 31 
fol. 15}. Abe à 

3 : 7 +] : 0 
Les douxe traités médicaux (Arng) forment le texte y: 
principal (Kanq) de cet ouvragé. L'auteur commence LG 


par l'histaire des phlegmasies (Chang-han) ;il y ajoute, 
sous la forme d'un appendice, un certain nombre 
d'observations (Tsa-tching): I remonte (Tsou) jusqu'à 

la théorie de. Tchang-ki!, théorie qu'il admet en 
général: mais il la développe à l'aide des préceptes 
de Tchang Youén-sou et de Li-kao*, dont il avait été - 

le disciple, Dans quelques endroits de son ouvrage, | 
la” se از احير‎ de ‘Yong- “ho *se confond. avec Ra 


\lAutéur de la dynastie des Haw. On a de jui un Toaié des 
phlegmaies , intitulé : : Chang-han-lun. 
2 Ces deux médecins ont laissé des traités مسي‎ 
# Auteur de la dynastie des Song. 


xY. | 10 RE 
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celle de Tehu Tchin-heng!, Partisan des remèdes ex- + 
trèmes , il sécarte un peu dela tradition, Aussi at-il : 
intitulé son ouvrage : Floui-youén-jong ه‎ Qui primus 
١ pro vallo medicinæ pugnal ». 11 dit lui-même dans 
sa préface : « Le médecin doit user des médicaments 
comme le militaire use de ses armes, quand il fond 


7 va sur Fénnemi. » 
يالا‎ Æ SE 0 
Thseu-sse-nan-tehu, Traité des cas difficiles, par le même, 
deux livres Ye .حا‎ x, fol. 13). 

Dans cet ouvrage, Wang Hao-kou jette une vive 
lumière sur la méthode de Li-kao et sur l'art de 
traiter les phlegmasies Chang-han-tching. Malheureu- 

sement, l'exposition générale qu'il avait faite du sys- 
| tème de cet auteur, avec une exactitude si minu-_ 
tieuse, est perdue depuis longtemps. Dans l'intérêt 
عل‎ la science, on a recueilli les parties تكن‎ en restent, 
elles sont l'unique objet de ce petit ouvrage, 


BV À À 


Tang-yé-pen-thsao, Manuel de thérapeutique, par le même, 
trois livres. (Catal, Liv. x fol. #3.) | 
Dans le premier livre de: cet ‘ouvrage, l'auteur 
expose toutes les méthodes thérapeutiques où l'art 
d'employer les médicaments. Dans Le deuxième livre 
et dans le troisième, qu est le dernier, it signale 


١١ م0‎ trouyéra plus has des noticts sur les ouvrages de cet au- 
teur. 
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0000000 MARS S 1850: 1 Loi 
le rapport des: signes disgnostiques légués par les 
douze ÆAing « Traités médicaux » avec l'indication 
thérapeutique fournie par le Pen-thsao » Materia me- 
«diva». [classe les remèdes méthodiquement et 
parordré, d'après l'action apfréciable qu'ils exercent 
sur les maladies, distinguant d'abord les remèdes 
souverains (Kiun), pus lesremèdes ministrés(T'chin), 
les remèdes auxiliaires (150), et enfin les remèdes 
agents (Sse)} Pour la plupart des remèdes dont l'ef- 
ficacité à été reconnue (il invoque l'expérience tra- 


ditionnelle) et ne s'attache pas serviement au texte 
des anciens livres. 





: King-nien- -fang, Traité des médicaments dont l'efficacité a été 
reconnue, par Cua-rou-Mô-s00, cinq livres ) Catal. liv. x, 
fol. x 4). 


On a rétabli le véritable nom de l'auteur, 0 
s'appelait بمعقصنبده قط‎ et non pas Sa-li-mi-che, 
Cette édition n'est qu'une copie tirée de هل‎ grande 
FA و‎ desMing (Yong-la:ta-tien; quant à l'édi- 


; C'est là une étrange théorie, qui à été as à sa perfection 
dès les premiers temps, et S'est toujours soutente depuis, De toutes 
les combinaisons pharmaceutiques des Chinois, ln meilleure, à ce 

qu'ils prétendent, est celle où l'on trouve un souverain, deux mi- 
nistres, trois autilidires et cinq agents. 

Mais voici une classification moins savante et plus TRE) Les 
remèdes pharmacentiques, indépendamment de l'action qu'on teur 
suppose sur les humeurs, sont cocore distingués par leurs qualités 
élémentaires: de ذا‎ les romédes chauds, froids, rafrañchissants, 
dissalrants, ete, 
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tion originale , elle est perdue depuis longtemps. Les. ee 


une mine inépuisable. L'iHustre auteur à dés trésors 


Thsien-kin « mille lingots d'or »? qu'il répand d'une - 
main prodigue. Depuisfe temps où il à écrit jusqu'à | 


nos jours, les médecins ônt constamment pris son 


ouvrage pour guide, Toutefois, quelques-uns pré 


tendent que, dans les maladies des enfants { Yeoa-ko}, 
les moyens thérapeutiques indiqués par l'auteur né 
sont pas toujours d'une grande efficacité, | 


TR LT: 


Chi-y*-té-hiao-fang, Remèdes légués par Péxparience tradi- 


» tionnellé, et dont l'efficacité a été reconnue, par Weï Y= 
ax, vongt hvres (Catal Liv. x, fol: 14). 

L'auteur a réuni et consigné dans cet ouvrage les 

remèdes pha rmaceutiques éprouvés par ses ancèlres? 


ét dont l'efficacité a été reconnue de père en fils 


pendant cinq générations*, Il admet la division des 


' 1 اهمه‎ « mille lingois d'er se, 1١ y a ici un jeu de mois et une 
allusion au céltbre Manuel de thérapeutique publié sons Îés Thang 
par San-sse-mo, et dont le titre est Thsien-kin «Mille logots d'os. 
Ce grand ouvrage, qui n'a pas moins de QUATRE-FINGT-TREIZE LIVRES, 


est plus qu'un Codes medicamentarins, c'est une véritable some. 


pharmaceutique, léguée par la dynastie des Thang. 4 
* Chui-y. Cette expression désigne هل‎ médecine traditionnellé. 
* A la Chine, la séméiotique et une foule dé choses qui concer- 


dent l'art de guérir, se transmettent de génération en généralion - 


dans les familles des médecin 


١ Pour être honoré de quelque cslimé, et inspirer de la cn 


fance , il faut que l'homme de l'art compte trois générations de mé- 
decins dans sa furmille, 
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maladies en sept classes; mais il ‘complète! cette di- 
vision par un appendice tiré de l'ouvrage de Sun- 11 
sse-mo, intitulé : Yang-seng-fa « Traité d'hygiène: D. Te 
Dans la table générale des matières | Tsong- mo). + 
il est fait mention d'une classe particulière de ma- » 
ladies; ce sont les affections qui exigent l'emploi 5 
عل‎ l'acupuncture et du moxas cependant, on n'aper- = 
coit dans tout le corps de l'ouvrage aucune trace de Er A 
ce qu'annonce la table des matières. Ils est vrai La 
semblable que le texte d'un chapitre a été perdu. 3 
Dans la seplième parlie, qui traite des maladies de ! 
la septième clésse, on a suppléé ce qui manquait à 
l'auteur. Cette édition n'est donc ni fautive, ni in- 
complèté comme les autres. 


1775 À 9 

Examen critique des principaux traités‏ , حومتيا ماعة ا 

_sur Îles maladies externes, par 151 Te-reur, deux livres 
. (Catal. يدا‎ x, fol, 15}. 


Après avoir exposé les systèmes de tous les au- 
teurs qui ont fait des recherches sur les maladies 
cutanées ) Yang-tsi}, Téstchi, avec beaucoup de dis 
cernement et d'après les principes Fn «materia», 


Yangu forma », مول‎ debile », Kiangu forte », etc”, pèse 4 : 
la valeur des moyens curatifs proposés. Par son plan 8 ei 
5 Aujourd'hui l'Académie de médecine de Peking (That-y-yonén) "0 ce 
admet neuf classes de maladies. | | 01 
1 On désigne par لاعت‎ espression les maladies externes. - 318 
‘Ce sont Les premiers principes ou les idées absolues des Chi | 4 
tai | £ 7 
| 4 
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et sa méthode; il se rapproche beaucoup de l'école 

de Tong-youên ; il s'en rapproche à tel point, que les 
éditeurs qui vinrent après lui n'ont pas hésité à 
comprendre dans les œuvres de Tong-youên l'exa- 
men critique de Tsi Te-tchi, Quelques-uns affirment 
daus leurs préfaces que le FFaï-ko-thsing-y est au 
nombre des dix ouvrages composés par Tong- sous: : 
c'est une érreur. 


Y-Hing-sou-hoeï-tst, Dissertation nouvelle sur كنآ‎ aphorismes 
contenus dans les traités de médecine, par Wanc-r606, 


1 un livre (Catal. lv. x, fol. 15). 
L'auteur de cet opuscule soumet à une critique 
2 : judicieuse trois cent quatre-vingt-dix-sept aphoris- | 
RCE mes où préceptes médicaux (f4) que l'on trouve : 
A dans le Traité des phlegmasies de Tchang-ki. 1! en 
‘23 élague les redondances, les- répétitions; d'autres 


lois, au contraire, il supplée à ce qui leur manque 

et remplit des lacunes: C'est ainsi qu'il réduit les 
aphorismes de Tchang-ki au nombre de trois cent 
quatre-vingt-dix-sept, Il discute-en mème temps lava- 
leur des signes symptomatiques dans les maladies,’ 
tels que la douleur en général, le frisson (Tchong-" :, 
fong}, la chaleur interne {Tehong-chu), ete. Cet | 
écrit comprend en tout vingtét un feuillets. 
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Tableau comparatif des principaux ouvrages de médecine, publiés 
vs + depuis les Han jusqu'à nos jours. r 
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Arithmétique et astronomie. 


| Ke-siang-sin-chu, Nouveau traité de ln science dés nombres, 
d'après le Y-king, par Tcnao Yeoc-xrx, cinq livres ( Catal 


lv: بن‎ fol. 1). 


Get ouvragé portait sur le frontispice les noms de 
Tchao Youën-t0; Youëên-to.était le titre honorifique 
de auteur. L'édition originale est perdue depuis 
longtemps; celle-ci a été faite sur une copie tirée 
de la grande encyclopédie des Ming ) Yong-lo-ta-tien). 
Si l'on trouve dans le titre les mots Ke-siang « Figure 
du Kë», c'est-à-dire du quarante-neuvième hexa- 
gramme du king cest que l'auteur reproduit et expli- 
que le texte du Y-hing, relatif à la figure du quarante EE. 
neuvième hexagramme; mais dans ses explications, Led 
il est tout à la fois concis et serré , abondant et pro- 
lixe. Sous la dynastie des Ming, un éditeur nommé FE 
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١ 2 
Wang-y, qui reprochait à cet ouvrage des longueurs 
et des détails inutiles, en supprima ‘une bonne 

partie. Il Sattacha plus à l'examen et à la vérifica- 
tion des calculs qu'au mérite du style ,etne recher- 
cha point si l'auteur avait bien ou mal écrit: Quoi 
qu'il en soit, comme Yeou-kin se distingue de la 

M TT foule par son onginalité, on. a cru devoir conserver 

re, les déux éditions dans le catalogue abrégé. 


EBERHE 


Téhong-sieou-ke-siang-sin-chu, Nouveau traité de la science 
des nombres, d'après le Y-king, par lé même, ouvrag 
revu el corrigé, par WanG-v, deux livres. (Catal, liv. xt, 


fol, 2.) 
VRP C'est l'ouvrage qui précède, revu et corrigé par. 
per Wang-y, de la dynastie des Ming. Un des caractères 
3 patüéuliers du traité de Yeou-king est d'être écrit 
ne avec beaucoup d'élégance; dans l'édition de Wang-y, 
FREE le style, au contraire, est dénué de grâce et d'or- 


nement: Il en est de cet ouvrage, par rapport au 
traité primitif, comme de la nouvelle histoire des 
cinq dynasties postérieures comparée à l'ancienne, 


Tableau comparatif des principaux oui rages d'arithmétique et d'as- 


tronomie, pabhiés depnis Les Song jusqu'à nos jours, 


Sous les Thang 
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87. 177 BE AS Chusonoui, Art divinatoire. 
5 & HA À : 


“Y-siumg-tou-choue. Explication des figures du Y-king, avec 
des planches, par Touaxce-ut, six livres ) Cutal. liv, x1, 
فياه‎ ae 
11 y a trois livres de divination orthodoxe et trois 
autres de divination hétérodoxe. Généralement, 


l'auteur expose les rapports des constellations avec - 


tous les événements de la vie. Il entre à ce sujet 

dans fes plus grands détails. Son système est fondé 

sur le Ho-ton et le Lo-chu!: 11 dérive du Hoang-kt- 
king-chi?. | 


Tablesu comparatif des principaux ouvrages de ce genre, publiés 
depois les Han jusqu à nos jours. 


sous les لب + لإتترلة‎ 0e 3 
Sous ذا‎ dynastie actuelle, . 47.2... 3 


30 


١ On a déjà parlé de ces deux figures mythologiques. - 

+ Cet ouvrage, qui n'a pas moins de doure volumes, fut publié 
sous la dynastie des Song. C'est le Traité le-plus complet de l'art 
divinatoure. | | 
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‘8, SE 1 A Y-cha lou, Beaux-arts, 
É 


Hoa-kien, Miroir de da peinture, par Taxc-xeot ! un livre 
(Catal.liv, مد‎ fol 7). 

Cet ouvrage est une histoire de la peinture, de- 
puis l'époque des San-kouë, ou des trois royaumes 
(221 après J. G.}, jusqu'aux années Tchi-yonén 
(1335 à 13/1). On y trouve de judicieuses disser- 
tations, non-seulement sur les peintures qui ornaient 
les palaisde Kong-tcheou, Khaï-tcheou, Tchin-tcheon 
et Lin-tcheou, mais encore sur les peintures des 
royaumes étrangers (pays tributaires), En général: 
l'auteur s'attache à discerner le vrai et le faux. Son 
livre est du même genre que le Hoa-sse « Histoire 
de là peinture», de Mi-fei! :.11 ne ressemble guère 
au Hao-po u Principes de la peinture», de Tong- 
veou*, car il discute les témoignages, article par ar- 
ücle, avec une grande érudition. 


fr 1 | 


Fen-ki, Histoire de l'écriture. par Touinc-ouo, deux livres 
(Catal, Liv, ريد‎ fol. (ج‎ 7 

L'édition originale était fautive: on a conféré 

célle-ci avec le texte de la grande collection des 


١ Cestun écrivain de la dynastie des Song, 
, * Auteur contemporain de Mi-fei. « 
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ha (Yong-lo-ta-tien ). L'auteur expose en dix pages 


l'origine et les progrès de l'écriture. C'est Lieou- - 


yeou-ting qui a fait le commentaire de cet ouvrage: 
il contient aussi quelques détails pleins d'érudition. 


5 19 K 2 


1 د‎ Eos, ١ حسم فرط‎ miroir de la peinture, par His 
Wes-ves, avec un supplément, six livres {Cat livsæn, fol. ;). 





L'auteur a recueilli dans cet ouvrage les: nomis 
des peintres célèbres. Depuis Hien-youên! (la plus 
haute antiquité) jusqu'à la dynastie mongole, lenom- 


bre des peintres célèbres, en y comprenant ceux ie 


royaumes étrangers (pays tributaires), monte à 
plus de quinze cents. Quant au supplément, 4 a 
été composé par Han-mao, de la dynastie des Ming. 
Cet écrivain compte cent sept peintres célèbres 
depuis la première année Hoang-wou des Mine 
(l'an 1368 après J: C.}, jusqu'à la première année 
Tchong-te (l'an 1506). Il place en tête de sa liste les 
empereurs Hiouen-tsong, Hien-tsong et Hiao-tsong** 


Tableau comparatif de principaux ouvrages sur les beaux-arts, 
publiés depuis la dynastie des Thang jusqu'à nos jours. | 


Sous les Thang...:;.:..:,,..,.4 
Sous les SONE. . . #02." 2,0 MEN 5 
Sous les Youën: :,:.. "1m LR €” 
Sous Les Ming. | DR ART EE TE 
Sous Ja dypanie و‎ a teen Ve LM 
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C'est le nom de l'empereur Hoang-ti. 
؟‎ L'auteur vivait sous le règne de Hiap-teong. 
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Meé-sse, Histoire de l'encre, par Lëä-veou, deux livrés, 
(Catal, :ده كنا‎ fol. 19.) 


L'auteur se livre à des recherches sur les person- 


nages célèbres qui, depuis l'antiquité jusqu'au temps: 


où il écrivait (la dynastie des Youên), ont excellé 4 
composer de l'encre; il én trouve plus de cent cin- 
quante ; mais il ne se borne pas à l'encre de la Chine, 
il parle dans son ouvrage de l'encre du Kao-li [de la 


Corée), des Khi-tan [des anciens Tartares orientaux), 


et du Si-yu (des pays occidentaux voisins de Ja Chine). 


À la fin de son livre, il a placé quelques notices : 


sur vingt-cinq procédés diflérents pour obtenir de 
l'encre. C'ést une monographie complète; il y a 


mème -des détails surabondants. 


Tableau comparaut des principaux ouvrages de ce geure, 5 
depuis la dynastie des Thang jusqu'à nos jours. : 


Sous les Thang. . 
So des Song. 
Sous les Touên. :..,4 11 
Sous Îles Ming... 54 NAN, Ur. 
Sous la dynastie actuelle. : ع‎ 
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ْ , 10. RE FR FE Ts-kiu-loui, Varidiés. 


“Tablet comparatif des principaux ouvrages de ce genre, publiés: #  تاب‎ 
= depuis les Theo jusqu'à nos jours. - | : 


: 1 0 4 
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: , CI +4 1414 
s 11. À A Louichu-loui, Encyclopédies. À 
0 3 7 4 
Zn ‘ 2-3 - :ٍ 2 
A 22 1 
#اجسمانوم دز‎ , Dictionnaire universel: des rimes, par Yx 
Cimi-rou, vingt livres (Catal .كنا‎ uv, fol. 8). : 


La glose est de Tchong-fou, frère cadet de l'auteur. 
Le systèîne de classification dans lequel les caractères 
sont assujettis à la rime (c'est-à-dire arrangés d'après x 
l'ordre des sons finaux) a commencé avec l'auteur 1 
du dictionnaire intitulé: Yun-haï king-youén; mâis ce 
dictionnaire n'est point parventi jusqu'à nous, Tous 
les lexicographes, sans exception, regardent le Yun- 
haï comme le plus ancien dictionnaire dés rimes. 

Quant aux caractères qui servent de types, ét sous 
lesquels on comprend aujourd'hui toutes les rimes. 
ils ont été recueillis pour la prérmièremdois par Lieou- 
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youên : l'ouvrage de cet auteur a éprouvé le même 
sort que le Yun-haï, On n'en a que des fragments, 
d'où sont tirés les cent-huit caractères pique géné 
ralement en usage. | fi 42 

C'est pour signaler les origines du Yan- he «Ma 


…gasin desrimes », et'du Ghiyun, « Rimes des verse, : 
qué nous avons inscrit cet ouvrage dans notre Cat 


logue abrégé. 


IE À À‏ ناج 


Chun-l'ehing-mong-Mueon, Encyclopédie de la jeunesse ‘revue > + 


et corrigée aveç soin, par Hov Prsc-wen, trois livres {Catal. 
abrégé, طلا‎ x1v, fol. 8). . 


Ping-wen avait d'abord fait du ie a En- 


cyclopédie dela | Jeunesse », de Li-han1, la base d'un 
- travail particulier, auquel il avait ajouté des phrases 


de quatre caractères, ou des périodes 4 antithèses!; 
mais, voyant qu'elles ne renferinaient pas toutes les 
expressions relatives aux lois et aux règlements, il 
publia cet ouvrage à part. 11 expose, dans le premier 
livre, les principes de la morale et de l'éducation; 


dans le second, le moyen et la conduite qui inènent | 


au bonheur: dans le troisième, les règles de la نك‎ 
vilité et de la politesse, Chaque livre contient cent 
vingt phrases (hiu), avec nn commentaire fait par 
auteur, À RER : 


| r Écrivain de la dynastie des Thsin. 


© Noyer Prémaré, Notitig “عأماة سوا‎ p. 254. 
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Tableau comparatié des ponéipaux ouvrages encyclopédiques, 
publiés depais les Thang در‎ nos Jours. 
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Siao-chouë-kia-loni, Littérature légère. 


94 F3 € لا‎ 


Tong-nan-kr-wen Histoire populaire des Song, sans nom 
d'auteur {Catal. lv. xrv, fol. 26). 


L'édition originale a disparu depuis longtemps: 
celle-ci a êté imprimée d'après une copie tirée de la 
grande colléction des Ming, (Yong-lô-ta-tien). Un 
écrivain, du nom de Hé, avait conçu le plan de cet 
. ouvrage; mais il a été rédigé par un auteur de la 
dynastie des Youën. C'est ce qui explique pourquoi | 
cet auteur, voulant désigner les Song s'est servi de 
de l'expression Tong-nan, «le Midi et l'Orient. » On 
trouve dans son livre le récit de: plusieurs événements 
qui appartiennent à l'histoire des Song du Nord; ces 
récits sont Aaménés avec beaucoup d'art. 


Koueï-tsien-tehi, Histoire populaire des Kin, par كم دوو ع1‎ 

quatorze livres (Coral. iv, xrv, fol, 251 11 
= Cet ouvrage portait autrefois 16 titre plus conrect, 
de Kin-jin-tchi, « Histoire des Kin: » aussi est-06 par | 
erreur qu'on l'aintitulé Kouet-tsien-tohi, car Lieou-khr._ 
ua exercé aucune charge du temps des Yonën. Ona 
dit qu'après son mandarinat il avait fixé sa résidence 
sur le mont Si-chan:; c'est encore une assertion con- 
trouvée, Les six premiers livres contiennent une 
biographie populaire (Sito-thouen) de tous les per. 


sonnages qui ont joué un rôle à Ja fin,de la dynastie 


des Kin. Dans le septième, le buitième ب‎ le neuvième 


et le dixième, l'auteur décrit pêle-mèle (44-ki) les 
combats les plus mémorables de cette époque. Le 
onzième livre offre le tableau du règne dé Noraï- 


tsong”, ét de la fin del'empire des Kin, Le douzième, 
consacré tout entier à l'histoire dé Tsoui-li?, Nous 
représente, avec les couleurs les plus vives, la r& 


volte de ce grand criminel, sa férovité froide et * 


sombre, les supplices qu'il infligeait aux mandarins, 
dont il convoitait l'or et l'argent ?, sa mort, l'exposi- 
bon dé sa tête sur un poteau, et toutes les circons- 
lances qui se rattachent à ce drame sanglant. Ce n'est 
١ Emperenr des Kin. | ve 
*: Fumeus général des Kin, FL 
* Voyez l'histoire générale de la Chine, par le P. de Maïlla,t TX, . 


pe r88. 


0 Voyer l'Histoire générale ملعك‎ Chine, 4 IX, p: 209: 
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pas tout : Lieou-khi a joint à ce chapitre un supple- 
ment duns lequel il fait connaitre le nombre exact 
des personnes mises à mort par Tsoui-li. Le treizième 
et le quatorzième chapitre renferment divers mor- 
ceaux en prose et en vers, de Ja composition de 
l'auteur. Plus tard, les lettrés de la dynastie des 
Youên, qui ont écrit l'histoire des Kin, ne se sont 
fait aucun serupule de puiser dans cet ouvrage ; 


néanmoins, à ne voir que ce qu'il renferme, c'est 
du siao-choué (c'est-à-dire un ouvrage de littérature 


KE 6 1‏ 77 للا 


Chang-fang-sour-pi, Les délaésements d'un montagnard, par es 


légère). 


ÆEsianc Tseu-cuixc, on livre (Catal Liv. xrv, .7د ام‎ 


Cet ouvrage offre le récit des ÉKénéments qui se 


sont succédé les uns aux autres vers la fin de la 


dynastie des Song et le commencement de ها‎ dy- 
nastie des Youëên. ][ est plein de variété; mais il 1 
en a encore plus dans l'ouvrage de Kia-sse-ta0 #in- 


titulé Ou-kouë-chi-mo, « Commencement et fin dus 


royaume de Ou». 


& 37 5 بلا 
Chan-kiu-snsya, Nouveaux discours d'un montagnard par‏ 
fol 27).‏ , كد Liv‏ اماع ) quatre livres‏ ملكا 5 


ra 
À voir lé caractère général de cet ouvrage, il ne 
manque pas d'un. certaine analogie avec le Tchue- 
keng-l6 ou « Les loisirs d'un laboureur,» de Tao- 
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tsong-y!'; on y trouve de longues dissertations sür 
la politique et l'art d'administrer. L'auteur cherché 
à prémunir le peuple contre les superstitions et les 
mauvaises doctrines ; mais, loin d'atteindre Tsong-v, 
il n'en approche même pas. 


Tableau comparatif des principaux ouvrages de littérature légère, 
publiés depuis les Han jusqu'à nos jours. 





7 | u3 | 


3 Fe ” 


$ 13. ER À 


Chékra-loui, Bouddhisme. 


Fi K À di | 


Che-chi-ki-kou-lis, Abrégé de l'Histoire du Bouddhisme dans *‏ و 


l'antiquité, par le bouddhiste Riô-sGan, quatre livres 
(Catal, Liv. xrv, fol. 33). J 


L'auteur a suivi l'ordre de Annales ( Pien -nien). 
Le tableau généalogique et chronologique des em- 
pereurs forme le texte pringipal (kang) de cet ou- 
vrage, dans lequel Kiô-ngan expose l'origine et les: 
progrès du bouddhisme. {puise à son aise (soui- 

' Get auteur vivait sous la dynastie des Ming, 
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cheou) et abondamment dans”les sources. Son his- 
toire commence au règne de Fô-hi et finit à Tchao- 
,ناز‎ prince de Yng!, de la dynastie des Song méri- 
dionaux. On y trouve une érudition trés-recherchée. 


F5 AL EE 


Foë-lsou- 1 sa sat, Histoire générale des patriarches de la re- 


de Bouddha , par le bouddhiste Niex-renanc, est |‏ مهنا 


deux livres ) .امم‎ Liv. xrv, fol: °97): 


Cet ouyragerenferme l'histoire ancienne du boud- 
dhisme, depuis le septième Bouddha jusqu'à la pre- 
mière année louén-tong du règne de Chun-ti des 
Youën {l'an 3 après .ل‎ C.). L'auteur suit 165 an- 
nales pas à pas et arrive au temps où la religion 
bouddhique atteint le plus haut degré de splendeur 
et d'élévation. Il montre comment les patriarches 
ont reçu et se sont transmis de main en main le 
dépôt de la doctrine. 


Tableau BRU UES des principaux ouvrages sur le bouddhisme, 


publiés depnis les Thang jusqu'à nos jours. 


Sous les Thang. …. HE ere موا‎ EE su Laye L d 
Sous les .متمق‎ PS ele it 
… Sous les Youën....:,..1.,..2, ent PS 


13 





+! C'est l'empereur Chin-tsong, qui monts sur le trône l'an 1068 
après .ل‎ G. 
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su + A 


Tao-Hia-lout, Doctrine du Tao. 


WE 15 RE‏ 13 قد 
Taote-tchin-hing-tchu, Commentaires sur le véritable livre‏ 
de la voie et de la vertu, par Ou-r'cnrx6, quatre livres‏ 
fol. 13)‏ ركد (Catal. liv.‏ 


Son système d'interprétation ressemble assez à 
celui de Sou-tche !. Il est le premier des commen- 
tateurs et (selon toutes les apparences) le seul qui 
ait divisé le texte de Lao-tseu en soixante-huit cha- 
pitres. Dans ses commentaires sur le Y-king, le 
Cha-king, le Tehan-thsieou, le Li-ki et le Hiac-king , 
Ou-t'ching a également changé et corrigé les textes; 
il ne sest pas borné au texte de Lao-tseu?, 


Tableau comparatif des principaux ouvrages sur la doctrine du Tao , 
publiés depuis les Song jusqu'à nes jours. 





Sous les SONG, … .... RE a 13 

:Sous les YouËn.........# PIN ar 

Sous Les Ming... .....,..: 000. HER. 

Sous la dynastie actuelle, . 5 ب‎ 3 #9) 
| 94 


cer où Sou-iseu-yeou est un des écrivaiäs Jes plus cé! | 
res de la dynastie des Song. On peut voir sa biographie dans les 
Mémoires dés missionnairés عل‎ Péking, t. X,p. 70108. * 2 

2 Le teste du Taoô-te-king est dirité en quatre-vingt-un chapitres. 
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QUATRIÈME CLASSE. 


Hi Cam 


Thsou-thse-lout , Poésies ‘du royaume de Thsou. 


Il n'a paru aucun ouvrage sur les T'hsou-thse pen- 
dant le règne des empereurs mongôüls. 


Tableau comparatif des principaux recueils de ce 
publiés depuis Les Han jusqu'à nos jours. : 


3 لجاع المع ب 00.6 ل م مطإهوة Sous les‏ 
3 أ لدنم .ب Sous la dynastie actuelle‏ 


ÉE‏ زرك 9و5 


Piéut, Poésie et littérature (œuvres complètes |. 


Tableau comparatif des principaux ouvrages de poésie et de lit- 
dérature, écrits dans un style analogue à celui des anciens ét 
publiés depuis les Han jusqu'à la fin du règne de Ehien-long. 

: با ايه‎ 
2 à . complètes. Livres, 
Depuis les Han (l'an 203 avant ل‎ C:) | 
jusqu'à la première année Khien-long, du 
règne de Taïtsou des Song (lan 06و‎ 


après JG) را لل‎ dire trs 111 2518 


1516 
13 -0 


108 


2115 
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154 


Œuvres 


123 


277 


199 


Réport.…. 1.72 ré 

Depuis les Song (l'an 960 après :ل‎ C. 
jusqu'a la première année Kién-yer, du 
règne de Kao-tsong, des Song (l'an : 127 
speed Gi) LU ST Sen 
Depuis la première année Kien-yèr 
(l'an 1127 aprés JC.) jusqu'à la pre- 
mère année Te-yeon, du règne deTihien, 
des Song (l'an 1255 aprés JC): 42 :. 
Depuis la première année Té-yeog {l'an 
1279 après .ل‎ C.) jusqu'à la fin de Ja dy- 
nastié mongole (l'an 1368) 
Depuis la première année Hong -wou, 
du règae de Taïtsou, des Ming (l'an 
1368 après J. C.) jusqu'à la fin de la dy- 


on Nas:‏ كار يي ين 


, مناكقد‎ des Ming (l'an 1644 après J. 0 لقص مؤد‎ 


43 1615 


Sous la dynastie actuelle 


OR CE واس‎ 


55. #8 


Tsong-tsi , Collections. 


Tableau comparatif des principales collections publiées 
depuis les Thang Jusqu'à nos jours. 


ES pou sr à 


Sous les Thang . . 


شا ا عاو واه اس نس RER TT‏ 


Sous les Song... 


Sous les Kin et les Youên QE 7 


Sous les Ming . ,...:,.. 2%. 
Sous la dynastie actuelle د‎ 
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Sa ZT 
Chi-wen-p'ing, Critique littéraire. 

222 
Wen-chonë, Traité des compositions en prose, par T'euin Y- 

' مكرود‎ , un livre (Catal. abrégé, Liv. xx, fol g)- 

L'édition originale est perdue depuis longtemps. 
On en a imprimé une copie, tirée de la grande col-, 
lection des Ming. Pendant les années Yen-yeou du 
règne de Jin-tsong, de la dynastie des Youën (1314 
à 1321), l'examen de maturité, appelé Ko-kiu!, 
ayant été remis en vigueur, 6 petit ouvrage sembla 
fait pour servir de règle et de modèle aux étudiants; 
on l'adopta. Mais Y-tseng était l'élève de Taï-piao- 
قنور‎ et, tout en travaillant pour lesamphithéätres 
des concours. il me laissa pas d'écrire, comme 1 
avait fait auparavant, des vers pleins d'élégance et 


de charme. 
À 3 Si Gi 


Seou-thse-Hien-heng, Miroir de l'éloquence, par Wanc-&eob 
deux livres (Catal. abrégé, lv. xx, fol. g). 


L'auteur traite, dans le premier livre, des com- 


1 L'éxnmen de capacité ou de maturité, appelé'Ko-kiu, est une 
épreuve qui ne confère aucun grade, mais constate la capacité re- 
quise pour subir le second examen, 1 ï 

1 Poëte célèbre de la dynastie des Youën; il a composé trente 
livres de poésie ot de littérature. Le recueil de ses œuvres à pour 
عرزن‎ Yen-youen « La source lumineuse ». 





قل 
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positions en vers {chi) : dans le second, des com- 
posilions en prose (wen). Il a rassemblé et publié 
les anciens traités élémentaires; mais comme il à 
choisi, élagué à dessein ,.on trouve partout a subs- 
täbce la plus pure (fhsing) de ce que les meilleurs 
sateurs ont écrit sur la matière, Dans la revue gé- 
nérale qu'il fait des poëtes et des prosatèurs, il a 
toujours soin d'indiquer ses.sourves. Quant aux 
poëtes Hien-po-chi, Man-tchaï-lo et à une. foule 





8 + D HE | لد ارين [ز دنا أو خا‎ 7 | , es, باد‎ 1 
وى م‎ 8 0 5 Ps Be ET da n | SE 2 | — 
& Le d'il A 4 i : 5 ! =." 4 


- d'autres qu'il cité, les hommes de notre temps n'ont ' 


pas encore vu leurs ouvrages. 


&E fi 
Kia-ché-li, Histoire des textes gravés sur Pierre et sur métal, | 
par Pan Mao-srao, dix livres (Catal. abr. KG. xx, fol. q}. 


Dans les cinq premiers livres, l'auteur nous: 
montre les commencements des Tables lüstoriques et 
de la gravure des textes. Il signale l'origine de cet 
art; il expose 4° ce sujet toutes les méthodes des - 
anciens, avec un détail exact et minutieux de chaque 


procédé. Depuis le sixième Jusqu'au huitième cha- 


pitre, Mao-siao reproduit les textes gravés sur des 
tables de pierre, d'après les dessins et 1x coMmposi- 7 
tion de Han-hiu ?, textes qu'il présente au lecteur 
comme un modèle accompli dans ce genre. Le neu- 
vième -livre renferme des considérations diverses 


‘sur le style et l'écriture. Dans le dixième, enfin, 


“Célèbre éerivain de ها‎ dynastie des Thang. Prémare cn lait 
l'éloge. {an De 
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l'auteur traite de l'histoire en général, Toutes ses 
explications sont suivies d'appendices; mais, dans 
les textes de Han-yu qu'il ,عاك‎ quoiqu'il s'attache 
naturellement aux règles de l'art, on trouve néan- 
moins des passages où il n'ya niart ni méthode, et 
ces passages ne jaissent pas que d'être nombreux. 


Tableau comparatif des principaux ouvrages de ce gioté, 
publiés depuis les Thang jusqu'à nos jours. 


Sous les Thang SPL IVe à 4 5 
Sous les Song. 2. د لمكا‎ APE 30 | 
Sous les Youên..…...: 00 RS D'ROEUL R 

Sous la dynastie actuelle. ...".....- °q 0 





5. EH HE 
Le , Thse-hiô lout, Odés et chansons. 
REMT 


Thoui-yen-thse, Les chants de ln cigale, par TenanG-Teuv, 
deux livres (Catal. abrégé, liv. xx, fol. 41). 


Ses compositions sont des chefs-d'œuvre dé grâce, 
de sentiment ét d'élégance. On y trouve lé style et Ia 





manière de Kiang-kouëï et de Ou-wen-yng!. Comme 1 ا‎ 
NE Célèbres poëtes lyriques. Ils vivaient sous la dynastie des Song, 2 
et-ont composé chacun cinq volumes de poésie. D'après des Notices - ti 
du Cainlogue, ce-sônt presque autant de modèles achevés dans le SR 
genre lyrique. 
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l'auteur fat témoin des malheurs de la dynastie des 
Youêni, il en résulte que ses poésies offrent presque 
toujours des images tristes. Il à écrit un grand 
nombre de petits poèmes sur la guerre civilé et les 


calamités publiques. 





Fableau comparatif des principaux récueils d'odes et de chansons , | 
publiés depuis les Song jusquà nos jours, 





Sous les Song... ....,...: mice sie es 
Sous les Youên.......:..... 1-0 : 
Sous les Ming... HAT ie لو‎ | 
Sous la: ‘dynastié scidellé 7" 2. 4 
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LA MARCHE ET LES PROGRÈS DE LA JURISPRUDENCE % 


PARMI LES"SECTES OBTHODOXES MUSULMANES: 


PAR MIRZA KAZEM 516 MEN 


PROFESSEUR À L'UNIVERSITÉ IMPÉRIALE DE SAINT-PÉTERSEQURC Ent. 


L 


1 ORIGINE ET PROGRÈS DE LA JURISPAUDENCE PARMI LES Mu: 
SULMARS, DEPUIS MATOMET JUSQU'À L'ÉTABLISSEMENT DES 


| QUATRE FRINCIPALES SECTES. 
Les savants musulmans divisent.en trois branches 


principales toutes les sciences qui forment le cercle 
de leurs connaissances. 
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Ces. branchés sont : ° العربية‎ A Larabiyet, la Litté- 


ratures 2° الشرعية‎ Ach-char'iyé, les Sciences qui se 


rapportent à la religion et & la PRO: 3e af 
Alhikemiyé, la Philosophie. 

La première de ces branches renferme , au RATE 
de douze, toutes les sciences qui se rapportent aux 
belles-lettres. Ce sont : 1° la Lexicographie; 2° et 
3°, l'Étymologie et la de h°-10°, Ja Rhétorique 
avec ses trois parties : معان‎ Ma'dnt, مان‎ Beyän, بديع‎ 
Bedi'a, et ses quatre autres subdivisions, qui forment 
les éléments de la prosodie arabe عدر با‎ l'Histoire 
avec ses différentes divisions ; 1 a° la Science de là 
lecture du Koran FR) عد‎ ‘Ilmul-gkeräet. 

À ces douze branches on en ajoute encore une 
treizième appelée المناظرة‎ ke ‘Jlmal-mundziret, Dia- 
lectiqueé, ou règles des controverses scientifiques. 

La seconde comprend six parties, qui sont : 1° عل‎ 
التفسير‎ imut-tefsir, ou l'interprétation du Koran ; 
2° لم اعلساما1' + ديت‎ , où la Science des tradi- 
tions; 3° الفقم‎ ke ‘Tmul- -figkh, ou la Théologie pra- 
tique, comprenant la jurisprudence; 4° NS عم‎ 
‘Tlmal-keläm, où la Théologie scolastique ; 5° غم‎ 

5! الفرانض‎ ‘Ilmul-fertiz, ou la Science des lois spé- 
ciales, contenant le partage des héritages; 6° اصول‎ 
٠ الفقم‎ Ussoulnl-figkh, ou les éléments de la jurispru- 
dence, c'est-à-dire ذا‎ Science des principes d'où dé- 





١ La Rhétorique et la Prosodie des musulmans ont été traitées 
dans ce journal en 1844-j8, pe mon honorable ami M. Garcin 
dé Tassy. - , 
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Sciences. 1 se a Philosophie Le 
En divisant ainsi toutes les sciences, les savants 
niusulmans prétendent avec raison qu'il n'en existe 
aucune qui ne rentre dans quelqu'une de leurs di- 
visions principales. Comme nous ne voulons parler 
dans cet exposé que de la science juridique, nous 
ue ferons mention que de ce qui concerne la se- 
% conde division, c'est-à-dire des sciences qui ont 
#4 rapport à la religion et à da législation, et nous 
9 examinerons exclusivement la marche et les pe 
4 grès de ail Alfgkh, « la jurisprudence ». | 
a ١ : Les musulmans orthodoxes admettent comme 
axiomes les propositions suivantes : 1° Dieu seul et 
unique législateur a montré la voie de la félicité 
au peuple quil a élu; et, afin de lui faciliter les, 
moyens d'y marcher, il lui a tracé des préceptes. 
qui se trouvent développés en partie dans l'éternel 
1 Koran, et en partie dans les paroles du Prophète, te 
é transmises à. la postérité par les saints compagnons 
(disciples) de Mahomet, et qui sont conservées dans 
le code du Sunnet. Cette voie est appelée Charï'at 
par les musulmans, qui.donnent le nom de Ché- 
ré! à Mahomet, comme étant le guide dont Dieu 


: : 3 Ces deux éspressionss سه‎ Chéri d. proviennént de la 
En | FF يي جد ع ا يوي شرع نل‎ un chemin, préparer, ElC. » 
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s'est servi. Les préceptes du "1 Dr nt le nom DR EE 

de لكام‎ Alam. | FN MEJTARE 

n° Le Koran et le Sunnet, qui depuis leur : ma. 2100 - 4 


M, art = 1 ١ 
9 7 
1-6 7 ar 
L 


: nifestation sont les sources, primitives des net, a. 
forment deux objets différents d'étude. Le premier 9202 7 ع‎ 
a donné naissance à l'interprétation du Koran, et | FA 12 
le second À la science des traditions. AE WW: 

3 Tous les Akkam du Charlat se rapportent ou 
aux actions des Mukellefs!, ou à leur croyance. Les’ 
premières sont l'objet du Figkh, théologie pratique | 
ou jurisprudence , tandis que les seconds compren- . 
nent les éléments du ,كلام‎ théologie scolastique, | 

hs Comme les préceptes du Charfat sur Le هم‎ - 
tage des bièns des défunts ne rentrent absolument ' À 
ni dans les actions, ni dans la croyance des Mukel- | 
lefs 2, ils forment une branche à part du Figkk et 
se nomment الفرايض‎ Afferdiz. x > 





DT 0 1‏ 
ب ياي "لهات do‏ 


- فكلق‎ , mukcllef, signifie «un Homme auquel on- prôpose une 
* chose نام‎ qu'on charge de faire une chose quelconques. En juris- - 
prudence, cé mot veut dire «qui est soumis à la lois, par oppo- 
don à ghairé mukellef, «qui n'est pas souris à la loi»; tels que 
les mineurs. les insennés ب‎ les idiots, etc. | 
3 Dans les expressions actions et croyance des imukellefs, ces mots 
sont pris dans leur sens direct et littéral. Dans le premier cas, les 
règles preseri par le Charr'at se rapportent directement نات‎ aus AC- 
tions mémes dés mükellefs; en indiquant leurs obligations pra- 
tiques, tellés que la purification, la prière, La bénédiction des ma- 
ringes, le commerce, la guerre contre Îles infidbles, le voyage de 
la Mecque, etc, ou aux résultats de leurs actions, comme Îes 4 
amendes, les punitiens, ele. Dans le second cas, les ahbibm مو‎ rap 2C 
portent directement à la croyance des mustlmans. De'cette ma- | À 
nibfé, on peut diviser Les akkém en préceptes mataux et préceples À. 
pratiques, Les decuiées svaubdivisent encore en rituels )م‎ lois po-- 5 
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3° Comme 16 Koran et le Sunnet sont les prin- 
cipales sources d'où ont été puisés les préceptes du 
Charïat, les règles reconnues comme les princi- 
paux éléments du système de la jurisprudence ac- 
tuelle sont le sujet de اصول الغقه‎ “Ussoutul-figkh ?. 

D'après ces axiomes, il est facile de comprendre 
la marche et les progrès de chacune des six branches 
qui forment la science de la jurisprudence, d'en dé- 


terminer l'étendue et d'en donnér la définition. La 


réunion de ces six branches forme ce qu'on appelle 
en Orient la jurisprudence. 

Occuponsnous maintenant du Figkh proprement 
dit. Ce mot provient de là racine فقم‎ | qui signifiait 
primitivément “Conception, compréhension , con- 
naissance .ذا‎ Ceux qui étaient vérsés dans la connais- 
sance du Koran, et plus tard dans celle du Sunnet, 
portaient T'épithète de Fagkih ?, Plus tard. ce mot, 


litiqués, Au nombre de-ces dernières , sont celles relatives au | 


: tage des héritages, el qui, n'ayant de rapport direct ni avec les ac 


tions des mukellefs, ni avec les résultats de ces actions, ni avec 
leur croyance, ne pruvénl rentrer mi dans de رفقةه‎ ni déns le , 
el forment , par conséquent, une science à part, d'autant plus que 
l'arithmétique est absolument nécéssaire pour faire les partage 

' Voir le deuxième article sur les droits des mudjtéhida > 

3 Ce mot ne se Louve employé dans sa signification primitive 
que dans les ouvrages les plus an ciens, On le rebconiré aussi: dans 
quelques passages du Koran , par exemple : pri 1] D, 6) AE 
Gos لا بكادون يفعهون‎ (LT Fée v 81 ), ce qui sie: 
فاته‎ : «Quel est ce peuplé qui ne vent pas comprendre ها‎ parole, 


Mahomet, en ioplorant دا‎ bénédiction de Dieu pour son disciple 


Te 


Ibni - Mas'oud, dit : JL فقهه وعايه‎ ! «Mou eo ! | : 
inspire-le et fais-Aui comprendre l'interprétation (du Korañ}. 


MIPFAE El: د‎ 
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1 سين il‏ ايح حيبي dé‏ 
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ainsi que tous ses dérivés, fut appliqué uniquement 
à la jurisprudence, L'histoire de cette science re- 
monte au fondateur de l'islamisme, 

Mahomet, en sa qualité de’ juge et de chef des 
croyants, décidait , sans appel ni contestation , toutes 
les affaires de son peuple, sous le rapport politique, 
comme sous celui de la religion. Ses paroles servaient 
de guide à ceux de ses compagnons (disciples) qui نال‎ 
genient en son absence les aflaires qui leur étuent 
soumises. | | ١ 

A la mort du Prophète, les premiers khalilessui- 


virent son exemple. Quand il se présentait des cas 


qui ne sétaient -point encore oflerts, ils les déct 
daient en s'appuyant de l'autorité des traditions 
qu'ils avaient recues de lui, et complétaient par fi 
les éléments des lois !, tandis que les gouverneurs 
de leur dépendance se réglaient sur le Koran, le 
Sunnet, ou les additions dont nous venons de parler, 


et renvoyaient aux chefs des croyants les cas dif- 


liciles *. 
ل‎ Nous voyons par plusieurs exemples que les khalifes ont fait dés 


changéments {selon l'exigence des circonstances) à quelques règles , 


qui avaient exisié jusqu'alors, Les ulémas des sunnites prétendent 


qu'ils en avaient le مع اتدل‎ rapporthnt cé droit sn Gkius ou-Fdyum 


(Voyez le Cours de jurispradence mahométane الوقايه‎ 0 pu- 
blié à Casan en 1845, pagef, note; page FA, note 9 


3 11 arriva quelquefois que les khalifes s'en rapportaient-à la dé. 


٠ cision de quelqu'un des compagnons إن‎ méme des élèves de ces 


derniers, On connaît la tradition du procks qu'Ali eut avec un juif. 
Le premier, ayant perdu sa cotte de mailles, la vit quelque lemps 


après entre les mains d'un jaif et soumit l'affaire à l'un des élèves 


des compagnons nommé Chureih-al-Keudi, qui la décila en faveur 
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Telle fut la marche des affaires jusqu'au rétablis- 
sement du kholifat dans la maison des Uméidés Ce: 
pendant le Koran et le Sunnet, comme principaux 
éléments de la religion et de la législation, devinrent 
peu à peu des sujets de controverse par les raisons 

5 suivantes : Les kbalifes désirant jouir de la puissance 
| de leurs prédécesseurs, successeurs du Prophète, 
trouvèrent parmi ses compagnons plusieurs parti: 
sans qui embrassèrent leur parti et reconnurent leur 
suprématie spirituelle ; mais la plupart des compa- 
gnous, persuadés qu'après la mort des quatre pre- 
miers successeurs du Prophète cette suprématie 
n'appartenait pas aux khalifes, qui n'étaient que des 
souverains temporels, firent tous leurs eflorts pour 
conserver la législation. 1 LE 
Cefutalors qu'on s'appliqua d avantage à apprendre 
dé mémoire le Korän et le Sunnet, et que la juris- 
prudence commença à devenir une science À part; 
et il ne s'était pas encore écoulé quarante ans depuis 


| ١ Au nombre des savants compagnons des premiers temps de | 
À l'islamisme, on trouve encore, sans y comprendre les quatre fre 
0 mers khalifes et les quatre correëteurs du Koran. CAR آبو‎ Abou- 
١ يفسحمم ا‎ mort” la seconde année de l'hégire ; 9° dd بن‎ ns 
1 Mans-ben-al-Djehel, mort en 18: Fos ur cal Ubbei - معط‎ 
1 2 رطمئسة‎ mort en 19: 4° 22 اممعممنات) اسمغط الث ال العاك بن‎ , 
mort en 21 (il y eut aussi un autre jurisconsulte syrien, du même 
- , nom, qui mourut en 146 };-5° عين أ بن مسعود‎ Abduliat-ben- 
D: Mas'oud , mort en 32; 6° أو موئ الاشعرق‎ Abou-Moussa-sl: 


: Acha'ri, mort en 444 et plosieurs sutres qui avait le degré de 
03 : 1 ١ avatent led RES. 
Tidjtihad, un Ep ; Lu 8 
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| du khalfat, que Lee vit pa tant LS 


ديشي م" 


A EPS 5 اي‎ les khalifes يو‎ décision 
des affaires juridiques et dont ils pen eux- 
mêmes conseil, à 
Quoique la Ac med pas encore été 
établie en système scientifique ; il n'en est pas moins 
vrai qu'il y avait alors des jurisconsultes très-habiles 
dans la pratique, nommément gl بن عامر‎ axe 
‘Agkaba ben ‘Amir-al-Djahni, l'un des compagnons, 
gouverneur de l'Égypte; الله بى عباس‎ xs Abdullah 
ben Abbas, gouverneur de lYémen, tous deux - 
morts lan 58 de l'hégire; مسروق‎ Mesrougk, mort . 
Yan 64 ; ds} ابو الاسود:‎ Aboul-Asved-Addouëli, 
qui mourut l'an bg, et quon regarde comme le 
premier grammairien après Ali: ابو مسعوذ‎ Abou- 
Mass'oud , ابو سعيى: لخد رى‎ Abou-Saïd-Alkhadari, 
tous deux compagnons de Mahomet et morts l'an 74; 
االندى‎ ١ شرع‎ Chureih-Alkendi عل‎ Koufa, mort en 78; 
Yet ابو ادريس‎ Abou-Idriss-Alkhouläri, juriscon- 
sulte.de Syrie, mort en 80; et plusieurs autres. 
"Nous avons dit plus haut que, dans ce temps, au- 
cune science n était encore enseignée systématique: 
ment, et que les musulmans ne possédaient pas, 





1 Les sunnites ne reconnaissent comme lgitioés que les quatre « 
premiers khalifes, La tradition sur laquelle ils se fondent se rap- 
porté aux paroles soivantes du Prophèle : « Après œoi Le Khalifat 
durera treute aus, مع‎ Il y a arte que ce passage: est connu 
de nos lecteurs. 
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mème pour les différentes branches de leurs con- 

naissances, des, livres qui pussent servir. À l'ensei- 

gnement, Maïs les affaires changèrent bientôt de face. 
L'année dé la mort du jurisconsulte de Syrie, 

on vit paraître: et نعمان بن‎ N'man-ben-Säbit, 


surnommé Abou-Hanifet, considéré en Orient comme 


l'un des plus célèbres fondateurs du système de la 


jurisprudence musulmane!, science qui est encore 
jusqu'à présent au-dessus de toutes celles qu' on en- 
seigne dans les écoles mahométanes, 

Jusqu'à cette époque, et même trente ans plus - 
tard, les mufassirs, c'est-à-dire ceux qui expliquent 
le-Koran; les muhaddis (traditionpaires) chargés de 
conserver les traditions, et les Te & à fagkihs, pos- 
sédäient toutes leurs connaissances par cœur : ét 
cornme une vaste mémoire et une imagination forte 
étaient indispensables pour être Fee ét juriscon- 
sulte, ceux qui possédaient ces qualités au plus haut 
degré jouissaient d'une grande réputation. 


Plusieurs de ces savants avaient appris de mé- 


moire le Koran en:entier, avec tous les dévelop- 
pements qui en avaient été donnés par le Pro- 
phète, ou par ses premiers compagnons ; toutes les. 
traditions avec leurs explications et tous les ahkäms 
qui proviennent du Koran : du Sunnet et des autres 
éléments de jurisprudence {e'est-à- dire rss et. 
Ghias ; voir l'article suivant). - 


٠١ Sur la législation nées sunuite du rite bané voyer 


l'intéressant Mémoire de M. Du Caürroy, dans ce Journal, numé- 


rois «le juillet 1848 et de ا‎ 1849. 
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Ces savants jouissaient des droits des mudjtehids, 
c'est-à-dire d'une autorité qui ne peut être contestée; 
ce qui leur donnait le droit de décider selon leur 
conscience toutes les aflaires qui se présentaient. 
Ces mudjtehids transmettaient leur science à leurs 
élèves, mais de bouche seulement. Parmi les mudj- 
tehids de cette, époque, c'est-à-dire de la fin du 
premier siècle de l'hégire; on remarque, entre. 
autres, زرارة بن أو‎ Zèrraré-ben-Aoufi {mort l'an 93 
de l'hégire}; سعيى بن المسيب‎ Said-ben -al-Musejib ; 
ابو يكن بن عبت الجن‎ Abou-bekr-ben-Abdurrah- 
man; الزبير‎ pps عروة‎ Orvé-ben-Azzubeir (morts 
l'an 94); أبراهم الضى‎ Tbrähim-Annakhaï (mort en 
95); عبيد الله بن عبى الله‎ Obeïdoullah- ben -'Ab- 
doullah.{ mort en 95); خارجه بن زيت‎ Khäridjé- 
ben-Zeïd (mort en 100 ); عامر الشعبى‎ ‘Âmir-Ach- 
cha gbi (mort en 104); sL + Himad, précepteur 
d'Abou-Hanifé; سلمان بن يسان‎ Souleiman ben - 
Yesar; حسن البصرى‎ Hasan-Albassri; ابن سيرين‎ 
Ibni-Sirin; امام نافع‎ Imäm-Nafï (mort de 107 à 
115) et quelques autres. DT 
Vers le milieu du 1 siècle, on commença à 
écrire des traités didactiques sur toutes les branches 
des sciences du Charï at الشرع‎ ke et l'histoire nous 
a transmis les noms de sept savants qui travaillèrent 
dans le mème temps, mais dans des lieux différents, 


à des ouvrages systématiques sur l'exégèse du Ko-. 9 


ran, la science des traditions et la jurisprudence; 
ce sont : ET ابن‎ Ibni-Djerih, à دل‎ Mecque ; مالك‎ 


17: 


168 JOURNAL ASIATIQUE. 

Mälik, à Médine ; الأوزاع‎ Al-Aouzaï, en Syrié; عجاذ‎ 

abs بى‎ Himâd-ben- ا‎ à Bassora; معمار‎ 

Mo'mar, dans l'Yémen !; سفيان القثورى‎ Sufann-As- 

saouri et Abou-Hanifé, à Koufa. On ajoute encore 
صباح‎ y الرببع‎ Arrabi-ben-Sabah, À 101: ابى شهاب‎ 

Tbni-Chihäb et أبن مبارك‎ Ibni-Mubärek, due le Ko- 

rassan *, 

Il, ÉTASLISSEMENT DES QUATRE PRINCIPAUX SYSTÈMES JERI-. 
DIQUES; FORMATION DES QUATRE PRINCIPALES SECTES ET 
ÉTAT ACTUEL DE LA JURISPAUDENCE. 


C'est àdl'époque dont nous venons de parler que 


les Inmières commencèrent à se répandre en Orient 
d'une manière frappante et à élever ce pays au-dessus 


des autres contrées du monde. Il y avait déjà long- 
temps que Ja puissance des khalifes avait commencé 
à répandre la croyance et la langue des Arabes hors 
de l'Asie; tandis que, dans leurs états, on voyait 
se manifester une grande activité d'esprit causée 
par le fanatisme, l'intérêt et l'amour de la gloire, et 


Voyez التواري‎ 2,25 par Kätib-Tebelébi en l'année 18. 

1 Voyez #فاضرات الاوايا‎ ete, chapitre يد‎ Fou des erries 
commenctrent feur carrière sous le khalifat مر أبن غيق العزيزء4‎ 
"Omar -ben-'Abdul- "Ari, huitième souverain de la dynastie des 
Uméides, regardé comme le prince le plus pieux et le plus éclairé 
de la maison de Mervan, et dans le-sibcle duquel on vit fleurir les 
scicaces. — Abou- Hanifé. qui commença aussi sa carrière sous Îe 
règne de peu de durée de ce Khalife, l'Ebve au rang des 
premiers khalifes, et dit qu'il ya eu cinq khalifes pieux, él, : . 
polos الزافدون خسة ابر بكر وعمر وعقان وعلى رعمر ين‎ 
Après les quatre peer EEE 0 est le seul auquel on donne 
le degré de ndjtihdd. 
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favorisée par les circonstances aussi bien que par 
l'esprit du 0 qui était soumis à la re- 
ligion. 

Nos lecteurs ont sans doute connaissance des dit- 
férentes sectes qui se formérent à cette époque, et 
des luttes fréquentes dont elles ensanglantèrent 
l'Orient. Elles durent leur existence à l'ambition 
autant qu'au fanatisme de leurs fondateurs et de 
leurs membres. La puissance des khalifes fut insuf. 
fisante pour les anéantir entièrement et pour pré- 
server de la séduction leurs sujets orthodoxes. . 

Une lutte pareille ne pouvait être souténue que 
par la puissance dès ulémas, c'est-à-dire par la po- 
lémique; ce qui exigeait une connaissance appro- 
fondie de la langue arabe, et cela dut contribuer 
beaucoup à ses progrès. 

Une fois la lutte engagée, les Durits la soutinrent 


pendant longtemps, tantôt avec l'épée, tantôt avec 


la plume, et c'est à cette lutte que tout T Orient 
doit le fondement solide sur lequel reposent ses 


lumières, dont les progrès furent favorisés, autant 


que possible, par lés khalifes, si ce n'est par intérêt 
pour la chose elle-même, au moins par amour de 
la gloire. 

Je dis que ce fut alors que les lumières commen- 
One à se répandre dans l'Orient. Les Kharidjis, et 
principalement les Mutezilis, formèrent des partis 
redoutables. Les derniers avaient vingt subdivisions, 
ce qui donna lieu aux progrès de la théologie scolas- 
tique en Orient, On rapporte à cette époque, of un 
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peu antérieurement, l'établissement dé plusiéurs . 
écoles, à Koufa, à Basra, et dans d'autres villes où 
l'on soccupait de: lement systématique de 
la grammaire et de ها‎ lecture du Koran. Alors la 
science du Figkh dut lutter avec une rivale puissante, 
la théologie scolastique, et il va sans dire qu'étant 


. l'aînée, et découlant directement du Koran et du 


Sunnet, elle devint l'objet d'investigations pro- 


fondes et d'un travail assidu. Un siècle s'était à peine 


écoulé qu'on vit paraître six écoles, dont les quatre 
principales forment la doctrine des Sunnis actuels, 
Les, fondateurs dé ces six écoles sont considérés 
comme les piliers de la foi et comme les restaura- 
teurs de l'islamisme par les Sunnites, qui né pro- 
noncent jamais leurs noms sans y ajouter des ex- 
pressions du plus profond respect. | 
Les vers suivants que j'ai irouvés dans un des. 
ouvrages du célèbre Ibni-Kémal-Pacha, renferment, 
les noms des six fondateurs de ces écoles. Voïci ces 
vers, aussi incorrects que Je les ai lus dans le ma- 
nusérit, et dont je n'ai pas rat la mesure. 


وان شيت اركان الشريعة فاستمعم 
0030 تك والنعمان ومالك و 
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désires entendre, écoute et comprends pour les apprendre. 
(Ce sont} Mohammed, Néman, Mälik, Ahmed, Sufian 
rappelle encore Dévoud le Tabi. F | 

. La mesure de ces vers n'a pas permis de norumer 
ces illustres personnages par ordre chronologique; 
je vais les placer dans cet ordre, en indiquant, entre 
parénthèses, l'année de la mort de chacun d'eux. 


Numan-ben-Säbit, surnommé Abou-Hanifé; on 


l'appelle aussi, à cause qu'il occupe le premier rang 
Imam A'asam, ce qui signilie « leplus grand imam », 
etsessectateursontéténommés , d'aprèsces épithètes, 
Hanafis et A'azamis (il mourut l'an 1 50 de l'hégire); 
Sulian-Assaouri (161 )#, Imam-Malik (179), Imam- 
Muhammed-Ach-chafñi (204), Imanr-Ahmed-ben- 
Al-Henbel (241), Imam-Davoud-Azahiri (270). Ces 
six imams ont eréé des systèmes complets de juris- 
prudence qui différent un peu les uns des autres, et 
qui, ayant été développés par leurs disciples et leurs 
sectateurs , forment des ouvrages qui frappent عل‎ 
tonnément tout investigateur impartial de la juris- 
prudence musulmane, I sera question, dans le 
chapitre suivant, des droits de ces six Imams et de 
ceux de leurs élèves; ainsi que des éléments de l'é- 
cole et du système de chacun d'eux. Qu'il nous 


suffise de remarquer ‘ii que le succès de chacune 


de ces écoles dépendait uniquement de l'influence 
et de l'activité de leurs membres. Sous ee point de 
1. Quelquésuns mettent à ف‎ place ,سفبان بن عبيتة‎ JbniEtné, 


| jurisconsulte de Hidjar! qui mourut l'an 198. Mais j'ai suivi Ibni- 
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vue, la première place appartient à l'école des Ha- 
nafis, puis à cellé des Schaf’is, Hanbelis et Malikis. 
Ce sont ces quatre écoles qui forment aujourd'hui 
les principales séctes des Sunnites. Quant aux écoles 
des Saouris et des Zahiris, elles se fondirent presque 
entièrement avec les autres, de sorte qu'au “تدر‎ siècle 
de l'hégire elles n'avaient plus qu'un petit nombre 
de sectateurs. ١ FH 


Disons quelques mots des rapports de-ces dite. ; 


rentes écoles entre elles, et de l'état actuel de 1 
jurisprudence en Orient, * 

Tous les imams de première classe, oise) 
impartiaux et d'un caractère doux, étaient très-versés 
dans les sciences du Schara’. Ils se vénéraient les 
uns les autres, et jamais, ni par leurs paroles, ni 
par leurs actions, ils ne donnèrent à connaître qu'ils 
se crussent supérieurs à leurs confrères; au con- 


traire, ceux qui étaient plus jeunes s'en rappor- 
tient, avec respect, aux plus anciens ,١ عه‎ leur ren* 


daïent pleine justice. Par exemple, l'imam Schäfir, 
en parlant de l'imam A'azam, dit : « que perso: 





au monde n'est plus versé que lui dans la jurispru- 


dence; que, dans la législation, Re 2 le Gkiass, 
«il est le père du genre humain »!,-et que celui qui 


n'a Ju ni ses ouvrages, ni ceux de ses élèves, ne sait | 


On explique de deux manières l'expression 5 du gene 53 
main: 1° bienfaiteur du genre humain, à cause de l'introduction 
dé ce système; 4° patriarche: de tous les savants, en considération 


# cetle introduction. تمكو قباس‎ est lon des quatre éléments de 
a jurisprudence. 


+ 


FÉVRIER-MARS 1850. | 17‏ اد 
pas la jurisprudence ». En outre Schafñ'i s'honorait‏ 
lavoir été le disciple du disciple dé l'iman Aazam 1,‏ 
Ahmed-ben-Henbel portait une-chemise de Scha-‏ 
fi, pour se guérir, quand il était malade. Mais’cela‏ 
ne les empèchait pas de fonder de nouvelles écoles‏ 
de jurisprudence qui s'éloignaient plus oumoins de‏ 
celles de leurs prédécesseurs, car le droit d'agir‏ 
selon sa propre opinion est prescrit par la loi même‏ 
à tous ceux qui ont atteint un degré de l'idjtikad.‏ 
Nous en-trouvons beaucoup d'exemples, même dans‏ 
les premiers temps de l'islamisme; je citerai celui-‏ 
ci : Ali déduit cette conséquence des lois qu'en‏ 
qualité de membre de la famille du Prophète, le‏ 
témoignage de son fils doit être reçu, même dans‏ 
ses affaires personnelles; tandis que son contempo-‏ 
“rain et sectateur, Chureïh-Alkendi, lui dispute ce‏ 
droit, en se fondant sur une loi générale, et l'on ne‏ 
considère point cette opposilion comme une injure‏ 





la 2 à et ImamM , AUCUN id'e eux n'a SRE 
le droit de comparer غ1‎ mérite de leurs fondateurs; 
pass dans des cas extraordinaires, il leur est prescrit 
dé s'en tenir aux préceptes de la secte qui se trouve * 
à leur proximité. En disant cela, je me fonde sur les 

(3 L'imam Muhammed-Ach-Chebâni, l'un des principaux mudj- 


ébids des Hanafides, élève de l'imam A'azam, épousa la mère de 
; celui-ci vécut quelque temps avec son beau-père, et suivit 


ses ses léçons. 
nn Voyez cl 2 بن يود‎ de الفصول السنه ردنا‎ 
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paroles des ulémas impartiaux !. ls appuient leur 
opinion sur ce qué la loi donne aux madjtéhids du. 
préniee degré le plein pouvoir de comprendre les” 
Ahkäms du Charïat selon leur propre conscience. 
Par. conséquent, étant tous partis des mêmes prin- 
cipes, sil y a quelque différence entre leur opinion; 
elle est peu considérable, et provient seulement 
de Ja sévérité des uns et de la condescendance des 
autres, de telle sorte qu'il suflit de pénétrer au fond, 
des choses pour s'en assurer, 

Cependant , quelques fagkihs, prosdiiies iélés ds 
leurs écoles, rejettent la doctrine des autres et im- 
posent, sans aucun fondément , une punition à celui 
de leurs confrères mugkéllids qui préfère de plein 
gré les enseignements de quelqu'une de ces écoles, 
tandis que nous savons que, dans l'antiquité, plus 
de cinquante. jurisconsultes illustres appartinrent | 
tantôt à une école, tantôt à une autre, sans ف‎ expo- 
ser au moindre bläme, De tels zélés prosélytes pré- 
tendent, «qu'en général, leur mudjtéhid est juste, ' 
mais qu'il peut errer quelquefois, tandis que des 
autres mudjtéhids ne sont pas justes, en général, 


mais peuvent cependant ne pas errer?». Toutefois, 


' Voyez الشعراى‎ à vhs Chap, 7-15 Voyez | encore Ji 
السوين‎ , par ne cHys oil, ch 1°, 

31 Voyez بن أ لنسق‎ voici les paroles du texte: أمامتا‎ D 
ds; عب مخالق:امامنا خطاء‎ des (Li صتواب وعحقل‎ 

Dans Fire mannaoeit}, où trouve : Re sde -‏ الصواب 


ST ET ا كا ام‎ 
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x dire vrai, ce ne sont que des obsticles mventés 
par la politique pour empècher, surtout parmi le 
peuple, les sectateurs d'une école de passer dans une 
autre. | 
Le système de chacune de ces écoles est pari 
tement élaboré. Ce qui le prouve, c'est que la ju- 
risprudence a triomphé, jusqu'à présent, de toutes 
les autres sciences de l'Orient. Le système de chacun 
de ممع‎ imams a été perfectionné par ses disciples ebpar 
les disciples de ses disciples qui,’selon leur mérite . 
jouissent dé différents degrés d'autorité, commenous 
le verrons dans le chapitre suivant. Ces systèmes sont 
si parfaits, qu'aucun d'eux n'a subi le moindre chan- 
gement depuis l'interruption politique de l'idjtihad, 
c'est-à-dire depuis six cent cinquante ans, Cependant 
chaque savant fegki'h a le droit de développer, dans 
des ouvrages particuliers, les points les plus difh- 
ciles, et même 11 peut compiler des ouvrages com- 


= 
Li 


pléts sur la jurisprudence. Les écoles musulmanes 


sont riches eu livres semblables qui servent aux 
muflis, aux cadis, et en général à tous les juges. « 


La jurisprudence commença d'abord à dleurir 


dans lés Iraks, en Perse, en Bucharie, en Ma-verdnn- 
اعم‎ c'est-à-dire dans les provinces au delà de l'Oxus; 
ensuite elle passa, au commencement du vin” siècle 


de l'hégire, en Turquie, où elle acquit une grande. 


importance , tandis qu'elle tombait en décadence 
dans les pays qui l'avaient vue naître. Elle se déve- 
loppa en Turquie, dans lès derniers temps, avec 
plus de كلف كمع‎ que dans aucun autre pays, Comme 


| 
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le prouve la liste des noms cités dans [' ouvrage arabe 
intitulé .شقايق النعمانية فى عجاء الدولة العسقهانية‎ 


Lés principes du Figkh peuvent se diviser en 
rituels religieux et en civils ou politiques. La pre- 


mière de ces divisions renferme tous les préceptes 


| qui ont rapport aux formes extérieures de la reli- 


gion, comme la manière de prier, la purification, le 
jeûne, le zekût (3,551) }, c'est-à-dire la purification de 
la possession au moyen d'un tribut payé au Bettul- 
mal, et d'aumûnes; le pèlerinage de la Mecque ete. 
La seconde division renferme tous les préceptes qui 
se rapportent à l'état civil et politique des musul- 
mans, comme la guerre contre les infidèles'et les 
sectaires rebelles, et toutes les affaires qui ressor- 
tissent de toutes les instances des états civils. 
Tous les principes du Figkh étant considérés 
comme découlant des ahkams du Koran et du Sun- 
net, et regardés, par conséquent, comme surhu- 


mains, les auteurs des systèmes juridiques n'ont | 


point osé s'arroger le droit d'établir dans ces prin- 
cipes les grandes subdivisions que nous admettons 
aujourd'hui ; ils les ont développés d'après leur 
importance, et les ont divisés en livres et en cha- 
pitres. Par exemple, le premier devoir de l'homme 


est la prière, c'est par cette raison que chaqüe 


ouvrage systématique de jurisprudence commence 
par la purification ) ,[الطهارة‎ c'est-à-dire par la ms- 
nière de se préparer à la prière; ensuite on y traite 
de la prière ,(الصلوة)‎ du jeûne ) [الصوم‎ , du zekät 
(purification de la possession , au moyen d'un tribut}, 


الود كط ابيز" ب بوذا دا ب sd‏ 
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et-ainsi de suite. On a pu le voir dans l'ouvrage 
que jai publié à Kazan, sur là jurisprudence des 
Hanafis, en 1845. Ce système a êlé observé par 
tous les fagkis, dans tous leurs ouvrages ; mais, 
pour ce qui est des articles politiques, chacun avait 
le droit de mettre à la première place celui qui lui 
paraissait le plus important, ou qui avait le plus de 
rapport à l'article précédent, FE RE 

LIL دعم‎ AUTEURS DES SYSTÈMES JUBDIQUES, 4 
DES JURISCONSULTES ET DE LEURS DROITS RESPECTIFS. 


Dans les premiers temps de l'islamisme, les ju- 
risconsultes de l'Orient ont été les protecteurs et 
les défenseurs de l'indépendance des lois. Mahomet 
avait concentré en lui tout ce qui a rapport à l'exis- 
tence religieuse et politique de ses peuples; le Koran 
et le Sunnet qu'il a laissés après lui devaient les guider 
après sa mort. Le pouvoir admÿt istratif était confié 
aux plus dignes de ses compagnons, de même que 
Je soin de veilléc sur ces premières bases de la reli- 
gion et des lois, et le droit de les développer. Ce ٠ 
droit fut légué particulièrement à ses successeurs ; 
qui, en qualité d'anciens de l'assemblée théocratique, 
jugeaient les fidèles et propageaient leur croyance. 
Les khalifes héritèrent ainsi du pouvoir politique du 
Prophète, mais ils ne jouirent aucunement du pou- 
voir législatif, En expliquant le Koran et le Sunnet, 
ils ne pouvaient que citer les lois et en développer 
les formules qui, au besoin, servaient de guides à 
ceux qui n'avaient pas ce droit. En peu de temps, 
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les victoires des Sarrasins étendirent les bornes du 
kalifat hors de l'Asie, et le désir عل‎ la domination | 
en changea péu à peu la destination : on vit le des- 
potisme prendre lé masque de la piété; : la théocratie 
fut dénaturée, et le pouvoir temporel sé sépara 
| complétement du spirituel, ét dut son triomphe à 
l'influence politique qu'il avait sur les lois. | 
Alors la société des ulémas n'était pas encore 
divisée. Les plus zélés considéraient les nouveaux 
chefs de T'islamisme comme des usurpateurs: ils les 
appelaient . لطم‎ , sélémé, «tyrans, oppresseurs », et 
veillaient, selon leurs moyens, à ce que les lois ne 
subissent pas d'altération. Comme les ‘usurpateurs 
du kalifat n'étaient pas en état d'étendre leur pouvoir 
sur la législation, et qu'ils craignaient de violer ou- 
vertement Îles préceptes du Koran et du Sunnet, 
.: les efforts de leur politique tendirent au maintien 
de leur propre indépendance et de l'autorité deslois, 
sur lesquelles ils devaient assurer, au moins pour 
l'apparence, les formes extérieures de leur gouver- 
nement. Plusieurs même d'entre eux, amis de la 
paix et de la concorde, renoncérent, non-seulement 
au droit de décider d'après leur propre arbitre les 
alfaires judiciaires de leurs sujets, mais encore ils 
soumirent les leurs propres à la décision des ; juris- 
consultes. 
De cette manière, la législation résta entre 1 
mains des jurisconsultes, qui décidaient des affaires 
ف‎ qui leur étaient soumises par les musulmans, et 
c'élait parmi eux que les kalifes choisissaient les 
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principaux juges, ce qui existé encore à présent dans 
tous les états mahométans. Ces jurisconsultés se 
formaient à l'école des différents maîtres dont ils 
cherchaïent à obtépir la bénédiction, afin de four- 
عزن‎ activement leur carrière judiciaire. Ils suivaient 
exactement et sous tous 165 rapports l'opinion de leur 
maître, jusqu'à ce qu'ils eussent acquis leur propre 
autorité. Cette autorité se nomme idjtihad. 

Avant d'expliquer le sens de ce motet ce qu'il 
représente, je crois qu'il est indispensable de pla- 
cer ici quelques axiomes extraits de اصول فلم‎ 

Isouli-Figkh, «éléments de jurisprudence», et de 
Li عم‎ [mul-Kelum, « théologie scolastique»; et 
dont nous avons déjà eu l'occasion de dire quelq 1es 
môts dans le premier article. Voici ces axiomes. 

1. Tous les préceptes du Charr'at se rapportent 
aux mukellefs. 

a. Chaque mukellef est obligé de connaître ces 
préceptes, afin de les prendre pour règle de conduite 
dans sa vié!, soit en les approfondissant lui-même, 
soit en les enseignant aux autres. 

3. La plus importante de toutes les entreprises 


est. de faire des recherches sur les préceptes du 


Charïat, et les succès obtenus dans cette carrière 
ne peuvent être que le résultat d'un don particulier 
que Dieu accor “de à ses élus. 


١ Sur les mukellefs, voyez plus haut, p. 161, note 1. lei nous 
| devons comprendre les préceptes du Chari at qui s6 rapportent 


directement aux devoirs religieux du musulman, et sans J'accom- و‎ 


plissement desquels il serait regardé comme étant hors du sein de 
lislamisme. 





مم 


tous atteint ce degré d'élection; et, تسصفم‎ ceux qui. 
s'y sont adonnés au n° et au "انا‎ siècle 2, beaucoup y 
sont parvenus, mais il y a une diflérence-entre les 
premiers et les derniers. RS DE y 
5. Tout disciple d'un maître qui. se livre à de عدم‎ 
reilles recherches, est obligé de suivre, dans l'ac- 


complissement de ses devoirs, les règles que son - 


La 


maître a posées. | | +: 

6. Les recherches sur les lois, et en général 
l'étude de [5 jurisprudence et l'explication de ses 
difficultés sont permises à tous les sectateurs qui oc- 
cüipent déjà différents degrés, mais sans avoir droit à 
celui d'idjtihad; aucun d'eux ne peut s'arrogerle droit 
qui appartient aux auteurs des systèmes juridiques, 
et il ne leur est pas permis d'ex pliquer les principes 
du Char’'iat d'après leur manière de voir, ni d'en dé- 
duire de nouvelles sentences.. DE 7 

- Ges axiomes nous aideront à comprendre la suite 
de cet article. 


L'Par le premier siècle de l'islamisme, nous entendons le siècle 
des compagnons (c'est-à-dire des disciples immédiats du prophète, 
et dé ceux qui vécurent avec Îni). fls forment aussi différentes 
classes selon leur mérite et leurs connaissrnces, | 1 

* Paré second siècle, nous entendons celui des التابعون‎ Täbis, 
disciples des compagnons, c'est-à-dire de ceux qui suivirent immé- 
distement leurs epscignements. Par le troisième siècle, nous enten- : 
ا‎ 0 disciples de la علوممعة‎ génération, c'est-à-dire des 

| | انا 
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e h, Les jurisconsultes qui se sont livrés à ces re- 
cherches. dans le premier siècle de l'islamisme ! ont 
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| LE ent, a 
DÉ L'LUNTIHAD ET DE SES DIFFÉRENTS DECRÉS. 


_Les musulmans appellent idtkad le degrévd'in- à 
LPC و ل‎ h: 


ot signilie littéralement « grand eflort!»; mais, en ' # 
jurisprudence, il signifie «atteindre à un certain nt 
degré d'autorité dans les recherches des principes. 
de jurisprudence », et celui qui l'a atteint porte Le 
nom de mudjtéhid. 5 

L'idjtihad a trois degrés principaux : 1° sx 
الشرع‎ é, « l'indépendance absolue dans la dé Isla | 
tion :1ن‎ 39 SO الاجتباد ى‎ , «l'autorité dans le 5 
système juridique fondé par les muditéhids de la » 
première classe; 3° الاجتهاد فى المسايل‎ «l'autorité 
dans la résolution des cas qui n'ont pas été éclaireis 
par les auteurs des systèmes ». ) e degré se nomme 
encore القتاوى‎ à الاجهياد‎ , c'est-ädire “le pouvoir 
de retrancher les sentence de la loi des mudjtéhids 
de la seconde classe ». Le premier de ces degrés 
s'appelle, dans les éléments de la jurisprudence, 
er ET ra Gal الاحتباد‎ , c'est-à-dire wautorité 


هج 





complète, absolue, in épendante #. 
Le second est nommé المنتسب‎ SU 5) | 
PT: 35 َ 8 FE ur PP a PT ١ 
rité relative بد‎ le troisième SA الاجتباد‎ , vantorité | 
spéciale. 7 | | 

x Premier dégré de l'idjtihad. Tr 

L'indépendance absolue dans la législa 1 est à | 
! La racine dé ce mot لين‎ signihe force, emploi dles devis a x. 
forces Cm + ls quelque chose. 1 ' 
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Prophète, ayant transmis immédiatementeà la pos- 
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dans le Gharïat, comme le premier don‏ 1 غيم 
‘de Dion. Ce don a été le partage de tous les juriscon-‏ | 
du 1° siècle de l'islamisme et de quelques-uns‏ 
hu et du m', mais avec cette différe: es‏ \ 
‘compagnons qui ont été les plus rapprochés du‏ 









1 
+ de. 
3 térité les trésors de la législation, sont considérés 
5 ١ comme étant d'un degré au- -dessus des mudjtéhids 
"du n° et du nr siècles, qui, du reste, avaient, dans 
à plusieurs cas,.le droit dé ne pas s'accorder avec les 
7 premiers dans l'explication des éléments dés lois tout 
Ex — aussi bien que dans l'application qu'ils en ١ faisaient 


aux nécessités de la vie. 
Sous c ce : ارد وم ده‎ cles musulmans ne ef ont aucune 












aux PRE ناز‎ des ni" €! 
SE 1e M + hu de Fe ces dax siècles sont 
| ous les rapports. Cette asser- 

sa tion est prouvée par le Dassage suivant d'Abou-Ha- 


ما جاءنا مي kel]‏ قعل PEN‏ والعين وما جاءنا nifé:‏ 
ve fée qui signifie:‏ التابعيى فهم رجال وت رجال 


«ce quinous est parvenu des compagnons est s sur 

notre tèté £t sur nos yeux (c'est-à-dire que nous 

ie à “soumettôns avec respect). Quant à ce qui 

est | parvenu des Täbrs, ils sont des hommes 

‘et nous sommes des honte L{c'est-h-dire nous le 

écevons d'hommes semblables 

) nO En 11 résulte clairement de 1à que leurs droits 
sont égaux !. 

١ Dans quelques ouvrages, ces paroles sont citées de دا‎ manière 
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Ce degré d'idjtihad n'a été conféré, après les 
Tâbis qu'aux six personnages dont nous avons dit 
quelques mots dans notre premier article, mais il 
y a eu de leur temps, et même après eux, des 
-bommes qui ont atteint ce degré par leurs connais- 
_sances, et qui se sont donné eux-mêmes le droit de 
١ mudjtéhid, sans que cependant leur rt ait été 
éconnue par les ulémas, Fe 
J'ai dit dans un axiome cité au commencement 
de cet article, que chaque mukellef peut atteindre 
le degré d'idjtihad par 1 









l'austérité de sa vie. et l'éten- 
duede ses connaissances dans les sciences du Chari'at ; 
cependant, pour empêcher l'augmentation du nom- 


ما جأءنا عن رسول eaboast‏ فعلى الراس والعين ولهس suivante:‏ 
alle)‏ وما Lels‏ عن العابة LS‏ وما جام عن غيرثم فم Je,‏ 


JB, GES « Ce qui nous est parvenu du prophête est sur noire 
tte et sur nos yeux, nous ne pouvons le conirédire: ce qui nous est 
parvenu des compagnons, Hôus l'acceptons; عنامم‎ cs qui nous est 
parvenu des autres, ils sont des hommes ét nous sommes des hommes. 






{Voyez dans àl,s.2/| lys ,كائاب‎ de chapitre intitulé Lx nv 


قول.من à es‏ حنيفه انه تقدم القياس لى لحدييث 
الفصول السعه لمولانا بيس السري الجفارى Voyez encore‏ 


Quelques savants veulent prouver par ces paroles d'Abou-‏ .)152 مم 
classe des Tüli's; mais cela ne me‏ ذا  bamifé, qu'il appartenait À‏ 
parait pas juste. Nous savons que, quoiqu'il eût eu Le bonheur de‏ 5 
voir dans sa jeunesse quelques-uns des compagnous du Prophète {il‏ 
avait alors de treize à quinse ans), il avait êté disciple de Himad‏ 
l'un des Täbïs. De plus, l'expression : «Quant à te qui nous est‏ 
parvenu des Täbls, ils sont ces hommes et nous sommes des hommes ,‏ 
cela prouve qu'il ne se met pas au nombre des Täbris, mais qu'il‏ 
donne Les mêmes droits, 1 2‏ عو 
LE, F3.‏ 
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bre de mudjtéhids cé qui aurait nui aux quatre prin- 
cipales-écoles des Sunnites, et aurait pu faire tort à 
l'islamisme, il est dit dans les éléments de la juris- 
prudence, n que la conürmation du degré d'idjtihad 
dépend de beaucoup de conditions dont l'ac- 
1 cohlissement est fort difficile et presque impos-. 
À sible aujourd hui 3 | + 1 
| “Ces conditions sont : | e à 
1” La connaissance du Koran sous tous les rap-» 
ports. c'est-à-dire une possession complète de la 
littérature arabe; une connaissance approfondie de 
tous les ahkams du Koran, et de ce qui est. relatil 
à leurs subdivisions, à leurs rapports entre eux, et 
2 à leurs liaisons avec les ahkams du Sunnet; savoir 
parfaitement le Koran par cœur ! et avec toutes les 
explications nécessaires ; 3 
2° Une connaissance parfaite de toutes les tradi- 






د 


L Les jurisconsuites Philosophes, الأصوليون‎ , sont loin dé s'ac- 
corder sur le poit de la connaissance du Koran en entier. Quel- 
Vus disent qu'iln'appartient qu'à Dieu et à ses élus, نون‎ pl 

LA d'en comprendre les passages obscurs, ,هي شابهات‎ et 


qu'on né rai l'exige des muditéhids; car le cercle des élus ne 
se composé que du Prophète, de sa famille et de ses successeurs. 


oÆl 1‏ 3« العم D'autres prétendent que, par l'épithète de‏ | ا 





[absolue}, il fout entendre tous les muditéhids parfaits. Quel- : 
ques-uns ne font pas non plus une conditioe ivdispensable de sa. 
9 soir le Koran par cœur, Voyez sur cela l'ouvrage du fameux عبن‎ 
1 الشعراة'‎ le, chap. بوم‎ Voyez aussi le célèbre ouvrage inti- 
a L tulé : الاكتناد 3 ببان مواد لاجتهاد‎ Pers D'après leur avis, 
ep id est indispensable de savoir seulement cinq cents sentences du 
he 1 Keran. Voyez les remarques suivantes 
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tions, نام‎ au moins de trois mille d'entre elles, aussi 
sous tous les rapports, c'est-à-dire connaître à 
fond leur contenu, leur histoire et leurs motifs ; 
comment elles nous sont parvenues; et par qui con- 
naître leurs rapports avec lesahhams du Koran leurs 
subdivisions , et enfin savoir par cœur celles qui sont 
عل‎ plus dignes de foi *; 

3° Une vie pieuse et austère ; 

Une connaissance approfondie de toutes les‏ “ا 
sciences du Charrat,‏ 

De plus, aujourd'huique les quatre écoles de la ju- 
risprudence ont atteint un baut degré de perfection, 
outre ce qui vient d'être indiqué, on exige des candi- 
dats au degré de mudjtéhid, une connaissance com- 
plète du système des quatre principales écoles, ainsi 
que de celui des deux mudjtéhids des n° et m° siècles, 
dont les écoles n'ont pas existé jusqu'à nous *. 


l Les traditions se divisent en trois classes principales : 1° حل بنث‎ 
il المد‎ Mulerdter, c'est-à-dire celles qui sont dignes de foi, ayant 
été connues des compagnous de Mahomet de son vivant, On les 
appelle نص‎ Ndss, c'est-à-dire, éléments des lois reconnus par 
toutes les sectes, comme n'étant sujets à aucun doute; 2° المشهور‎ 
Mechhour «les certainess, c'est-à-dire celles qui اده‎ acquis de la 
certitude parmi les compagnons, après la mort du Prophète, et 
qui sont regardées par les uns comme éléments des lois, et par les 
autres comme moyens auxiliaires de la jurisprudence; 3° 3 ÿ] 
Ahad «les unitéss, c'est-à-dire les traditions qui ont été connues 
depuis le temps des Täbi's et de leurs élèves; ou plutôt celles dont 
l'origine remonte à an seul compagnon. La jurisprudence les re- 
jette dans les cas sérieux, dès qu'elles ne s'appuient pas de quel- 


ques preuves. 
١ Nous parlons de l'école d'Asséouri et de As-Zähiri, dont il a 
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Dans un tel état de choses, ceux qui veulent par- 
venir à lidjtihad, trouvent des obstacles presque 
insurmontables, d'un côté dans la sévérité des ulé- 
mas, qui exigent des candidats des choses presque 
impossibles; et de l'autre, daës l'attachement de ces 
mêmes ulémas à leurs imarns, et dans leur ambi- 
tion particulière. Cependant, d'après les règles des 


6 question dans le premier chapitre. Cette dernière condition 
rend les degris de l'idjtihad plus difficiles à atteindre que tout Le 
reste. Qooi qu'il en soit, elle a été imaginée par les fagkihs alés, et 
west fondée sur aucune autorité. Voici un passage d'un célèbre au- 
eur du "د‎ sibcle de l'hégire, passage qui a rapport aux conditions 
؛»‎ à Ja signification de l'idjtihad. Get auteur est تحن‎ (r0)l, 5 
القهستاي‎ ,1 meilleur commentateur dé l'ouvrage que j'ai publié à 
Rasan'en 1845. 11 dit ce qui suit: أى‎ ag ل‎ is) ga | 
ani ق‎ ex المشقه وشزيعة بنل. الفقبه مام طاقنه يحبت‎ 


العو عن المزيد عليه لقصيل ظن بتكم ضري ol abs,‏ يكون 


3h خمس ماية اية وثلذثة الاف حديت‎ lui st lle 


فى الاحكام ويكون. عالما ياقسامها لغة بان يعلم معافى المفردات 
وا مكبات نخواضها ف )353+ bis‏ عل ail‏ والشرف 
والقو all‏ والبيان بحيث يعرف بذلك خطابات Sal‏ 
وعاداتهم فى الاستععال وشريعة بان Lu‏ المعان الموثره فى الاحكام 
وان يكون عالما باقسامها من. لخاس dll,‏ والجمل وغيرها 
وباقنام سند Ju UL, cut‏ الرراة الا انها Sarl"‏ 
هذ! الزمان 5 الوسايط IG‏ الاكتفاء بتعديل 2 


Voyez, dans l'ouvrage déjà mentionné, le chapitre intitalé‏ الفقات ل 
“حتاب Las}‏ 
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Ussouli-Figkh, il est permis à chacun d'aspirer à" 
cette dignité, comme il a été dit plus haut. * | 

L'imam Achimet-ben-al-Henbel, le dernier 5 
quatre auteurs des systèmes juridiques, a dit ع5 ف‎ 
élèves : خذوا العهمى حيث اخذه الامّة ولا تقنعوا‎ 


' لتقليى نان ذلك فى 4 البصيرة‎ « Puisez vos 01 + 
sances à la source où les ont puisées les autres 
imamns, et ne vous contentez pas de suivre les autres, 

car c'est un aveuglement d'esprit. » ) Voyez ميزان‎ 
الشعرانى‎ , chap: 29: e*:, 

Outre cela, une tradition dit : «Que la carrière 
de l'idjtihad doit être ouverte tant que l'islamisme 
existera ». 5 
Pour éviter des répétitions, nous dirons que les 

jurisçonsultes philosophes ont réuni ces deux règles 
des Ussouli-Figkh, et pris, à la majorité des voix, 
les deux décisions suivantes: 1° il est possible d'at- 9 
teindre le degré d'idjtihad à ceux des mukellefs qui, 2 
par la bénédiction de Dieu, travailleront à y arri- 14 
ver, en joignant à la piété une connaissance appro- | 
fondie des principaux éléments du Charïat. Une fois 1 
qu'ils y sont parvenus, ils devront indispensable- 
ment, et de leur propre aveu, renoncer au Tagk- 
lid', et remplir leurs devoirs d'après les lois, | 
selon leur propre manière de voir; 2° les ulémas, 
avant de reconnaître au candidat le degré d'idjtihad, 
doivent s'assurer qu'il a rempli toutes les conditions 
qui lui sont imposées. 











١ Nous parlerons du Tagklid à la fin de cet article. 


a. 1 7 ار‎ Le 


LE N | » ذه‎ | LP / À as Li + 5 
11 2 F7 0 ل‎ 3 8 4 el | 16 , 00 à يشب‎ ” 1 
شمر . : خآ‎ Ut ال‎ 
15 = | i d 1 
= À وت‎ à 


# 4 


' 188 JOURNAL ASIATIQUE. 


Les savants musulmans concluent de la combi. 
naison de ces deux principes, que chaque mugkel- 
lid ! peut atteindre les degrés de lidjtibad, et jouir 
de tous les droïts qui y sont attachés: mais ils se 
réservent la liberté d'adopter ou de rejeter son SYys- 


Cet 


…tème de jurisprudence, d'où il résulte : première- 
86 à ment, que ceux des ulémas qui, d' après leur cÔon- 
—viction, ont atteint un degré de lidjtibad, peuvent 


n'être pas connus comme tels, et que personne n'est | 
obligé de suivre leurs enseignements. Secondement ." 
qu'aucun des ulémas contemporains n'ayant de rai- 
suns suflisantes de quitter son imam pour s'attacher 
au nouveau mudjtéhid, ne reconnaît pas la néces- 
sité d'établir une nouvelle école. ou une nouvelle 
secte. C'est ainsi que les écoles des quatre imams 
sunnites restent intactes depuis près de mille ans. 
et voilà pourquoi leurs ulémas ont pu ne pas récon- 
naître d'autres mudjtéhids. 

L'histoire du Figkh nous a transmis. outre les 
noms des six imams dont nous avons parlé dans le 
premier article, ceux de quelques hommes célèbres 
qui se sont élevés par leurs connaissances au degré 
supérieur d'idjtihad absolu: mais elle nous dit en 
même temps, qu'un très-petit nombre d'entre eux 
lirent connaître leurs droits à cette dignité, et qu'au- 
cun d'eux ne fut reconnu par tous les ulémas. 

Au nombre des principaux, on compte : 1° AUTé- 
béri, ,تمد ين جرير الطبرى‎ auteur célèbre de l'hs- 
toire des peuples et des souverains تاربخ الهم‎ 

Voyez l'explication de عن‎ mot à da fin de cet article. | 
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di, qui est connue en Europe, prinéipalement : 


| d'après les traductions prie et turques; 2° Às- 
suiouli, الدين السموظ‎ Je, 


x et du "د‎ siècle de l'hégire, qui Mourut en ل درو‎ 
Nous ne connaissons pas au juste les conférences 





qui eurent lieu entre AtTébéri et les ulémas deson 
école. L'histoire du Figkh nous dit seulement qu'il 


ne fut pas honoré de la dignité dont il s'agit, quoi- 
qu'il eût renoncé au Tagklid. Quant à ce qui re- 
garde Assuiouti, on connaît les objections qui lui 
furent faites par les ulémas de son temps, et sur 
lesquelles «il garda le silence ». On peut les trou- 
ver avec assez de détails dans beaucoup de pas- 


sages des commentaires sur جامع الصغير السيوط‎ , 
par Al-Menavi, .عيد الرون المناوى‎ Non-seulement il 
ne fut pas reconnu, maïs il ne fut pas même honoré 
du degré inférieur de l'idjtihad, quoiqu'il soit au 
nombre des ulémas les plus célèbres de l'Orient. 

11 22 beaucoup de mudjtéhids qui n'ont pas fait 
connaître leurs droits aux degrés de l'iditihad : on 
les considère, non comme des fondateurs de nou- 
velles écoles, mais comme des hommes indépen- 
dants d'un autre imam, qui, ayant eu le droit d'agir 
selon leur conscience, et de comprendre les élé- 
ments des lois à leur manière, ont eu aussi le droit 
de se compter au nombre des mugkellids du Pro- 
phète mème. 


١ Voyez .هيوان الشعراف‎ chapitre x; voyez aussi le commen- 
laire de غعين الروف المناوى‎ sur .جامع الصغير‎ par Assuiouti, 
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Remarquez ici que l'idée de reconnaître les droits 


| de quelques ulémas au degréede l'idjithad absolu, | 


appartient من "لل‎ nombre bien connu des juriscon- 
sultes philosophes des derniers siècles; tandis que 
la majorité. des fagkihs zélés considère tous ceux 
qui vinrent après les six imams dont nous ayons 
parlé, ou comme des mudjtehids du second degré, 


où comme de simples mugkellids dont 11 va être 


question. 1 


Ces fagkihs disent : « Il est possible qu'il y ait eu 
et qu'il y ait encore des gens doués du don de l'idj- 
thad: mais nous n'avons besoin ni de les chercher, 
ni de suivre leurs enseignements; ear il n'y a aucune 
question juridique, 4 gi ul سدالة‎ +, qui n'ait été 
éclaircie par l'un des six imams, ou"far leurs élèves : 
c'est pourquoi nous n'avons aucun besoin d'une 
nouvelle école.” 11 est arrivé quelquefois que les 
talents supérieurs et les connaissances étendues des 
ulémas philosophes les ont rendus si présomplueux, 
qu'ils ont osé renoncer aux obligations du Tagklid, 


et engager d'autres savants semblables à eux à les 


imiter. Les fagkihs zélés les mettent au rang des 
mutézilé , et rejettent leurs opinions sans prouver la 
validité de leur opposition. | 
Le droit d'un mudjtéhid absolu consistait à n'être 
obligé d'imiter personne dans les recherches qu'il 
faisait sur Les éléments des lois, c'est-à-dire à se con- 
sidérer, entre ع1‎ Charï'at (la loi} et ses sectateurs, 


comme un médiateur qui a établi pour eux un sys- * 


tème de législation, sans que personne ait le droit 
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de lui faire une objection sur les Éléments de la 
jurispi dence. 11 avait le droit d'expliquer lessen- 
tences du Koran, du Sunnet et de l'Idjme ( voyez 
plus bas les Éléments de la jurisprudence), selon sa 
propre manière de voir, et se trouvait avec le Pro- 
phète dans les mêmes rapports que l'étaient les mu- 
gkellids avec lui, c'est-à-dire qu'il faisait usage des 
paroles du Prophète, tindis que ses sectateurs de- 
vaient se servir de ses propres paroles. 11 résultait 
de cela que si l'un de ses sectateurs trouvait dans 
uñ cas particulier une contradiction évidente entre 
une sentencè du Koran ou du Hadis (tradition), et 
une sentence de son propre imam, il n'avait pas le 
droit de prendre pour guide les premières, parce 
que la loi ne lui permettait pas de les interprèter 
selon son opinion tant qu'il était mugkellid. Il ne 
devait pas non plus‘oublier que son imam avait 
le droit de comprendre ce passage du Koran ou 
du Hadis mieux que lui-même, ou quil avait de 
puissantes raisons pour en donner une autre expli- 
cation que celle qui lui paraissait la plus convenable. 
Personne n'avait le droit de lui faire la moindre 
objection, excepté cependant un autre rmudjtéhid 
du même degré, c'est-à-dire mudjtéhid absolu. Ge- 
pendant lés mudjtéhids du second degré pouvaient 
lui faire des objections, mais seulement sur les res- 
twictions de la loi, comme nous l'expliquerons plus 
bas. 

| Deuxième degré de l'idjtihad. 
Cette dignité a été ASE à ceux des discipl 
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immédiats des six imarns qui, par des élucubra 

de longues années, ont élaboré les systèmes de leurs 
précepteurs, Dans le premier article de cet ou- 
vrage, nous avons dit que les fondateurs des sectes 
qui existent aujourd'hui, principalement ]mam-A'a- 
zam, aVaient, pour la plupart, transmis de bouche 
leurs enseignements à leurs disciples. Ceux-ci ont 
élaboré complétement ces énseignements, et les ont 
mis par écrit,-pour qu'ils pussent servir aux secta- 
teurs de leur étole, dont le nombre augmentait sans 
cesse, Ils commencèrent leur ouvrage imrnense pên- 
dant la vie de leurs imams; ils achevèrent ce que 
ceux-ci n'auraient pu finir, et après leur mort ils خآ‎ 
vrèrent le fruit de leurs travaux à leurs disciples 
et à la postérité. 

Ces aides des fondateurs de leur écoie jouirent 
chacun à leur tour de la considération particulière 
des ulémas contemporains et de leurs propres imams, 
qui, dans beaucoup de cas, adoptaient leur opinion 
sur différentes modifications de la loi: ét qui, s'ils 
étaient d'avis contraire, leur permettaient quelque- 
lois de suivre leur propre opinion. Pour éclaireir 
ce point, passons pour un moment aux éléments 
de la jurisprudence. 








Des éléments de la jurisprudence. 


Dans le premier article, nous avons dit que le 
Ussouli-Figkh est regardé comme l'objet Le plus im- 
portant en fait de jurisprudence, parce qu'il sert 
de fondement à cette science, I détermine les droits 


” os D 


sde “> 


vue 





des mugkelleds, et renferme les règles qui ont guidé 
les mudjtéhids absolus de tous les siècles dans la 
manière de déduire les lois des éléments de la ju- 
risprudence, c'est-à-dire du Koran, du Sunnet, etc. 

La première et la plus importante des sources des 
lois, c'est le Koran, que Dieu, l'éternel législateur, 
a envoyé au Prophète par l'entremise de l'archange 
Gabriel. La seconde source, c'est le recueil des tra- 
ditions {le Sunnet}, que Mahomet, en sa qualité de 
médiateur inspiré entre Dieu et les hommes, a trans- 
١ mis À ses compagnons et à ses disciples. 


La jurisprudence fut réduite à ces deux sources 1 


pendant la première période de l'islamisme, c'est-à- 
dire pendant la vie de Mahomet. Après la mort du 
législateur terrestre , il se présenta des cas difhciles, 
qui n'avaient pas été prévus, et pour lesquels il 
n'existait de décision claire, ni dans le Koran, ni 
dans le Sannet. 

Les mudjtéhids, profitant du droit que leur don- 
nent quelques passages du Sunnet, eurent des réu- 


nions dima’ ,الاججاع‎ où ils décidèrent ces points; ' 


et 16 recueil de leurs résolutionstest devenu, dans 
la seconde période de lislamisme et dans les sui- 
yantes , le troisième élément de la jurisprudence. 
Dans le même temps, plusieurs mudjtéhids, 
dont quelques-uns étaient compagnons, prétendi- 
rent, en se fondant sur quelques passages du Koran, 
qu'on doit trouver dans cet ouvrage des décisions 
sur toutes les aflaires qui se rapportent aux hommes 


FO de s AUS 


ou à leurs actions: car Dieu a dit : 1° ترلنا عليك‎ 
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Es تبياناً لكل‎ GI u Nous * tavons envoyé (Mahomet) 
ce livre (le Koran), pour tout éclaircir [xvr, gi} ». 
2° الارض ولا طب ولا يابسس الى‎ SRE ولا حَبَةَ فى‎ 


ge LUS e Dans les ténèbres de la terre, il n'existe 


pas un grain frais ou sec, dont il n'ait été fait men- 
tion dans le livre saint (vr, 39) », 3° Dans le même 


souré (v. 38), ilest dit: 8,2 مى‎ SL fi é GES Le 
« Nous n'avons rien omis dans le livre !.» Par con- 
.séquent, ces mêmes mudjtéhids pensaient que زم‎ 
y a des cas pour lesquels il n'existe pas dans le Koran 
de décision directe et claire, on peut au en 
trouver d'analogues qui قم‎ manquent pas de clarté. 
Par exemple, si le Koran dit : « Honore ton père et 
ta mère, et ne leur cause aucun déplaisir.» Ne ré- 
sulte-til pas de là une défense évidente de désobéir 
à ses parents, et de la défense ne peut-on pas coh- 
clure la punition ? 

Side Koran et le Sunnet disent « que les enfants 
sont عو وك‎ selon leurs moyens, des dettes 
de leur père », ne résulte-t-il pas de là que les ma- 
jeurs, qui en ont les moyens, doivent remplir pour 
leurs parents toutes les obligations sacrées, quand 


| Q 
بوكو‎ 


7 Quelques commentateurs ont. traduit de mnt كتاب‎ , on 


«livre, dans le dernier verset, par : rl «tablotte éter:‏ الحجاب" 
tout‏ ,القلمر nelle» sur lequel est écrit, aved une plame SA‏ 


# ee que Del a prévu d'avance, elc, Cependant quelques-uns, com- 


كتان le sens 3 ce pe: celus du premier, prennent‏ المحم 
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ceux-ci ds les is” par une raison quel- 
conque? 

Une ا‎ quon dit venir des compaga ions 
de Mahomet, rapporle qu'un jour une femme vint 5 
lui dire : «O Prophète, mon père est mort sans , 
avoir pa faire le pèlerinage de la Mecque, qué dois "5 
je faire »? Le Prophète lui répondit : « Si tw appre: * 8 7 24. 
nais que | ton père. eût laissé une dette, que ferais- .- كت‎ 
tu ? Je. la payerais selon mes moyens, dit-elle, | 
— Eh bien! lui dit le Prophète, pure aussi cette da ‘ 
dettés.. 30 #- 9*9 

Par la considération de ce que nous venons de F | | 
dire, quelques jurisconsultes prétendent, en se fon- 1 
dant sur عدي نمم انلها دآ‎ nous avons citée, que تتام‎ 4 





sieurs mudjtéhids des premiers siècles ont établi un بن‎ 
quatrième élément de jurisprudence, القباس‎ gliass, ER. Ÿ à 3 
“analogie ناه‎ argumentation comparatives. Ce qui 2-5 
s'appelle aussi اعتبارز الامثال‎ , « considération des cas | si + 


analogues, ou imitation de l'exemple! ». Chacun de 
ces quatre éléments a Ne: les mudjtéhids ab- 









! Cette expression est 3 وام‎ 1 le Liz" he. 


l, à possesseurs de 
sectes qui existent aujourd! hui. Ce n'est pas ici le lieu de s'étendre 


désirent s'en informer, peuvent trouver sur ce sujet ع د‎ 
ments dans se livres de ذا‎ science du Ussouli-Figk} 
mande SAS Tangkik et les commentaires sur ناه الع‎ ns 
ce ol Pdouik ; .فصول البوايع‎ par «#3 UT Fénon HU 
دح يق الأصول‎ Fee Jos. Ces ouvrages sont irès- estimés 
dans la science des éléments de لط 1 ما‎ 






| D: | 





2 verset %, أولو الأبصار‎ LI, 26 « Considé 


a vus intérvures, Ces pes Pi ont servi 0 fondément aux ١ 


sur les différentes opinions qui ont rapport au Gküxss. Eee 
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L solus, le süjet de recherches sérieuses sous le rap- 
5 port philosophiqueÿphilologique et historique, mais 


comme ils les ont tous considérés sous des points 
de’ vue différents, il en est résulté une différence 
quelquelois assez frappante entre leurs systèmes, 
Pour bien faire comprendre ce que nous voulôns 
de #2. dire, nous prendrons pour exemple le Koran. Nous 


4 avons dit plus haut que chaque mudjtéhid absolu 
| doit savoir parfaitement le Koran sous tous ses rap- 
APE RE ports, c'est-à-dire qu'il doit rendre compte de cha- 
._ = ”. cun desesmots; de chacune de ses expressions, de 
ue , chacun de ses versets, et de chacun de ses sourés. ي‎ 
à I doît savoir, autant que possible, le temps où cha 
que verset a été écrit, et la raison pour laquelle il l'a 
‘été; il doit connaître les rapports des ahkams entre 
0 : eux; leurs subdivisions sous le rapport grammatical 
DE Pi oi: d'enin leurs pages CES 
5 A va sans dire que la moindre divergence d'opi- 
nion entre les mudjtéhids sur les sujets que nous 
| venons de nommer, &produit une différence essen- 
#4" tielle dans les résultatside leurs recherches, Comme 
” "le Koran renférme des passages obscurs dont il'est- à 
1 ! diflicile de déduire des sentences positives ; et qu'on. 
, trouve quelquefois, sur le même sujet, plusieurs 
| sentences différentes, les’mudjtéhids, dans leurs 
Le recherches sur ces passages, ont dû prendre pour % 
. guides les prifcipes positifs qui forment la base de 
» مار‎ jurisprudence. Par exemple, dans l'article sur la 
te division des ahkams du Koran, il fallait prendre en 
” … considération, 1° le sens lexicographique des mots : 


٠> ود‎ 







it 
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2° le degré auquel chaque expression est détermi- 
née; 4° la spécialité ou la généralité de la sentence; 
4° la connaissance ou l'ignorance du temps où pa- 
“rurent les sentences qui se contredisent; 5° la né- 
cessité d'annuler une sentence par l'autre !, 
Tousles muditéhidssuivent les mêmes conditions, 
mais tous ne les considèrent pas sous le même point 
de vue, par rapport aux points litigieux du Koran, 
et tous ne déterminent pas,de la même manière 
l'influence de ces points sur la jurisprudence. Don- 
nons un exemple. Sil arrive qu'un mot ait une 
#double signification, on le prend dans celle qui ne 
peut nuire au sens invariable d'un autre mot avec 
lequel il se trouve lié grammaticalement . et logi- 
quement. Tous!les mudjtéhids s'accordent là-dessus. 
Voici cependant un passage du Koran sur lequel les 
imams Chafï et Mäleki ne s'acco ordént pas, sous ce 











ver sr vies, 

1 rapport; avec l'imam Aazam. يخنصن‎ SUJETS , ١ 
cd je 3 ot “les femmes divorcées doivent 
dre trois كرو‎ ghurve (avant de se remarier) ». ‘A 


1 mot ghurve a deux significations, la oct ca- 


١ Une sentence qui en annule uno autre “ohne rés ta 








centième verset du second souré du Koran, sal, da vache, 
,الناعخ‎ néankh, ot celle qui est د ملتمدصة‎ ll, monsoahk, 
La RSS de ce verset : as ال‎ HAS ri 





PR ou 7 ce né sous te ferons His de versets Ga 30 1 7 
Koran}, quelque chose de meilleur où de sem NC <2 
* Second souré, verset 238. 0 
FAT, | fi 2 
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tion mensuelle _en..elle-mème, ميض‎ akheë, tout 
aussi bien que le temps qui s'écoule d'une purili- 
cation à l'autre, à at-theuhr, et qui doit être au 
moins de quinze jours. Il faut dire aussi que la 
première signification est plus usitée que la seconde. 
. L'imam Aazam, dans ce verset, prend la pre- 
mière signification du mot ghurve, sans tenir compte 
du temps de pureté de la femme, qui précède la 
première purification avant le divorce, ni de celui 
qui suit la troisième purification, pour ne pas nuire 
au seos déterminé du mot «545 د‎ trois! », C'est pour 
cela qu'il a établi, dans son système de législation # 
que, dès qu'une femme qui nest pas enceinte di- 
vorce (les femmes enceintes sont soumises à d'autres 
règles), le terme qui doit s'écouler avant son se- 
cond mariage العدّة‎ 2 doit être de trois purifications 
complètes Jess حيض‎ 6, à compter de la pre- 
mière après son divorce; et qu'elle peut disposer 
d'elle immédiatement après la troisième purification. 
Pour ce qui est des imams Chafi et Mäleki, ils 
donnent au ghurve la seconde signification, c'est-à- 


0 Voyez la note de la page suivante. 

: ge, ide, signifie lexicographiquement, « compte». Dans La 
jurisprudence, on exprime par ce mot le terme ixé par la lai entre 
deux mariages d'une femme; avant la fin de co terme elle ae pent 
convoler en secondes noces, et le premier mari [si elle est di- 
vorcée) est obligé de l'entretenir à ses frais pendant toute Îa du- 
rée de ce terme, Ce temps est compté par mois, par semaine, par 
jour el même par heure, c'est pourquoi il est nommé عن و‎ , tddet 
ء‎ compte s. Le 
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dire, celle du “temps qui s'écoule d'une purification 
à l'autre», en comptant aussi celui pendant lequel 
s'opère le divorce, de sorte que si une femme di- 
vorce pendant une purification, elle est libre au 
commencement de la quatrième, en comptant du 
jour où le divorce a été prononcé, car alors elle a 
déjà eu trois theubrs complets; mais, si elle. divorce 
pendant le temps de sa pureté, n'aurait-il duré que 
quelques heures après le divorce, ce temps se 
compte pour un theuhr complet, et le terme de la 
divorcée finit pendant la durée de ce theuhr, entre la 
seconde et la troisième purilication, de telle sorte 
que, dans tous les cas, elle accomplit trois theuhrs£ 


١ Les Hanafdes font une objection contre cette décision, [ls 
disent que, d'après le calcul de Chaf°i et de Mäleki, le mot-trois, . 
qui se trouve dans le verset du Koran, perd ax siguification. Île 
prétendent que si l'on compte le reste du témops du teuhr dans 
lequel la femme se divorce, on m'a que deux teurs entiers et 
une partie du troisièmescar, d'après les lois, le nombre des jotirs 
du teubr complet ne doit pas être moindre de quinre. Par exem- 
ple, si si lou compte du premier quatre, cinq ou dix jours, et qu'on 
y ajoute deux teubrs entiers, l'iddet se composera dé deux teubrs 
entiers ct d'un troisième incomplet : conséquemment, comme 
un عانتما‎ incomplet n'est pas compté pour un teubr, il en résulte 
que le nes, نص‎ (précepte سل‎ Écran), عه‎ s'accomplit pas, Si, au 
contraire, lon ne tient aucun compile du reste du teubr qui suit 
le divorce, on aura trois teubrs et une partie d'un quatrième. Sup- 
posous encore qu'on ne complé pas tËme un jour ou même عن‎ 
heure du premier teubr; il résulte alors, à la fin des trois teubrs 
complets fixés par ها‎ loi, que l'intervalle entre le divorce et l'ac- 
er eine du terme contient trois teubrs complets et une par- 
tie d'un quatrième, si méme cetté partie ne se compose que d'un 
rien heure; dans ce as il ya violation du ness. Les lougucs 
réponses que les Chaf'ides et les Mälekides font à cette ebjecuon 

14 
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Si la pläce le permettait, jepourrais citer ici un 
grand nombre d'exemples utiles; je me bornerai à 
conseiller à ceux de mes lecteurs qui voudraient ap- 
profondir cette matière, d'avoir recours aux ouvrages 
que jai cités plus haut sur اصول الفقم‎ Ussouli-Figkh, 
et principalement توضعم ننه‎ Taouzih et au مرقات‎ 


' Mirgkät. L'exemple que j'ai cité. sur les différentes 


opinions des mudjtéhids absolus, ne se rapporte 
qu'au Koran; mais on en trouvé de semblables pour 
les autres éléments de la jurisprudence, c'est-à-dire 
le sunnet, l'idjma et le gkiass, surtout pour ces deux 
derniers !. : ا‎ 

Ainsi que je l'ai remarqué plus haut, cette dissi- 
dence a motivé la division des écoles qui existent 


aujourd'hui; et comme elle a un rapport direct 
avec les principes de la jurisprudence, elle sap- 


pelle dissidence sar les principes des lois المخالفة فى‎ 
الاصول‎ ou sur les éléments de la jurisprudence. C'est 
dans cette liberté d'opinion que consistent les droits 
des muditéhids absolus, 11 y a aussi, sur les points 


| secondaires de la jurisprudence, des dissidences d'opi- 


qui se rapportent aux résultats des investiga-‏ دوزم 
tions des mudjtéhids absolus, et quon nomme‏ 
, المخالفة à‏ الفروع dissidences sur les points secondaires,‏ 


sont trh$-inléressantés, mais il n'est كقم‎ à propos d'en parler ici. 
On peut voir à ce sujet le توضم‎ ‘sur les éléments de la jurispru- 
dence, livre À, chapitre 17. 1 

١ Le gkiass n'étant que le complément des éléments, quelques 
ulémas le mettent au-dessous des trois autres éléménts. Nous trou- 
vons même quelquefois entre Les rudjtéhids des prerniers et seconds 
degrés une dissidence d'opii 0 sur celte classiication. 
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de la jurisprudence, Ce n'est autre chose que les dif- 
férentes opinions des premiers disciples «d'un mudi- 
téhid absolu, qui n'ont pas toujours adopté son 


opinion sur quelques points déduits de ses recherches 


sur les éléments de la jurisprudence. 
Comme nous l'avons vu plus haut, l'imam Aazam 
donne au mot gkurve le sens de purification, et au- 
cun de ses disciples n'a été d'une opinion contraire ; 
mais ils n'ont point adopté son opinion sur quelques 
points déduits de cette interprétation, et ce droit 
leur a été accordé par leur précepteur. Par exemple, 
d'après l'avis. de Abou-Hanifé, sur le divorce en cas 
d'union illégale النكاح الفاسى‎ 1, le terme, 8Xe iddat, 
doit commencer tout de suite après la séparation 
ou dès que le mari, ayant découvert l'illégalité عل‎ 
son mariage, se dispose à demander le divorce: 
tandis que l'Imam Zéfer, 353 ele, l'un de ses dis- 
ciples, n'adopte pas cette opinion, et pense que 
le temps de l'iddet doit être compté à dater de la 
dernière fois où la femme a eu commerce avec son 
mari; si même cela est arrivé plusieurs mois avant 
leur séparation ou avant que le mari ait pris la dé- 
cision de demander le divorce. Cette opinion fut 
suivie par un des plus célèbres jurisconsultes du 
iv siècle de l'hégire, nommé Abul-Gkässem-As-Saf- 
far de Balk, .ابو القاسم الصغار البخى‎ | 

H n'y avait donc que les mudjtéhids du second 

Par anni, quand quelqu'un a commis uno. erreur قاع‎ 3€ 
mariant, ou quand le mariage à dé contraclé irrégulièrement, la 
loi ordonne عل‎ divorce dès qu'on s'aperçoit de l'erreur: 


ابه 
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degré qui pussent contredire les mudjtéhids absolus 
sur les points secondaires الغروع‎ de la jurisprudence. 
Voilà pourquoi nous avons fait une digression. Côn- 
tinuons maintenant. 

Le second degré de l'idjtihad n'appartient qu'aux 
principaux disciples et coopérateurs des six mudjté- 
hidsabsolus, c'est-à-dire à ceux qui ont élaboré les sys- 
tèrmes de leurs maîtres, et leur ont rendu de grands 
services en y travaillant pendant de longues années. 
Je ne les citerai point ici, et même personne n'est 
en état de le faire, parce que les ulémas dés der- 
nières générations sont loin de s'accorder sur la 
manière dont ils jugent les anciens. Il est dit dans 
les ouvrages juridiques que, dans la catégorie des 
mudjtéhids du second degré, on trouve de savants 
interlocuteurs, et les meilleurs élèves des fondateurs 


_de leurs écoles. Le nombre n'en est pas connu. Dix 


d'entre eux ont acquis, dans l'école des hanañs, la 
plus grande célébrité. Les principaux de ces dix sont: 
Iman-Abou-Youssuf-Ya'gkoub-ben-Tbrahim, الامام‎ 
:ابو يوسف. يعقوب بن ابراضم‎ [mam-Muhamed-ben- 
Al-Hassan-Ach-Chibâni, :الاسام هد بن ملسن الشيباق‎ 
Imam-Zéfer-ben-Al-Hezil, الاسام زفرابن الهزيل‎ , qui 
occupent la première place. Ces trois savants, sur- 
tout les deux premiers, ont rendu de grands services 
à l'école d'Abou-Hanifé. . 
Pour ce qui est des points secondaires de la juris- 
prudence, l'autorité de ces trois mudjtéhids est gé- 
néralement reconnue : dé sorte que chaque mufti 
ou çadi a le droit de s'en tenir à leur opinion dans 
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ses jugements, si même elle.est contraire à celle 
du fondateur de l'école, Je répète encore que cette 
disidence d'opinion ne peut avoir lieu que dans-les 
points secondaires de la jurisprudence. 
Afin que le lecteur puisse juger de l'étendue de 
l'autorité des mudjtéhids de seconde classe, termi- 
nons cet article par l'explication d'un passage de 


Tbni-Kemal-Pacha, LL ,أبن كال‎ sur les règles que. 


doivent suivre les muftis en rendant la justice: Voici 
ce passage : | 


الام à‏ جانب المفتى بالخيار ان شاء ai‏ بقوليما وان 
كان احدها مع al‏ حنيفة XSL‏ بقولهما xt‏ الا اذا 


١ الو‎ Plat بقول ذلك الواح فيتبع‎ el Amel 
Quand Abou-Hanifé est d'un côté et Mon Vas et Muh- 


med: de l'autre, le تالس‎ est libre: s'il veut, il peut suivre l'o- 
pinion des deux derniers, mais si l'un ou l'autre est de LE: 
même opinion que Abou-Hanifé, le mufti est obligé de pré- 
férer cette opinion, excepté le cas où des jurisconsultes qui 
font autorité se seraient déclarés pour l'autre (d'après les 
droits particuliers qui leur sont donnés, voyez le troisième 


degré de l'idjtihad). En pareil cas le mufti doit s'en rapporter 


au choix des jurisconsultes 5 


Ces paroles عل‎ Ibni-Kemal-Pacha découlent des. 


principes donnés par les mudjtéhids de l'école des 
hanafis, et confirmés surtout par l'imam Gkäzi- 


١ Voyez alt طبقات‎ par Tbni-Kemal-Pacha, page 5 du ma- 
nuserit que jp possède. Ve 
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Khän, célèbre mudjtéhid du vr siècle de J'hégire. 
(Voyez قاضى خان‎ ssl, page 1. 


Troisième degré de l'iditihad. 


Le troisième degré de l'idjtihad donne à ceux qui 
l'ont reçu le droit d'être indépendants dans les cas 
juridiques, de prononcer les sentences de la loi d'après 
leur propre autorité. Les candidats À cette dignité 
doivent avoir une connaissance parfaite de toutes 
les branches de la jurisprudence d'après toutes les 
écoles, y compris la littérature arabe et la logique, 
qui sont regardées comme indispensables à la con- 
naissance du droit. Ils doivent être en état de 
résoudre, d'après les lois, tous les cas qui se pré- 

-sentent, en indiquant les principaux arguments sur 
lesquels ils fondent leur opinion, et en déduisant 
relativement à ces cas les opinions des mudjtéhids 
de première et de seconde classe. Plusieurs d'entre 
eux, ayant acquis une grande célébrité, ont été 
élevés à cette diguité pendant leur vie; mais le’ 
plus grand nombre ne l'ont été qu'après leur mort. 

Les principaux mudjtéhids de troisième classe de 
l'école des hanalis sont : Abou-Bekr-Al-Khassaf, »1 
بكر لضان‎ ,' qui vivait au milieu du in"sièele, et qui 
mourut l'an de l'hégire 261; Abou-Hazim-Al-Bassri, 
حازم البصرى‎ #1 (mort en 292), Abou-Dja'-far-Al- 
Tahavi, جعفر الطاوى‎ el (mort en 3 2: : Abul-Has: 
san-Al-Kerkhi, اللرئ‎ gi a) (mort en 340); Abul- 


Gkassim-Assaffar de Balk, 44) ابو القاسم الصفار‎ (mort 
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en 339): Abul-Leïiss de Samarcand, ابو الليتث‎ 
السمرقندى‎ (mort en 383); Chams-ul-Aimmé-Al 
Helvani (autrement A-Helvaï), hd تمس الامة‎ 
للنلواج‎ 5 {mort en 449); Chams-ul-Aimmé-Muhamed- 


Asserrakhsst , السرخسى‎ NS RE! usé (mort en 
ho); ce dernier est connu par son grand ouvrage 
intitulé : Al-Mabsout, ب لليسوظ‎ qui consiste 0600 
quinze volumes, et qu'il composa pendant son.em- 
prisonnement dans la ville de Uz-Kend; et, dit-on, 

de mémoire seulement. Deux frères, surnommés AI 


Pesdevi, ce sont : الييردوى‎ de أأخر الاسلام‎ (mort 
en 492); et  ىودزيلا‎ DA ار ابو البسر‎ en h93); 
Al-Imam-Fakhr-ud-Din-Gkazi-Khan , الدين‎ pe pad 
تأاضخان‎ (mort en 592). Outre ceux-ci, on pourrait 
en nommer Beaucoup d'autres, mais il m'a paru 
suffisant de faire connaître les noms des principaux 
savants de l'école des hanafñis, comme étant la plus 
ancienne, et celle pour laquelle de nombreux ou- 
vroges servent de guide aux muftis et aux juriscon- 
sultes. 

Ces mudjtéhids du troisième degré jouissaient 
des droits suivants: ils pouvaient décider d'après 
leur propre façon de voir des questions qui n'avaient 





été résolues ni par les fondateurs des écoles, ni par 


les disciples دمع بعل‎ derniers; mais ils ne pouvaient 
contredire l'opinion des imams, ni sur les éléments, 

ni sur les points secondaires de la jurisprudence. De 
plus, leurs décisions devaient être absolument fon- 
déés sur les principes qui ayaient guidé les premiers 
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auteurs des systèmes dans leurs recherches sur les 
éléments de la jurisprudence, c'est-à-dire sur les 
principes qui ont servi de fondement au système de 
chacun d'eux. C'est pourquoi cette catégorie des 
mudjtéhids est nommée par les savants musulmans, 
:التجشبدون 3 المشادل لا رواية فيهنا عنى صاحب المذهب‎ 
c'est-à-dire autorité dans les cas qui n'ont pas été réso- 
lus par les fondateurs des écoles. Le passage suivant de 
Ibni-Kemäl-Pacha, كال ياشا‎ Li, sur le droit de ces 
mudjtéhids, renferme ce que je viens de citer. قانهم‎ 
لا يقدرون على التخالفة الشيوح لل ى الاصول ولا فى الغروع‎ 
التى لانض فيها عنهم‎ JUL لكتهم ليستتبطون الاحكام ى‎ 
حسب اصول قررها شيوخهم ومقتضى قواعد بسطها‎ de 
الج‎ is slt. Ici, par le mot 'الشيوخ‎ on doit en- 


tendre les mudjtéhids de première classe, et, par 
le mot اساتيئ‎ , les mudjtéhids de seconde classe. 





F.‏ جب 
DU TAGKLID ET DE SES DIFFÉRENTS DEGRÉS.‏ 


On a vu, d'après les axiomes cités au commen- 
cement de cet artiele, que les musulmans qui n ont 
aucun des degrés de l'idjtihad doivent absolument 
oceuper une place quelconque dans la carrière de 
l'austère islamisme. Nous avons dit que chaque 
mukellef doit savoir les ahkams du chariat, ou d'a- 
près ses propres investigations, ou d'après l'ensel- 
guement des autres, et que tous les sectateurs d'un 
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investigateur quelconque s appellent mughallids (imi- 
tateurs), du mot تقليت‎ , tagklid, qui signifie imita- 
ton. 

Les mugkallids sont formés de deux classes dis- 
tinctes : خاص‎ , khdss (élus), les savants et عام‎ (pl. 
rs), ‘am (le vulgaire). La première de ces classes, 
3 avec ses subdivisions et ses grades, forme, pour 
ainsi dite, les degrés de l'échelle nécessaire au 
peuple pour arriver aux ahkams du Charrat 

Parlons maintenant des élus. 

Il a été dit plus haut, dans les axiomes, que l'in- 
vestigation des loïs ou la contemplation des ouvrages 
de jurisprudence est permise aux mugkallids, autre- 
ment il n'y aurait pas de milieu entre les mudjté- 
hids ét le peuplé. C'est pourquoi les investigateurs 
de la jurisprudence qui n'ont pas atteint un des de- 
grés supérieurs d'autorité cités plus haut, se divisent 
en trois classes principales : اعحاب الخرع "د‎ , as'ha- 
bat-takhrid}, ceux qui tirent des sentences claires de 
celles qui sont obscures ou amphibologiques; 2 
الترجم‎ let, as’hdbut-tardjih, ceux qui, de deux 
sentences temblables ont le droit de préférer l'une à 
l'autre; 3° الصير ب الاقوى‎ de القادرون‎ us SR 
والضعيف الى‎ , ceux qui peuvent distinguer les argu- 
ments très-forts de ceux qui ne sont que forts, et ceux- 
ci des fumbles, etc. 

À, La première de ces classes est regardée comme 
supérieure aux deux autres dans le cercle des mug- 


kallids élus. Ceux qui en font partie, près avoir par- 


courulesouvragesque les mudjtéhids de seconde et de 
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troisième classe ontécrit sur la jurisprudence, et après 
avoir approfondi cette science, se sont consacrés au 
bien public en transmettant le résultat de leurs re- 
cherches à leurs disciples et à la postérité. Quoique 
quelques-uns d'entre eux fussent dignes d'être recon- 
nus comme mudjtéhids de troisième classe, cepen- 
dant leur genre d'occupation a été placé au-dessous 
de celui des mudjtéhids par leurs contemporains et 
la postérité. Voici quel. était leur cercle d'action : 
comme ils étaient reconnus par leurs contempo- 
rains pour des hommes qui connaissaient le mieux 
les lois de leur école, après les jurisconsultes des 
premières classes, ils se permettaient des recherches 
sur les règlements des auteurs de système et sur les 
travaux des mudjtéhids du second et du troisième 
degré; ils expliquaient les sententes obscures et les 
passages amphibologiques des lois, et en déduisaient 


‘des sentences claires d'après leur propre facon de 


voir; mais ils n'osaient s'écarter en rien du système 
établi par les fondateurs des écoles et développé par 
leurs disciples, les mudjtéhids du second et du troi- 
sièmé degré. | 

Les jurisconsultes de cette classe sont assez nom- 
breux. Celui d'entre eux qui oceupe la première 
place est Abul-Hassan-Al-Kerkhi, #30 لشن‎ st , 
qui est reconnu par quelques ulémas comme ayant 
atteint le degré d'iditihad. Après lui viennent son dis- 
ciple Abou-Bekr-Al-Djessäs, #lu22 ابو بكر‎ (mort en 
370); AUTénoukhi, التنوخ‎ : Imam-Ahmed-Al-Bag- 
dadi, ]ع , امام !+ بن من البغد ادى‎ plusieurs autres. 
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Les savants de cette classe jouissent d'une autorité 
irrécusable, quoique, dans la carrière de la juris- 
prudence ils sqjent placés au-dessous des mudjtéhids 
de troisième classe, Les ulémas Modernes les mettent 
au même rang que ceux-ci, et même les mudjtéhids 
du v'et du vi siècle reconnaissaient leur autorité et 
vénéraient leur mémoire. De leur cercle d'action, 
que nous venons dénoncer, on peut déduire faci- 
lement leurs droits, qui consistaient à éclaireir, 
d'après leur propre autorité, les questions de juris- 
prudence douteuses et difficiles dans le système de 
leur maître, et à en déduire des conclusions claires, 
en se conformant aux principes de leur école, et en 
suivant les règles posées par les mudjtéhids du se- 
cond degré. Voici un passage de Ibni-Kemal-Pacha 


لكنهم لاحاطتهم بالاصول qui prouve celte assertion.‏ 
وضبطهم SUN‏ يق<رون عل تغصيل قول محل ذى وجهبى 
وحكم مبهم st‏ الامرين منقول عن. صاحب المذهب 
AE‏ ود plat we‏ المجتهدين برأيهم ونظرهم 4 
5 * الآصول والمقايسة على امثالد : ونظراده مى القروع 


B. La classe des savants qui, de deux sentencessem- 
blables, préfèrent l'une à Fautre, forme la seconde 
autorité dans le cercle des élus. Ceux-ci ont pris pour 
guides les statuts des mudjtéhids et des savantsyélus 
de première classe, et ont écrit des ouvrages dans 


1١ Voyez aid ab, section IV de la: préc, sous Le titre 
الطبقه الزايعة‎ 
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le bui d'éclaircir plusieurs points de droit en litige, 
et d'en donner la solution {a plus convenable, Ja 
plus forte et la. plus avantageuse, travail qui a tou- 
jours été regardé comme très important en fait de 
jurisprudence, 

Les Mudjtéhids pouvaient décider d'après leur 
propre autorité toutes les questions qu'ils faisaient 
eux-mêmes Où qui se présentaient; mais ni les ca- 
dis, ni les muftis عم‎ Jouissaient de ce droit, à moins 
qu'ils n'eussent un degré de l'idjtihad. I y avait 
souvent dans les lois des points litigieux sur هوا‎ 
quels chaque mudjtéhid avait donné une décision 
particulière, et le mufli,"n'ayant pas le droit de 
préférer une sentence à l'autre d'après son propre 
jugement, devait ou pécher contre sa conscience 
ou sen rapporter à d'autres jurisconsultes plus 
éclairés que lui, et décider l'affaire d'après leur dé- 
cision commune. Voilà pourquoi les services ren- 
dus par les ulémas de cette classe sont générale- 
ment regardés comme très-importants : car les 
muftisset les cadis qui ont en main leurs ouvrages 
voient äl'instant quelle opinion doit être préférée 
à l'autre et pour quelle raison: et alors ils peuvent 
prononcer leurs jugements sans embarras. 

Les jurisconsultes hanéfides qui occupent le pre- 
mier rang dans cette classe, sont : ابو للسن القدورى‎ 
Abul-Hassan-al-Gkudouri, auteur du texte du ins 
Hidäyet (morten 43 زو‎ auquel Ibni-Khallekann donne 
le degré d'iditihad de troisième classe: الفضل‎ 1 
Sel Abul-Fazlal-Bukhäri (mort l'an 5oo): plel 
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التسفي‎ gt عر بن‎ Imam-Omar-ben-Ahmed-an- 
Nessefi {mort en-537); ce dernier est plus connu 
par son ouvrage التسفيه‎ self sur la théologie 
scolastique ; بن عرالملتب الصدر الشبيد‎ el Ah- 
med-ben'Omar, surnommé As-Sadrach-Chéhid, qui 
vécut vers le milieu du n' siècle de l'hégire, et auquel 
quelques auteurs attribuent aussi le degré d' idjtihad 
de troisième degré; بن‎ de الدين‎ yléy شيد الاسلام‎ 
فى بكر الفرغان‎ Chékbl-Islam-Burhän-ud-din-Ali- 
ben-Abi-Bekr-al-Furgani, auteur d'un ouvrage d'une 
haute importance et connu partout sous ع1‎ titre 
الهدايه‎ Al-Hidiyet : c'est un commentaire sur le 
texte de Al-Gkudouri, mentionné plus haut (il mou- 
rüt l'an 593). Outre ces savants, je connais encore 
plus de vingt jurisconsultes "de cette classe, dont 
jai vu les ouvrages. 

Ibni-Kemäl-Pacha détermine leurs droits dans le 
passage suivant : de وشان بجر تفضصيل بعض الروايات‎ 
AI وضشذا امم وشذا‎ dsl آخربقوليم هذا‎ TE 
الناس‎ (voyez ibid. section V} : « Leur droit consiste 
à préférer une opinion à une autre et à dire: Celle- 


«ci vaut mieux, celle-ci est plus juste et celle-ci est 


« plus convenable à la société, n 


0. La troisième place est occupée par la REA 


des mugkellids savants. 


Ils ont fait des recherches sur les ouvrages laissés | 


par les deux premières classes des élus, et ont écrit 
des ouvrages de troisième classe, où ils ont traité 
succinctement, ou quelquefois avec des commen 
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aires, et d'après leur propre plan, du contenu des 
ouvrages dont nous venons de faire mention, sans 
rien ajouter de leur propre opinion, et en sap- 
puyant sur celles des deux premières classes. Dans 
ces ouvrages, ils ont choisi, autant que possible, les 
sentences les meilleures, les plus convenables et les 
plus avantageuses. 


Un grand nombré d'écrivains célèbres des géné- 


rations postérieures et des générations les plus pos- 


térieures appartiennent à tette classe! ؛‎ ce sont: 
الملوصان‎ ss بن‎ A xs Abdüllah-ben-Mahmoud- 
al-Mousseli, auteur de , 1 Al-Mukhtär : il était 
cadi de Koulla, et mourut en 583; برهان الشريعة‎ 
الشريعة‎ js جد بن‎ Burhan-uch-Châriat-Muham- 
med-ben-Sadruch-Chârrat, auteur de الوقاية‎ : Sa - 
druch-Charr'at صد ر الشريعة‎ , auteur de الوتايه‎ jai, 
ouvrage que j'ai publié à Casan en 1845 : il mou- 
rut en 647; بن الساعاق‎ gi Ahmed-ben-as-Säati, 
المعروف. 453 كال ياشا‎ Chéms-ud-din-Ahmed-ben-Sulei- 
man, plus connu sous le nom de Zbni-Kemal-Pacha, 
auteur de ZX! ايضاح‎ (mort l'an g4o). 


١ Les savants nommént maintenant les jurisconsultes qui ont 
vécu jusqu'au v° siècle de l'hégire المتقدمين‎ Al-Mutegkeddÿemin 
“anciens +. Les autress' appellent المتاحرين‎ Al-Mata'akkkririn «pos- 
tériourss, Cuani aux écrivains des rois derniers siècles, ils portent 
le nom de المتاهشرين من المتاخرين‎ «les postérieurs des لوفقم‎ 


rieurss; ce que nous avons rendu par les générations Les plus pas 
lérieures. * 
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Les meilleurs auteurs des ven”, كم‎ x°, x et x 
siècles, qui se sont illustrés par leurs travaux sur 
la jurisprudence, appartiennent également à cette 
classe; et après l'imam قاضى كان‎ (mort en 592), 
personne n'a été reconnu mudjtéhid, méme de la 
troisième classe, et aucun écrivain des siècles que 
nous venons d'indiquer n'a atteint le degré qu'oc- 
cupaient la première et la deuxième classe du Tagk- 
lid, quoique quelques-uns d'entre eux aient tâché 
de parvenir au degré de l'idjtihad de première classe, 
comme nous l'avons remarqué plus haut dans l'ar- 
ticle sur le premier degré de l'idjtihad. 

Parmi les jurisconsultes de la troisième classe, 
qui sont au nombre d'environ deux cents, la der- 
nière place est occupée par beaucoup d'auteurs 
dont les services sont moindres et qui, pour la 
plupart, ont expliqué les textes des anciens juris- 
consultes. Plusieurs d'entre eux sont très-connus et 
très-savants et quelques-uns ont même recherché 
l'idjtihad. 

Un grand nombre de ces commentateurs s'ap- 
pellent مى المقلت ين‎ DRM, ce qui veut dire «imi- 
tateurs des imitateurs5, pauvres écrivains qui, ne 
comprennant pas le sens des textes sur lesquels ils 
faisaient des recherches, tombaient souvent dans 
de grossières erreurs. 

D'après ce que nous avons dit jusqu'à présent, 
on voit que les savants jurisconsultes musulmans 
se divisent en six classes : la première comprend 
les mudjtéhids absolus; la seconde, les mudjtéhids 
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du second degré; la troisième, les mudjtéhids du 
troisième degré ; la parer les mugkelleds de la 
classe du takhridj; la cinquième est celle du tardjih; 
et la sixième, celle du mugkelled simple. 

Les cadis, les muftis, et en général tous les juges, 
étaient choisis, bon gré mal gré, dans l'une de ces 
six classes par les souverains et par les gouverneurs 
de la contrée. Les jurisconsultes des cinq premières 
classes jugeaient les affaires d'après le pouvoir qui 
leur était échu par la loi, facilement et sans être 
exposés au blâme; tandis que les juges de la der- 
nière classe décidaient, et décident encore aujour- 
d'hui les affaires d'après la règle qui est fixée par 
les lois et prescrite dans les ouvrages laissés par 
les jurisconsultes de l'antiquité. 

Les mugkelleds vulgaires, qui comprennent tout 
le reste des mugkelleds ; sont obligés de savoir tous 
les préceptes du Charï'at, qu'ils doivent prendre 
pour règles de conduite dans leur vie, en les en- 


_seignant aux fagkihs de la dernière classe, 
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OBSERVATIONS 1 
SUR LE FEU GRÉGEOIS, 
PAR M. QUATREMÈRE. 











| AVERTISSEMENT. 
Les observations que l'on va lire étaient rédigées il y a 
plus de deux ans: mais l'éloignement que j'éprouve pour 
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m'engager dans-une polémique, m'avait fait différer ذا‎ 
publication, et oublier presque cet opuscule, ainsi que l'at- 
laque qui lui avait donné naissance. Mais, puisqn'on a eu 
le triste courage عل‎ réproduire des paroles injurieuses pour 
moi, je dois enfin de toute nécessité rompre le silence. 
D'ailleurs, une discussion de ce genre doit avoir une uti- 
lité réelle; car, la rectification que je présente d'une foule 
de mots et de passages mal intérprélés, ne peut manquer 
d'être bien accueillie et par les amateurs dés sciences et par 


ceux de la philologie, J'aurais pu pousser plus loin mes . 


observalions criliques: mais je me suis arrêté, dans مآ‎ crainte 
de fatiguer le lecteur, et je me suis borné à ce qui m'a paru 
le plus nécessaire, | | | 





Je ne songeais nullement à écrire sur ce qui 
concerne le feu grégeois. J'avais, dans mes notes 
sur lhistoire des Mongols, rassemblé des détails 
nombreux et nouveaux sur le naphte employé par 
les Arabes, les Mamlouks, etc. comme instrument 
d'attaque, et sur lés machines de guerre en usage 
chez les Orientaux, durant le moyen âge, Ces ren- 
seignements, que personne avant moi n'avait re- 


cueillis, et que personne n'a eru devoir citer, n'en 


existent pas moins; et aujourd'hui je ne pourrais 
changer ou ajouter que bien peu de chose à ce que 
j'ai mis sous les yeux du public éclairé. Je n'avais 
donc aucune intention d'intervenir dans là question 
qu'a soulevée l'ouvrage nouveau , qui porte pour titre : 
Da Feu grégeois. Je n'avais même pas lu ce livre, ét 
je le connaissais seulement par les articles que mon 
savant confrère M. Chevreul avait publiés dans le 
15, 
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Journal des Savants, lorsqu'une brochure, que l'on 


a pris soin de m'adresser, m'a offert ces. mots : 
uM. Quatremère, qui n'entend rien à ces matières, 
et qui a voulu trouver chez les Chinois l'origine de 
la poudre à canon, ne s'est pas aperçu que tous les 
passages qu'il citait se renversaient l'un l'autré, etc. » 

J e ne ferai point d'observations sur le ton étrange 
d'une pareille crque, Mais je dirai : l'auteur de la 


brochure n'a pas même pris la peine de jeter un 


coup d'œil sur la note dont il parle avec tant d'a- 
mertume; car, dans tout ce qu'il avance, il n'y a 
pas un mot qui ne soit complétement inexact. Je 
n'ai nullement songé à toucher la question qui at- 
tribue aux Chinois l'invention de la poudre à canon, 
cette discussion n'entrant pas dans le plan que je 
m'étais tracé. J'ai dit : « À l'époque de Tchenghiz- 
khan ét de ses premiers successeurs, les Mongols 
connaissaient déjà les machines de guerre.» J'ai 
cité, comme je le devais, les deux autorités prin- 
cipales, qui, sur pareille matière, pouvaient être 
invoquées : je veux dire l'Histoire des Mongols du 
P: Gaubil, et l'Histoire de la Chine, traduite par le 


_P. de Mailla. Et, quoi qu'en dise l'auteur de la bro- 


chure, je le défie de produire un seul passage où 
j'aie mis bout à bout des expressions qui se renversent 
les unes les autres. Je n'avais nul besoin d'apprendre غل‎ 
lui que le P. de Mailla avait, dans cette partie de 
son ouvrage, travaillé sur une traduction mandchoue. 
Je savais ce fait avant que l'auteur de ces paroles 
ft au monde, et j'avais eu l'avantage de pouvoir 
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liré moi-même l'original mandchou. Comme je vou- 
lais seulement donner nne indication sommaire des 
faits indiqués par les historiens originaux, je me 
suis contenté d'exprimer, en un petit nombre de 
mots, ce qu'ils avaient développé davantage; et peu 
m'importait, dans une discussion de ce genre, que 
la version mandchoue eût ajouté ou changé quel- 
ques expressions. Mais tout homme qui examinera 


les détails contenus dans ma note, et les comparera 


avec les originaux, tombera d'accord que je suis 
bien loin de m'être contredit moi-même, en recueil- 
lant, par suite d'une ignorance inexcusable, des faits 
qui seraient en opposition l'un avec l'autre. On se 
convaincra, en lisant le nouveau mémoire qui vient 
d'être publié, que les faits relatifs à la Chine et aux 
Mongols, qui s'y trouvent cités, sont, en général, 
ceux que j'avais produits, et auxquels on n'a rien 
ajouté de bien essentiel. Peut-être l'auteur de la 
brochure aurait-il pu trouver dans la note dont je 
parle , et dans les autres notes suivantes, des détails 
intéressants et plus instructifs qu'un grand nombre 
de ceux qu'il a consignés dans son livre. 


A coup sûr, jé n'avais jamais supposé que le feu 


grégeois , le naphte des Arabes, eût rien de commun 
avec la poudre à canon, Je n'y avais jamais reconnu 
qu'uhe substance incendiaire; et je fus, à vrai dire, 
étonné, lorsque je vis un homme d'esprit soutenir 
‘l'identité du feu grégeoïs et de la poudre. Ses rai- 
sonnements, fort ingénieux, sans doute, ne me 
semblèrent pasconcluants , et ne me firent, en aucune 
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manière, modifier mes premières idées. Ainsi, les 
nouvelles recherches n'ont apporté aucun change- 
ment à mes convictions, | 

Mais j'avais produit des faits qui donnaient à en- 


tendre que le feu grégeois, invem 0 ع‎ 20 
d'Éphèse et dont les Grecs © ل ا‎ avi t 





desoin à dérober la connaissance à leurs ennemis, 


n'avait pas tardé à s'introduire chez les Arabes, à 
qu, peut-être, quelque renégat en avait révélé la 
composition, On a vu que les musulmans, lors 
de leur première expédition dans l'Inde, em- 
ployérent des substanées incendiaires, dont ils 


avaient appris le secret chez les Grecs et les Ro- 


mains; qu'un éléphant ayant été atteint par cette . 
matière dévorante, rompit les rangs de l'ennémi, 
et alla se précipiter dans l'eau. J'ai montré Hadj- 
djad) lançant le naphte sur la Kabah, et consu- 
mant ainsi cet édifice sacré, On a vu que, sous 
le règne du khalife Haroun-Arraschid, le naphte 


x fréquemment dans le siége des places 


uerre; qu'il y avait dans les armées musulmanes 
des one appelés نغاط‎ naffit, qui étaient chargés 
de lancer sur l'ennemi la substance incendinire, et 
qui portaient des vêtements particuliers, destinés À 
les mettre à l'abri des accidents que pouvait pro- 
duire l'usage d'une matière éminemment combus- 
tible et dévorante. Outre les grandes machines qui 
faisaient pleuvoir le feu en abondance , il en existait 
de plus petites, appelées naffétah, dont l'auteur du 
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Kamous parle en ces termes ! : « C'est un instrument 
de cuivre, avec lequel on lance le naphten ur 815) 


sr sl. Comme le grammairien arabe‏ فيها بالنقطط 


employe ici le mot 8151 «instrument » et non celui 
de داه ,هتجتيق‎ peut supposer que le terme نقاطة‎ 
répond au ‘de Léon le Philosophe, et désigne 
“un instrument it portatif», à l'aide duquel on faisait 
tomber sur l'ennemi la substance enflammée, qui 
manquait rarement de consumer celui qu'elle attei- 


gnait, Et la matière même dont cette arme était 


formée indique suffisamment qu'on ne la lançait 
pas avec le naphte; car elle n'aurait pas pu se briser; 
mais qu'on la tenait à la main, pour Ja charger de 
nouveau, tant que se prolongeait le combat. 

Du reste, il paraît que l'emploi du naphte, comme 


projectile, avait presque cessé en Orient, durant 


plusieurs siècles. Il reprit une nouvelle vigueur à 
l'époque des croisades, Et lé fait se conçoit sans 
peine. Les chrétiens construisaient des tours de bois 


d'une hauteur prodigieuse, qu'ils faisaient avancer 


contre les remparts des places de guerre; les musul- 
mans durent chercher des moyens efficaces pour se 
prémunir contre ces terribles moyens d'attaques. Le 
plus sûr était de livrer ces tours aux flammes. Et 
comme ün feu ordinaire aurait été peu redoutable, 

puisqu'on aurait pu facilement s'en préserver ou 
l'éteindre, on imagina de recourir aux substances 
bitumineuses, dont l'effet était extrêmement raies, 
et sur lesquelles l'eau ne pouvait rien. 

١ P, 453, édition de Bombay. 
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Puisque je me suis vu, sans aucune provocation, 
engagé dans une controverse désagréable, on me 
permettra, à mon tour, de jeter un coup d'œil sur 
l'ouvrage qui concernée Île feu grégeois, en m'attachant 
uniquement aux faits em pruntés aux écrivains arabes. 
Un des collaborateurs, qui s'était chargé de cette 
partie du travail, a extrait d'un manuscrit arabe un 
certain nombre de recettes, qui servaient à compo- 
poser des pièces d'artifices et des instruments de 
guerre. Malheureusement غ1‎ texte, qui présente 
beaucoup de mots écrits d'une, manière peu cor- 
recte, a souvent été mal entendu par l'auteur de 
la version. Tandis qu'il pouvait fréquemment, avec 
un peu de soin, rectifier les fautes du copiste, et 
présenter une traduction plus conforme à la vérité, 
Mais, dans l'état actuel de l'ouvrage, je demande si 
la science peut tirer un grand profit de ces ex- 
pressions, auxquelles on fait souvent dire le con- 
traire de ce que l'on doit s'attendre à trouver dans 






en de me suis peu appesanti sur ce qui concerne la 
partie scientifique. On trouvera, à cet égard, des 


détails intéressants dans les articles de M. Chevreul. 
Je ne puis faire mieux que d'y renvoyer le lecteur 
instruit. 

]1 est cértain que le mot baroud, qui désigne au- 
jourd'hui la poudre, signifiait primitivement « le sal- 
pêtre », qui forme la partie principale de cette subs- 
tance Rés. c'est cé qu'il est impossible de révoquer 
en doute, Fans un 56 de l'Histoire d'Égypte 


Ti 
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d'Ebn-Abi-Ssorour !, 11 est fait mention d'une mine 
de salpêtre, معدن البارود‎ et aujourd'hui, dans le 
royaume de Maroc, ce sel est encore désigné par 
les mots ذا البارود‎ es. Le mot.ss,b, qui a pris nais- 
sance dans les contrées occidentales de l'empire des 
Arabes, tire-t-il son origine du terme barad, «la 
grêle», et exprime-t-il «une matière cristallisée et 
dans un état avancé, tel qu'il résulte de la dissolu- 
tion dans l'eau?» C'est ce que je ne crois pas, car 
cette assertion me paraît peu conforme au génie de 
la langue arabe. Le mot hébreu baroud 5553, ou plu- 
tôt barod 2, que l'on cite à l'appui de cette hypo- 
thèse, ne signifie pas «en forme de grêle», mais, 
employé en parlant des bestiaux ou des chevaux, ül 
exprime « ce qui est marqué de petites taches sem- 
blables aux grains de grêle ». Si le terme baroud n'a 
point une origine étrangère, et s'il est réellement 
emprunté à la langue arabe, il faut y voir un ad- 
jectif de la forme قاتول‎ et ناظور‎ , dérivé de la racine 
5», «être froid», et on aura fait ainsi me — 
propriété réfigérante de ce sel. pe. 

Je ferai observer que, dans un passage ASE 
le texte n'a pas été rendu avec assez de fidélité; on 
y lit, en parlant de la pierre appelée asios : 


هو 2 الذى dx‏ عليه AA‏ المسمى زشرة أسيوس 





١ Ms. arab. 802, fol 116 r. 
* Dombay, Grammatica dingue mauro-arabicæ, p. 80. 
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M. Reinaud traduit : ع‎ Assis ést la pierre sur la- 
quelle se forme le sel dont la fleur est nommée 
assios. Il se peut que sa formation provienne des 
exhalaisons humides de la mer». Le traducteur a 
lié ici un membre dé phrase lis الذئ‎ kb, 
Pour moi, je lis, au Heu de 5,4;, ززشرة‎ en- 
suite Je doute que le mot di soit la véritable 
leçon, car le salpêtre ne se produit pas exclusive- 
ment sur 8 Re de la mer. Je crois donc qu'il 
faut lire SAN, et je traduis : « Asios.est la pierre 
sur laquelle se forme le sel appelé fleur d'asios, H est 
vraisemblable que ce sel est produit par l'humidité 
du matin et par sa rosée qui tombe sur cette pierre », 
On sent bien qu'il ne s'agit pas ici d'un fait vrai, ni 
même vraisemblable, mais il faut reproduire l'as- 
sertion visiblement fausse de l'écrivain. 

Je dois aussi faire observer que, dans l'article 
d'Ebn-Beïtar, qui est relatif au salpêtre, au lieu de 
,تيم الصبى‎ “la neige de la Chine», il faut lire مم‎ 
الصبى‎ , u le sel de la Chine», ce qui répond parfai- 
tement à l'expresssion persane .يمك صينى‎ 

Un des auteurs de l'ouvrage a raison de prétendre 
que le nitre des anciens n'était pas le salpêtre, et il au- 
rait نام‎ à cette occasion, citer la dissertation curieuse 
De nitro Plini, de ل‎ Dav. Michaëlis!, Dans le texte 
hébreu de la Bible, lorsque le mot netherrn3se trouve 
employé, on ne doit pas entendre par cette expres- 
sion « le salpètre, mais un sel alcalin qui servait pour 










١ Commentutionrs, À À, p. 134 ci Suiv 
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blanchir les-étoffes, probablement le natron de Fe 
gypte ». Nous lisons dans le prophète Jérémie! ب‎ ON * 


1932 *023n « Quand mème tu laverais avec le nitre res 


et, “dans le livre des Proverbes 2, il est fait mention 


du vinaigre versé sur le nitre, 292 عمط ؤ‎ = 

Je dois ajouter que le même auteur, pa int du na- 
tron, ne s'exprime pas d'une manière assez exacte, lors- 
qu'il se contente de dire : « Cette substance, qui est 
le sesqui-carbonate de soudée, $e tire à présent, 
comme autrefois, de certains lacs où elle se dépose 
en été, quand les eaux s'évaporent .م‎ Il fallait dire 
qu'on le recueille dans les lacs du désert de S. Ma- 
caire, qu'on l'exploite sur la surface de l'eau où il 
forme une croûte assez épaisse pour que des cha- 
meaux puissent y passer sans danger, et qu'on le 
divise en grosses pièces, avec des pics de fer. On 
peut voir, à ce sujet, les détails que donnent le P. 
Sicard*, Granger*, غ1‎ général Andréossy 5, M. Wil- 
kinson ,؟‎ etc. et les renseignements que j'ai consignés 
moi-même dans mes Mémoires sur l'Égypte a 

Maintenant je vais examiner un passage assétim- 
portant, qui offre une rédaction conçue en ces 
termes : 









L'Chap, 11, علا‎ 28 

* Chap, xxv, v. 10. 

* Mémoires des missions, ٠١ IT, p. 31 et suiv. 

' Foyage en Égypte, p. 169. 

١ Mémorres sur TÉantes à I, p. 3 et sir. 
* Journal of the geugraphical Society, 2 AIT, p. 113 et sui. 
"T. 1, pe 478 et suiv. 
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باب صغة البارود‎ 

يوخد البارود الابيض ENT‏ الدارى on)‏ البادى) مها اردت 
LL il ä La, dd cri ss‏ جن dti‏ 
وتغمر بالماء ,55 عليه نار لينة حتى ji‏ وتطلع رغوته 
وتقلب الماء é SL‏ طاجن آخر aus‏ لا يترك us Li)‏ 
MU‏ شىء ويوقد علية.وقد! لطيفا di‏ ان يجمد وتشيله 
ويغمر على صفة la‏ ولزن مى البارود التلتوى و الثلث مى 
رمات الحم الذى aies‏ بالميوان ويعاد الى cri li‏ 
عليه قليل ماء وتحمصه عيبت لا Eye‏ واحذرمى.شرر 
النار 
prend le baroud blanc‏ م0 » : M. Reinaud traduit‏ 
nettoyé. Tu prendras deux poëles; tu mettras dans‏ 
une de ces poëles le baroud, que tu submergeras‏ 
d'eau, Tu allumeras dessous un feu doux, jusqu'à‏ 
ce que l'eau s'éclaircisse, et que l'écume s'élève en‏ 
haut. Jette cette écume, et allume alors un bon feu,‏ 
de manière que l'eau se clarifie beaucoup. L'eau cla-‏ 


rihée sera versée dans l'autre poële, avant que rien 
de la partie pesante ne descende. Tu allumeras un 


. عبت J‏ يفول من النقل فى ,1137 Ms.‏ ' 
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feu doux, jusqu'à ce que la matière se soit coagulée. 
Tu lenleveras, et tu la feras mûrir doucement. Tu 
prendras ensuite du bois de saule sec, que tu feras 
brûler, et tu le submergeras pendant qu'il sera em- 
brasé. Tu prendras en poids deux parties de barond 
et une partie de cendre de charbon : tu en feras un 
mélange que tu remettras dans les deux poêles, Si 
tu peux avoir des poêles de cuivre, cela vaudra 
mieux. Tu verseras de l'eau et tu remueras, de ma- 
nière que cela ne prenne pas ensemble. Prends 
garde äux étincelles de feu n. 

Cette traduction , à dire vrai, ne présente pas un 
ensemble bien intelligible. M. Reinaud n'a pas tou- 
jours adopté pour le texte, les meilleures leçons; 
et, si je ne m'abuse, il s'est trompé sur le sens 
de plusieurs expressions importantes. En faisant au 
texte quelques changements peu considérables, on 
peut offrir de ce passage une explication plus simple 
et plus claire. 

D'abord, je crois qu'au lieu des mots صغة البارود‎ 
qui ne présentent pas une signification satisfaisante, 
il faut lire تصفية البارود‎ , «la purification du nitre». 
En eflet, l'auteur n'a pas voulu indiquer ici les ea- 
ractères qui distinguent le salpêtre, mais les proce- 
dés que l'on employait pour purifier cette substance. 
Ensuite, au lieu de l'adjectif تارى‎ uignée», que 
M. Reinaud a omis dans sa version, on pourrait 
lire «lié, « pulvérulent». Je conviens que cette 
correction ne serait peut-être pas indispensable : 


220 JOURNAL ASIATIQUE. 


l'adjectif نارى‎ pourrait désigner, ü qui prend feu faci- 
lement», Toutefois, je crois que la مدي ردت‎ 
est encore préférable. 

Le traducteur n'a pas tenu compte du mot جات‎ 
Si la leçon est exacte, il faut traduire v deux poêles 
neuves»; mais je préférerais le mot ,مد يك‎ ce 
qui signifierait « deux poêles de fer». Au lien de 
يفسسر‎ , qui ne peut offrir aucun sens raisonnable, 
il faut conserver la lecon يفتر‎ , et traduire : «jus 
qu'à ce que le liquide soit tiède ». On conçoit, qu'en 
allumant un feu doux, om 386 proposait de he pas 
produire d'ébullition rapide, La lecon Là doit 
être maintenue, et il faut se garder d'adopter le 
mot .تقل‎ Le mot تغال‎ qui عتاأتصعنه‎ proprement 
“salive», désigne ensuite «une matière étrangère 5 
mêlée à un corps, et qui peut, ou s'élever sur la 
surface en forme d'écume, ou se are », On lit 
dans l'Agriculture nabatéenne ١: لا يكون للشراب تفل‎ 


Le vin n'a ni écume ni lie». Plus loin? :‏ » ,ولا ذرذى 
ان تفل الغذاء المنكون منة DEN‏ يبسا مى- الذى” us‏ 
Le résidu de l'aliment produit par cette subs-‏ « , لخنطة 
tance, est plus sec que celui de froment ». Ailleurs 5 :‏ 
Je, «il résout et chasse du‏ الاتفال كلها عن البدن 
: ف corps toutes les humeurs étrangères». Plus loin‏ 


ان سلق Le‏ ذكرنا بالدبس لم يكن له تغل الا تغل دقيق 





TE, pe a54. 
١ P. 343. 
1 P. 503. 
١: "1.11, .م‎ 565 
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الرب‎ DE ,ماد اسود‎ ٠» Lorsque cette substance est 
bouillie avec du jus de raisin épaissi, elle n'offre 
d'autre résidu qu'une pâte mince, liquide, noire, qui 
ressemble à du sirop ». Dans les Prolégomènes d Ebn- 
Khaldoun!:; الهابط اسفل الاناء هو التغل‎ Li, ٠» Ce qui 
se précipite au fond du vase est le résidu ». 

Au lieu de xs, qui semble ne pas offrir un 
sens convenable, on serait porté à lire تطنه‎ , «tu 
le broieras bien .ه‎ En effet, soit par une erreur de 
l'auteur lui-même, qui probablement ,sentendait 
beaucoup mieux à manipuler les pièces d'artifice 
qu'à manier la langue arabe, soit par l'eflet de la 
négligence du copiste, le verbe كن‎ a été partout 
substitué à ou. On lit* : (uk) us yais, « De 
la noix de galle broyée ». Plus loin” : (Ris) ais بعد‎ 
جيد‎ , « Après l'avoir bien broyé +. Ailleurs* : ENS 
عراق مفحون (مطنون)‎ , « Du soufre de l'Irak broyé »; 
(مطنون) سندروسش مستحون * إن‎ use لبان‎ Les 
(مطيون)‎ « Des pains d'encens broyé; du sandaros 
broyé ». Au reste, la forme G<, employée dans le 
même sens que طمن‎ , n'est nullement étrangère à 
ذا‎ langue arabe, surtout au langage vulgaire. On lit 
dans l'Agriculture nabatéenne®: يلق عليه وزن دانقين‎ 
رعفران معصينا‎ , u On jette dessus le poids de deux 

١ Fol. 209 r. 

D * Man. 1127, fol. Go v. | 

١ Fol. 41 v. Voyez aussi fol, 73 r. 

٠ Fol. 3د‎ 5. 585 

لم 5 

١1: HE, p. âgo. 
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sanek de salran broyé ». Dans les Mille et une Nuits”: 
,اخرج الي الممحون‎ «ll fit sortir du: bendj broyé ». 

Dans la Description du Caire de M. Jomard?, on lit 

que le mot mashan + désigne « une pre de 


mortier ». 


Le mot sb ne signifie pas « doucement», mais 
« bien, fortement », On lit dans le même Mes 
ناما‎ Lé حمق‎ , «ll sera bien broyé ».L ans 
ture nabatéennet: LL يدق دنا‎ . «ll Ho 10 17 
Ailleurs 5 : ناعا‎ ai, »11 le broya bien». Dans la 
traduction arabe de Dioscoride © : Li Gs دق‎ 151, 
« Lorsqu'il est bien broyé ». Et plus loin’: ريحق نأها‎ 
« Qu'il soit broyé fortement ». Dans le texte grec, 
on lit : xonléov rimes. 

Les mots يوخذ لاطب الصغصان اليابس يحرق ويغمر‎ 
صية لخراق‎ de, que M. Reinaud traduit de cette ma- 
nière : « Tu prendras du bois de saule sec, que tu 
feras brûler, et tu le sabmergeras, tandis qu'il sera 
embrasé ». Tout cela n'offre pas un sens bien intelli- 
gible. On conçoit peu comment, et pour quel objet, 
on irait submerger le bois, tandis qu'il est allumé. Au 
lieu de تغضر‎ , je lis تعمل‎ , et je traduis : « On prend 





Ms 7 fol, 39. | 03 
e Leyde, LL, p. 493. 

er E IL, اا‎ 30. 

١ Fol. 34 v. 

Fo. وك‎ r. 
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du bois de saule bien sec, que lon fait brûler, et que | 


lonvéduitant étatde motte à brûler». Le mot >: 


qui fait au pluriel «حرازيق‎ désigné. proprement ét - 


en général «une substance combustible ». foi, je 
crois, il indique tune de ces mottés, composées de 
fientes d'animaux, séchées au-soleil vet qui s'em- 


ploieut pour brüler », On lit dans l'ouvrage qui nous” 


occupe, ainsi qui dans lé Traité sur l'art militaire > 


Kia “On prend de l'opium ve une‏ لكك الافيون ولدراق 
pod‏ وخرق )5,4( :3 motte à brûler». Ailleurs‏ 





ë als &æ,)}, «Il rassemble les graisses, + As 


sales et les mottes à bruler». Ailleurst : يكون فيه‎ 


. الصونان وللخراق والعوز‎ , » Là sé trouvent des étoiles de 
laine, des mottes à brüler et du touz ». Plus loin” : 


ces مع‎ à لكي‎ Xi أب خط غم‎ On le jette sous le chi: 
fon , avec 1 mottes ». Plus bas © : راق المقدم‎ SEL 


“Il prend la motte dont on a lee pr‏ اذكه 





le Traité sur l'art militaire ? : (esl5s x 
وللمراريق‎ uw Les touz et les mottes », 7 le man. 


1127 *, on trouve cette phrase : لخراق‎ Lake تفرض‎ 
.النظيف الرقيق‎ Mais ces détails ne sauraient s'appli- 


quer à un combustible quelconque. Je crois gui 


Pi, = 


١ Man. a var, fol. 549 r. | 4 58 6 | 
01 Fal. 47 r. | | 2 7 : ' 
* Manusé: 1237, fol. و6‎ v. 7or. RAS 
4 Fol. 85 r. 
د"‎ Fol &o +, 

6 Fol. Bs v. 

7 Fol, اتن‎ 

5 Fal. 108. 
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s'est glissé une faute dans le manuscrit, et qu'il faut 
lire رق‎ au lieu de Gl,2, et traduire: « Tu éten- 
dras, par-dessus un chiffon d'étoffe bien propre et 
bien fine ». | | 

Dans la ligne suivante, au lieu de ces mots: , 

on pourrait, en conser-‏ , الى صحبتة 7 Lise‏ بالميزان 
et‏ , تجون rattacher ce mot à‏ بالميزان vant la lecon‏ 
traduire : « Tu pèseras avec la balance deux tiers‏ 


de nitre et un tiers de cendres”de charbon». Ce 


qui formerait un sens assez convenable. Toutefois, 
jaime mieux lire بالمهراز‎ , et traduire : “ Le charbon 
que tu auras broyé avec le pilon». Plus bas, ces 
mots Gyi وتحمصه بحعيث: لا‎ , doivent se traduire, je 
crois, paru On le grillera de manière à empêcherqu'il 
né se coagule ». J'avais d'abord cru que le mot تحمصير‎ 
pouvait signifier «tu en formeras des grains pareils 
à des pois chiches». C'est ainsi qu'on lit dans l'ou- 
vrage qui nous occupe ١ : مثال‎ de تعمل منبا حبا‎ 
va ,« Tu formeras des grains, de la forme de-pois 
chiches ». Mais il né s'agit pas ici de la poudre, que 
l'on est dans l'usage de greneler. 11 est question sim- 
plement du salpêtre, pour lequel cette opération 
n'est nullement nécessaire. Or le verbe حص‎ Signi- 
fie «rôtir ». Le Kamous * explique + par مقلو‎ | 
«rôtin. Dans l'ouvrage qui nous occupe 5 on. lit 
حب قطن ممص‎ , « De la graine de coton rôtien. Aül- 
١ Man. 1127, fol. 10 re, | 


3 P. 4oo, éd. de Bombay, 
3.Man. ١1 ,جد‎ fol, 83. 89 v. 
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leurs ! : : Mae قشر النارج‎ Ab, « Tu prendras de 
l'écorce d'orange, et tu la rôtirasv. Ailleurs ?: بعت‎ 
Rae vais", « Après l'avoir bién rôti». On lit dans 


le Traité d'agriculture d'Ebn-Awam * : 007 
JS, à Fais-la roue dans une chaudière » M. Ailleurs * 


١ Let ur, « Qu'il soit, oucuit, ou‏ نيا واما م قليلا 
légèrement rôti », ; Dans un traité. d' Hippiatrique * :‏ 
Onrôtit l'orge-‏ » ,يحمصوا الفعير و 10% مثل السويق 


et on én forme une pâte», Nous apprenons de feu 


Burekhard 5 que le verbe عض‎ signifie « rôtir le 
café»n, et que le mot Res Sens 13 Fee où on 
le brüle n. 

“Je traduis donc ainsi tout le passage : 

Détails surla purification du nitre : « Tu prends 
du nitre blanc, pur, pulvérulent, la quantité que 
tu voudras, Tu te procureras deux poëles de fer, 
dans l'une desquelles tu jetteras le nitre, que tu 
couvriras d'eau, Tu allumeras un feu doux, jusqu'à 
ce que le liquide soit tiède, et que son écume s'é- 
lève. Jette cette écume, et allume un bon feu, et 
attends que l'eau soit, jusqu'à un certain point, 
éclaircie. Cette eau claire doit ètre versée dans une 
autre poêle, jusqu'à ce qu'il ne reste plus aucune 
portion dé matière étrangère. On ge ensuite 

١ Fol, ‘gi r. 

à Fol. 7h v. 
31:11 p.98. 
 P. ÿa6. 


1 Manusc. 1049, fol, 43 r. 
* Proverbes, p, 4o. 
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un petit feu, jusqu'à عه‎ que le liquide soit coagulé. 
On l'emporte alors, et on le broie bien, Puis, on 


prend du bois de saule parfaitement sec; que l'on 


fait brûler, et que l'on réduit en forme de motie à 
brûler. On pèse alors deux tiers de nitre et-un tiers 
de charbon broyé avec le pilon. On replace le mé- 
lange dans les poéles,-Si l'on se sert, pour cétte 
opération d'une poële عل‎ cuivre, la chose vaut 


mieux. On verse.sur le tout un peu d'eau, et ôn le, 
fait griller, de peur qu'il ne se PME Prends 


garde aux étincelles du feu,v 
Un des auteurs du Mémo après ayoir cité 
cette description, ajoute ! : « Ge procédé, quoique 


bien inférieur à celui que nous employons aujour- | 


d'hui, est cependant déjà assez avancé. » Ailleurs ?, 
il dit : « Quand le salpêtre est impur, quand, aïnsi 
que lt des Arabes, il contient une certaine quan- 


= de sel marin et d'autres substances étrangères, 


ces. spbstances. retardent la combustion, et le mé- 


linge fait avec le soufre et le charbon fuse et ne 1 


détonne pas.» Mais, cependant, il faudrait que la 


poudre fût d'une bien mauvaise qualité, pour ne pas 


détonner lorsqu'elle est comprimée fortement. Les 
Arabes, à l'époque dont il est question, ne songeaient 
à se procurer que des pièces d'artifice, et non, de 
instrumeñts de guerre : par conséquent, ils d 


chercher à produire des phénomènes de ML 2 
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bruyants. Au reste, est-il bien sûr que le salpêtre, 
préparé à la manière des Arabes, fût réellement bien 


impur, bien mélangé de substances étrangères? Rien, 


à coup sûr, ne l'indique. L'auteur du Mémoire re- 
connait lui-même ! que, dans l'Orient, le salpètre 
est moins impur qué chez nous. 

I dit aussi 2: « Les Arabes ra sient le phé: 
nomène de l'explosion, mais ne savaient pas Putili- 
ser» Et enfin: « Les Arabes connurent la ax 
nationon 

D'ailleurs quand, plus tard, les Arabes se 
rent la poudre comme moyen de chasser des pro: 
jéctiles de guerre, ils se servirent de ce mème mé- 
lange préparé avec les procédés dont nous venons 
de fire mention! Etinôns ne voyons pis que leurs 
pièces aient manqué.de produire l'effet terrible pour 
lequel elles étaient destinées, Quand, à des époques 
un peu plus rapprochées de notre temps, les Tures 
déployérent,; dans l'attaque des places, عو‎ 
de destruction si puissants ; qu'ils pratiquérent, sous 
lés murs des villes, ces vastes fourneaux qui faisaient 
voler en éclats les bastions; qu'ils fondirent es 


énormes pièces de canon avec lesquelles ils lançaient 


des boulets d'une dimension prodigieuse, ils se ser- 
vaient, à coup sûr, de la poudre préparée à la ma- 
nière dés Arabes, leurs devanciers, et rien 1 n'indique 
que Ja mauvaise qualité de leur poudre ait Jamais 
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neutralisé l'effet de ces terribles moyens de destruc- 


tion. 
En eflet, les Tures, bien longtemps avant la prisé 
de Constantinople, faisaient usage des canons et fa- 
briquaïent de la poudre, Car à n'est pas croyable 
qu'à cette époque, au milieu des anathèmes terribles 
lancés par le Saint-Siége contre ceux qui vendaient 
aux infidèles des armes de guerre, des chrétiens 
eussent osé porter aux Turcs la quantité de poudre 
que réclamaient leurs expéditions continuelles. Le 
bavarois Schildthergér ?, qui fut fait prisonnier par 
les troupes de Bajazet, à la bataille de Nicopolis, 
rapporte que la cavalerie des chrétiens fut écrasée 
par l'artillerie des Tures, Nous lisons, il est vrai, 
qu'au moment du siége de Constantinople, un Hon- 
grois, nommé Orban, avait fondu des eanons pour 
Mahomet second. Mais il s'agit de ces énormes pièces 
qui lançaient des boulets d'une grosseur prodigieuse:  : 
car, du resté, le monarque turc possédait, avant 
cette époque, une nombreuse artillerie. ‘Er 
Disons seulement que les Arabes, tout en عضوم‎ 
naissant la force expansive de la poudre, sa propen- 
sion à détonner, n'avaient pas d'abord pensé à l'em- 
ployer comme moyen de chasser des projectiles dé 
guerre. C'est ainsi que, dans la physique, la chimie, 
on a connu une foule de propriétés, sans songer, du- 
rant longtemps , à én faire des applications pratiques. 
Pour ne citer qu'un séul fait, on a su longtemps que 
l'air inflammable (gaz hydrogène) élait "beaucoup 
: Reise in den Orient, p. 10, 
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plus léger que l'air atmosphérique. Mais on n'avait 
pas pensé à faire usage de cette propriété pour 
élever dans l'air des corps pesants. Certes, il y avait 
bien longtemps que l'on connaissait l'art de tailler 
le verre, lorsque les enfants d'un lunetier de Mig- 
delbourg vinrent, en se jouant, révéler au monde 
la composition du télescope, et ouvrir, sans sen 
douter, la porte aux admirables découvertes de l'as- 
tronomie moderne, 

L'auteur ajoute : « Il est probable, d'après les ex- 
pressions on bat le tout doucement, que les Arabes ne 
travaillaient pas assez longtemps à la pulvérisation 
et au mélange de leurs substances, pour que la dé- 
tonation fût possible, même avec du salpètre pur: » 
Mais, comme on vient de le voir, le texte n'a pas été 
bien entendu, et, par conséquent, les arguments 
que l'on tire du passage ne sauraient être concluants, 

Les auteurs du premier mémoire s'étaient cru 
autorisés à admettre que l'artillerie avait été inven- 
tée dans les contrées qui se trouvent entre la Hon- 
grie et la mer Noire. Dans leur nouveau travail, ils 
reviennent sur cette hypothèse, et supposent que 
l'usage de la poudre fut découvert et employé dans 
la Syrie et dans l'Égypte. Mais je ne saurais admettre 
aucune de ces deux conjectures, qui ne me jarais- 
sent pas appuvées sur des autorités réelles. 

Durant tout le xin' siècle de notre ère, et la pre- 
mière moitié du كود‎ nôus ne trouvons pas un seul 
mot qui indique l'usage de nos armes à feu, et l'em- 
ploi de la poudre pour lancer des projectiles. Le 
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passage rapporté par l'historien Condé, et qui semble 
faire mention des canons, n'offre peut-être qu'un 
anachronisme commis par un chroniqueur d'une 
époque postérieure à celle de l'événement, et qui 
aura attribué à un temps plus äncien un usage qu'il 
voyaitintroduit parmi ses compatriotes, et dont l'o- | 
rigine était complétement ignorée, C'est ainsi que le 
judicieux Ebn-Khaldoun , qui écrivait à la fin da xt 
siècle sest, comme le reconnaissent les auteurs du 
Mémoire, trompé d'une manière graveen supposant 
que les canons avaient été employés au siége de Sedj- 
clmalah, dans le xm° siècle de notre tre. On peut 
croireque, dans le tempsoû fleurissaitee célébré chro- 
niqueur, la découverte de l'artillerie. était encore ex- 
trèmement récente , et qu'on n'employait cette arme 
que rarement et avéc peu d'habileté. Et ce qui le 
prouve, à mon avis, c'est que le canon n'avait:pas 
encore reçu un nom qui le désignât d'une manière 
spéciale, puisque, pour l'indiquer, Ebn-Khaldoun 
emploie le: terme de Bill شندام‎ (machine d'acti-, 
lice}, et le chroniqueur arabe le terme générique de 
All: « machine», Cette circonstance dénote, je-crois, 
clurement, la nouveauté-de la découverte. | 
Il me parait probable que l'artillerie fat d'abord 
connue chez les Arabes. en Espagne et en Afrique. Qn 
Pourrait croire qu'ils en devaient la connaissance à 
quelque renégat qui avait abandonné la religion chré- 
tienne pourembrasser l'islamisme. D'ailleurs, une cir- 
constance vient encoreà l'appui de cette opinion. En 
histoire naturelle, on. peut regarder comme-un fait 
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constant que le nom donné primitivement à ni ani- 
mal, à une plante, indique, d'une manière certaine, 
le päys d'où l'un ou l'autre tire son origine. Or, sui- 
vant le témoïgnage des’ écrivains arabes, c'est مة‎ 

“Afrique que le salpêtre reçut le nom de béroud, sb, 
.etque, par suite, la poudre fut désignée par la même 
. dénomination. On peut done supposer, avec toute 
_ Vraisemblance, que, dans cette même contrée, on 
connut d'abord la force expansive du salpêtre, et 
que l'on employa dans l'artillerie la poudré, dont 
cette substance forme la base. De 1, sans doute, 
elle se répandit bientôt dans les autres pays musul- 
mans, C'est en l'année 7924 de l'hégire (1383 de 
.ل‎ G.}, que le mot مدفع‎ se trouve, pour la première 
fois, employé en Égypte pour désigner un canon. 
Dans le xv° siècle de notre ère, il en ést fait une 
mention beaucoup plus fréquente. Mais, quoi qu'en 
dise M. Reinaud dans son second mémoire, le mot 
| madfa مح فع‎ ne s'est jamais employé pour désigner 
«une arme portative , une sorte de pistolet». Dansles 
passages qu'il eite, ce terme désigne, comme il est 
facile de le voir, an de ces petits canons portatifs 
que l'on place encore aujourd'hui sur le dos d'un 
chameau, et qui, dans la Perse, portent le : nom de 
zanbourek, CR F 
Au reste, il est bien surprenant qu'une Mie 
aussi importante que celle de la poudre et de son 
emploi pour l'artillerie, découverte qui devait bou: 
leverser l'art militaire et exercer sur la politique 
une Si grande influence, soit arrivée, pour dinsi 


| 
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dire, sans être aperçue; et que, chez aucun peuple 
du monde, l'histoire n'ait pris soin de nous apprendre, 
d'une manière précise, quel homme a, le premier, 
reconnu la force prodigieuse qu'acquiert le mélange 
du salpêtre avec le soufre et le charbon, et à quelle* 
époque ce terrible moyen de destruction a été com- 
muniqué au monde. 

On peut supposer que cette découvert pére 
sans être bien remarquée. On était accoutumé , dans 
la guerre, à voir des machines plus on moins puis- 
santés lancer des pierres. Lorsque les canons prirent 
la place des balistes, les premiers jetaient des bou- 
lets de pierre, aussi غ1‎ mot hadjar (pierre) estAl 
souvent employé pour désigner «un boulet». On 
sait que les Turcs ont longtemps conservé l'usage 
de charger leurs canons avec des sphères de marbre, 
et, de nos jours encore, c'étaient des projectiles de 
cette mème matière qu'envoyaient les batteries des 
châteaux dés Dardanelles. D'un autre côté, le mot 
naphte, qui avait désigné la substance bitumineuse 
destinée à être lancée sur l'ennemi, semploya pour 
indiquer la poudre, lorsque ce moyen de destruc- 
tion eut pris la place de la substance incendiaire 
employée primitivement. Ces changements, comme 


je l'ai dit,ne paraissent pas avoir excité, à leur ap- 


parition, ni beaucoup d'étonnement, ni beaucoup 
de curiosité, Les poëtes, les prosateurs ne font 
présque aucune allusion à la nature de ces armés si 
nouvelles et si rédoutables, : 

Il resterait à expliquer comment on fut ah 
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pour lancer les projectiles, à. substituer à l'action 


mécanique des balistes, des catapultes, k force ex- 
pansive de la poudre, ILest probable que, dans cette 


circonstance, comme dans beaucoup d'autres, ce fut 


le hasard qui mit sur la voie de la découverte. Ét, 
quand elle eut-été réalisée, on s'étonna sans doute 
d'avoir été si longtemps à constater un fait qui, 
alors, it extrèmement simple. 

2 combats acharnés que se livrèrent, du- 
rant si longtemps les chrétiens et les musulmans, 
et dont la relation nous a été conservée par des écri- 
vains contemporains, nous ne trouvons rien qui 
dénote l'emploi d'une substance analogue à notre 
poudre; on se bornait à lancer sur l'ennemi, à l'aide 
de machines, des vases, des projectiles remplis de 
bitume et d'autres matières éminemment combus- 
tibles. Ces matières, en tombant sur les hommes, 
sur les machines de guerre, et sur les tours de bois 
que mettait en mouvement la poliorcétique de cette 
époque, s'y attachaient et les dévoraient avee d'au- 
tant plus de rapidité, qu'il était bien difficile d'é- 
teindre cet incendie, puisque l'eau, bien loin d'é- 
touller la flamme, ne faisait que lui communiquer 
une activité nouvelle. Les artiliciers avaient songé 
à tirer parti de ce puissant moyen de destruction, 
en fabriquant des machines portatives, au moyen 
desquelles, et sans le secours des engins de guerre, 
les soldats pouvaient faire pleuvoir sur l'ennemi une 
pluie du feu le plus meurtrier et le plus effrayant. 
Toutefois, à en juger par le témoignage de l'histoire, 
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par les longs récits de combats qui remplissent les 
pagès de plusieurs chroniqueurs, il paraît que ces 
instruinents de guerre furent, pendant longtemps, 
peu répandus, et que l'on continua, en général, de 


s'en tenir aux armes ordinaires: et, en effet , il est fa- 
١ cile de voir quels » angers pouvait présenter l'emploi 


peu intelligent d'un pareil moyen de destruction. Les 


conseils de l'artificier, qui recommande expréssément 
d'éviter l'atteinte du feu, dese placer toujours sous le 
vent, sufliraient pour indiquer les risques auxquels an 
s'exposait en voulant brûler son ennemi: et on con- 
çoit facilement que, dans beaucoup de cas, il était 


absolament impossible de mettre à profit es pré- 
cautions. recommandées comme absolument néces- 


saires. Ï suffisait d'un changement dans la direction 
du vent, ou de tout autre accident, pour que la 


pluie de feu, au lieu d'atteindre l'ennemi, rétombät 
sur celui qui la lançait, et le livrât en proie 4 la 
mort la plus affreuse, On peut donc croire que plu- 


sieurs de ces machines portatives, massues de guerre, 
boucliers, flèches incendiaires, etc. n'eurent qu'une 
existence passagère, furent peu recherchées, et que 
la découverte des effets de la poudre.les fittomber 
en désuétude. Au reste, il paraît bien, d'après le 
récit du siège de Saint-Jean d'Acre, que l'art d'em- 
ployer des projectiles incendiaires. était, à cette 
époque, peu pratiqué chez les musulmans: puis- 
qu'ils n'avaient pas songé à mettre. en usage ce puis- 
sant moyen de destruction pour repousser les at- 


liqués: terribles des armées chrétiennes, et qu'ils 
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FÉVRIER-MARS 1850 7 لوف‎ 
Wauraient pu incendier des tours de: bois: élevées 
contre leurs murs, si un forgeron de Damas: n'avait 
imaginé une composition RENE NES destruëtive, 


à l'aide de laquelle les machines des chrétiens farojt, | 


bientôt réduites en cendres, 


«Suivant ce que l'histoire nous apprend, ce fut 9 


surtout dans les luttes acharnées soutenues par les 
sultans mamlouks de l'Égypte, contre les croisés et 
| ingols,.que furent employées, comme armes 
‘de guerre, les substances bitumineuses et incen- 
diaires. Les chrétiens, ainsi que nous le voyons par 
le témoignage de Joinville, étaient terrifiés par Ja 
vue de cette pluie d'un feu presque inextinguible 
qui se précipitait sur eux اع‎ les dévorait cruelle- 
mént. Les Mongols, sans doute, partagèrent d'abord 
lé mème efroi, et les chevaux et les hommes 
fuyaient devant ce fléau destructeur, Mais, comme 
l'atteste un passage de Makrizi dont ; jure donné 
la traduction, et qui est reproduit dans le second 
mémoire, il paraît que les Mongols, réVenus de leur 
première frayeur, avaient appris à bravenet à rendre 
inutile l'emploi de ce terrible moyen d'attaque. 

Il est probable que, parmiles piècesd' artifices indi- 
quéés dans le texte arabe, beaucoup n'avaient jamais 
été mises en pratique, et n'existaient que dans l'ima- 
gination de l'artificier, comme des choses suscep- 
tibles d'être réalisées. Le mot &;<; ajouté À plu- 
sieurs, semble indiquer -que celles-là seulement 
avaient été employé des avec SUCCÈS. 

Ainsi qu'on l'a vu, les Arabes, à Îa guerre? me 
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se servaient pas de la force du salpètre pour chasser 


des projectiles, et se bornaient à lancer sur-leurs en- 
nernis des matières inflammables. Ainsi, dansle ma- 


nuscrit: 127, où ilest fait mention d'armes destinées 
: d attaquer de près ou de loin un adversaire, on ne 
+ Noit point, parmi les substances redoutables dont 
_ces armes étaient garnies, soit intérieurement, soit 


extérieurement, figurer le mélange de nitre, de soufre 
et de charbon. Pour ne citer qu'un seul exemple, 
l'auteur parle d'une pièce d'artifice appelée طيار‎ 
و تجنون‎ (fusée)volante et folle, »sur laquelle il donne 
les détails suivants!: Ab, شال :شل سعنا) رطلين وسبع‎ 
كيريت‎ pis List بالدمشق بارود‎ Cons, Gi وسيع‎ 
ارده دم تعحن زيطنى) تاها‎ de = his وحاده تم‎ ds 
Goes بريقك وتنزل بعده أآلبريت‎ (Jus بنقل‎ 
“Prends التاعل‎ roff et un tiers, sept oques et demie, 
mésuré de, Damas, savoir : nitre, doute drachmes: 
soufre, une drachme trois huitièmes; charbon, deux 
trois quarts. Tu broieras chaque substance séparé- 
ment; ensuite, tu répandras du charbon sur le nitre, 
puis tu broïeras bien: ensuite, tu humecteras ce mé- 
linge avec ta salive; et, enfin, tu jetteras dessus le 
soufre broyé, » On voitqu'il n'est pas questionlà d'une 
arme offensive. L'épithète de gs, «folle», ap- 
pliquée à عه‎ genre de fusée volânte, semble an- 
LFol. 103 +. 
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noncer qu'elle était destinée à s'élever indéfiniment 
dans l'atmosphère, -et non à être dirigée vers un 
but certain, | | 

11 paraît aussi que, dans les combats et dans les | 
siéges, on employait quelquefais la composition dans ٠ 
laquelle entrait le nitré, pour eue simplement Ÿ+ 
un incendie. 

Dans un passage extrait de Cari ft. IL, p.7).on 
it: eus دب بعقارب البارؤذ المصرورة وتوقدت نارا‎ 
.تفع تحرق‎ Je lis &$ et je traduis : » On se défendit 
à l'aide de scorpions de poudre bien ficelés, ét on y 
init le feu. Ge feu, partout où on le lance, brûle ».Les 
mots عقارب البارود‎ , «scorpions de poudre», indi- 
quent, je crois, « des pièces d'artifice, des espèces de 
serpenteaux ». C'est ce que confirme le térme مصرورة‎ , 
«liceléss, qui exclut l'idée d'un projectile destiné 
à renverser des remparts, ou à emporter les rangs 
des ennemis. Il s'agit donc d'une substance qui 
avait seulement une propriété inflammable, 

Au reste, lé mot 52,5, employé ici, semble indi- 
quer que l'auteur de l'ouvrage cité par Casiri ne sau- 
rait être identique avec Schehab-eddin-Omari, cet 
écrivain sur lequel j'ai donné ailleurs des détails très- 
étendus; car, dans les ouvrages de ce célèbre his- 
torien, on chércheraît vainement une mention de 
la poudre. L'auteur cité par Casiri a dû appartenir 
à une époque plus récente. 

Parmi les substances employées comme combus- 
tibles, on trouve indiquées les suivantes: قصاصة.‎ 555 


لي ا ا ١ FT + Ce PE‏ لام بالا خوخ و و اراد ناسين اسيم 
F "4 1” cs ET r | : 1‏ 
Ma’ 5 1 à : 7 ;‏ 
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M. Relnaud raduit : 5 2 |‏ :لياد بيلص البردى 
de l'arbre appelé üssassa, du feutre’ dé papier ‘de‏ 
roséau, n. Mais ; je ne connais pas d'arbre qui porte‏ 
toux‏ وز nom de kossassa. En:second liéu, le mot‏ 





\'a jamais désigné « une écorce d' arbre», en général. 

ba lit dans. le Borhän- hâti Le mot tous indique. ٠ 
l'écorce d'un arbresavec laquelle on recouvre les 
flèches , les selles de chevaux.» Hamsa-Hsfahäni:s'ex- 
plique, à cet égard, d'une manière plus‘claire, Sui- 
vant cet historien !, on entend par le mot tous 
“l'écorce de ا‎ appelé, Khadenk.» Dans. le ma 
nuserit 11272, on lit : .النوز هو الطعم‎ Il est probablé 
que le déroier de cés mots est corrompu. Ailleurs?, 

on trouye توز‎ os, » des feuilles de touz », c'est: à-dire 
probablement des plaqu ues de cette espèce. Plus loin, 

39 pbs »,ناخد‎ tu prendras deux feuillesde touz.» 





10:5 ست ورقات توز مطبوح‎ , six feuilles de louz cuit, » | 


Ailleurs 5, 452%, “on l'emplit de_touz.» Plus. 
loin %, at Gb, ٠» غ1‎ charbonet le touz, » Dans Je 


| Traité sur 0 militaire *, à . تور قشر نشاب‎ 1 le. louz 


et l'écorcé des flèches. Le terme قصاض‎ ou obes 
signifie a desrogaures. « Les mots قصاضة لباد‎ doivent 


1 ANNE P. 197, 198. 
4 Fol. 108... 
+ Fol. 80 v. 
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donc se traduire par « des rognures de feutre.» En 
effet. on lit ailleurs !: قضاص ليا‎ , « Des morceaux de 
feutre. » Dans le Traité de physique du “لآ‎ Perron ?: 
»,القصاصات بى الورق‎ Desfragments de feuilles, » Gest 
ainsi qu'on lit ailleurs*: تقص له لباد‎ , « Tu tailléfas, 
pourcela, du feutre. Ailleurs* : له فلوس لباد‎ 2%, à Tu 
tailleras, pour cela, des petites pièces de feutre; » 
et en ,يوخ لباد يقض‎ « On prend du feutre, 
que l'on taille en deux morceaux.» Les mots (be 
«5741 désignent « la substance blanche qui sé trouve 
sous l'écorce du papyrus ou du jonc, et compose la 
ge. n 

Dans plusieurs endroits du manuscrit, on trouve, 
en parlant{d'un dés instruments de destruction, ce 
mot kb, M. Reinaud a traduit : & Tule disposeras… » 
Mais cette version n'est pas exacte. Si le mot était 
écrit d'une manière correcte, il faudrait traduire : 
« Parfume-le. » Maisil ne peut être question de par- 
fums, quand il s'agit d'un instrument destiné à lancer 
des substances incendiairés. Je ne doute pas quil 
ne faille bre طينم‎ , ilute-le, م‎ Et c'est ainsi qu'on lit, 
en elfét. dans deux passages du même manuscrit * : 
JE بالطين الاجر‎ das as ess, a Tu luteras le 
plateau de la machine avec de la terre rouge et du 

Ms 1127, fol. 88, v. 

+ Pag. 3. 

3 Fol. 75: *. 

١ Foi, 178 v. 

٠ Fol. 85, v- 

٠ Manusc, 1127, fol. 89 5٠ 


x. 17 
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vinaigre. » Et plus bas! : تطيى كفك للاضنيق:‎ ns امي‎ 


' u Après avoir luté le plateau.de la machine. n 


Il est un mot qui se rencontre plusieurs fois et 
que le traducteur n'a pas cherché à rendre; je veux 
parler du terme FA FES Il désigne “un vase, une 
cruche, » probablement, dans l'origine, «un pot à 
bière. م‎ On peut voir, sur ce qui concerne ce mot 
etson usage comme instrument à lancer des pro- 
jectiles 0111111 le man. 1127? On lit ailleurs? : 


Gt 4 LS, « Les vases fokké.‏ ع de SU‏ روس الماح 


que l'on adapte à l'extrémité supérieure des lances. » 
On lit dans le Mokhtasar-el- aljaib 3 كبيرة‎ Res 


Un grand vase rempli d'élixir‏ « , ملوة باكسير االهياء 
alchimique. » Dans le nouveau mémoire, le mot‏ 


a été mal à propos traduit par «un panier. »‏ فقاعة 

Le mot ekrih, &,2=1, qué l'on a traduit par 
“amorce, » ne saurait avoir ce sens. 11 désigne «une 
mèche.» On lit, en effet, dans notre manuscrit ®: 


BALE 0 6 ce RUES‏ من الخانة 
se ‘ie‏ قطعة دمع ويقع 1 Rs de‏ 


| DR RS QE: د وتقطع‎ 





Use.‏ على الأكرون الم كور 


Man, 1127, fol: 89 v. 

1 Fol, 8q v. 

5 Fol. 84 v. 

٠ Fol, 54 v. 

١ Man. 1127, fol. 334 34 r. 


MARS 1850, : 947‏ تيا 


Le ar‏ 0 فوق القطعة ع ميم ار 


“a «On prend un ekrikh (mèche) de coton,‏ عوضهد 
de la grosseur que l'on veut. On le fait frire dans‏ 
le soufre et on l'emporte tout chaud, On le tord un‏ 
peu, afin queson tissu devienne plus fort. On prend‏ 
une masse de cire, L'ekrikh doit être proportionné‏ 
au feu que l'on a à sa disposition, On coupe la cire‏ 
de même grandeur. Sa largeur est de trois doigts‏ 
réunis. On y émiette de l'opium , que l'on enveloppe‏ 
autour de l'ekrikh susdit. On le coud fortement ;‏ 

puis on coud au-dessus de ce morceau une fleur, 
On y met le feu à l'aide de l'ekrikh de coton, et on 
le place dans le chandelier. A'mesure qu'une mèche 


est finie, it faut la remplacer par une autre, Puis 


on-va combattre pour la cause de Dieu.» Ailleurs ! : 
النار‎ SSI اطلق فى‎ , «Mets le na 2 l'ekrikh (la 
mèche). » Plus loin ?: 2,691 ,“ Tu y pla- 
ceras des ekrikhn et®, Ka ل‎ La Né le feu 
à l'ekrikh.» Dans le Traité sur l'art militaires: اقل‎ 

SN منغس‎ , « Pratique une ouverture pour rece- 
voir l'ekrikh, » Plus الأكارد العراقية :5 قوط‎ , les ekrikh 
de l'Irak, » et النار‎ 5 be}, Fe le leu à l'ék- 
rikh. » 









١ Fol.5 v: 
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Le mot moakhalah, مكحلة‎ , dans l'origine , a dési- 
gné une boîte dans laquelle on serre le kohf, cest- 
h-dire la poudre d'antimoine destinée à être appli- 
quée sur les cils des yeux. Par suite, il a signilié une 
sorte de boîte ou d'enveloppé qüi renfermait les 
matières combustibles que devait lancer l'instrument 
de guerre. » On lit dans le Traité sur l'art militaire ! : 
مى فوق قبضة الترس فق المكخلة‎ M ذ الآكرء‎ as ,« Prends 
l'ekrikh (la mèche); place-la au-dessus de la poignée 
du bouclier, dans le moukhalah. » Plus loin, en par- 
lant d'une lance incendiaire?: AK حاناتة‎ de تعمل‎ 
(Lis ,ملاءنة‎ « Tu placeras sur ses côtés, un moukha- 
lah plein de naphte.» Plus loin: اربع معاحل & سغل‎ 
2 كل مكحلة زر‎ , » Quatre moukhalah, au bas de chacun 
FEES est une agrafe.» Les mêmes détails sont 
rapportés dans le manuscrit 1127*. Plus loin°, en 
parlant du boucher de querre, on lit: المكحلة فى‎ Le! 
جنب بيت النار‎ , «Place un moukhalah à côté de la 
maison du feu,» et° الاكرب القطن الدى يكون فى‎ 
au, « L'ekrikh (la mèche) de coton placée dans 
le moulhaläh. 3 

Dans les détails étendus que j'ai donnés ailleurs 
sur l’art militaire et la poliorcétique des Arabes, j'ai 
fait voir que le mot moukhalah, AS , au moment 
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de l'introduction de l'artillerie, avait d'abord dési- 
gné «une couleuvrine» et que, depuis, il avait pris 
la signification qu'il a encore aujourd'hui, celle de 
fusils بمب‎ pi 

. Le mot مغرة‎ moghrah ne signifie pas « de l'argile, » 
mais « l'ocre rouge, la sanguine.» 11 est vrai quon 
lit dans le Kamous: اعجر‎ er, «Une terre rouge.» 






Mais c'est [1 une expression générique qui n'indiqueg 
rien que de vague. Dans le Voyage au Darfour, du 
scheikh Mohammed Tounisi !, le mot moughrah est 
rendu par «une pierre rouge friable. » Cette défi- 
nition, comme on voit, ne saurait s'appliquer à l'ar- 
mile. Dans l'ouvrage de M. Howard Vyse?, le mot 
moghreh est rendu par red colouring (substance qui 
colore en rouge). Du mot ,مغرة‎ s'est formé l'adjectif 
ÿ%43.Onlit, dans un Traité d'hippiatrique”, en parlant 
d'un cheval : لكمرة‎ &la الاشقر الامغر ضو الذى‎ 
ولذ الى الصغرة بل لونه يشيه لون المغرة. الصافية فلذلك‎ 
سمى الامغر‎ , » Le mot amghar désigne un cheval qui 
n'est pas complétement rouge, et dont la couleur 
ne tire pas sur le jaune, mais ressemble à la moghrah 
pure.» Dans le Tadjrid-el-osoul ,؛‎ le mot أمغر‎ est 
rendu par es مشرب‎ vas “blanc, fortement 
mêlé de rouge.» 5 

À cette occasion, je feraiobserver que, dans Lindi- 
cation d'une recette, qui doit empècher le feu de 

١ P. 361. 

1: The Pyramidh of Gizch, ا‎ 1, p. 259. 

3 Manusc. 1095, fol. 55 v. 

à Dé mon manuscrit, fol. 4, v. 
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brûler, le manuscrit 1127, cité par M. Réinaud, pré- 

sente des variantes assez considérables. On y lit: «Tu 
prendras du talk, de la sanguine, du blanc d'œuf, 
de la farine de froment, de la gomme arabique, 
de l'alun d'Égypte; une portion de chaque subs- 
tance : tu les broieras séparément, après quoi tu les 
mèleras ; puis tu les jetteras dans une chaudière de 





| Tu verseras par-dessus du vinaigre de vin 


en acide. Tu feras cuire le tout jusqu'à ce qu'il 
soit pris et que ces substances soient amalgamées 
les unes avec les autres. » Dans la description d'un 
œuf qui sort et qui brûle (je lis >= “qui blesse), 


تعمل لبا plus‏ خديد وتوط, كرمق on 111+ cuis‏ 
4ق كل ساح منه D‏ 0 يلياد وتمدة:بالنفظ 
والاخلاطات FN‏ ويكون فت النفط الى فوق وسكا ais‏ 
بوردة لطيفة وترى بها فبى تمحبى وخضرج > 


M. Reinaud s'est trompé dans la traduction de ce 


passage et sur le sens qu'il assigne au mot ساح‎ 
Dans celte circonstance, le terme ساح‎ ne peut 
offrir aucun sens convenable. La leçon دساج‎ se rap- 
proche plas de la véritable, Dans un passage du 
même manuscrit !, on lit zlwss, On y lit: تخنصب‎ 
RUE .دوساج وترسل عليه وتالخى‎ 11 faut substituer à 
ce mot celui de .ذو شاخ‎ C'est un terme persan qui 
signifie «qui a deux cornes ou deux rameaux, un 
instrument à deux branches, une fourche, » Il faut 


1 Mannsc. 1117, fol, 3 


, ni Li — | دا‎ = + 7 Ù T7 
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Et 
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donc traduire : « Tu dresseras une fourche sur la- 
quelle tu tireras et tu enlèveras l'anneau. » Plus bas !: 
دوساج‎ Lots de تنصب” حلقة‎ « Tu ficheras un anneau 
au haut d'un mât à deux pointes.» Plus bas, on lit 
plus correctement? ع1 » قاعة الدوشاح‎ mât fourchu. 1 
Dans le Traité sur l'art militaire, on trouve خوشاح‎ : 
plus bas®, -Lé,5-et -L&s5. Dans les Dialogues de 

saint Grégoire le Grand, le mot  تاخاشد‎ désigne 
“des branches épineuses.» On y lit: مقرغا ىق‎ 
ذشاخات لسك والقريض‎ «se roulant sur des branches 
de chardons et d'orties. » D'après cette explication, 
il faut, à la ligne suivante, au lieu de ساج‎ 6, lire 
رى كل شاح‎ et traduire : «Sur chacune des branches, 
tu pratiqueras une ouverture. » Le pluriel دشاخات‎ . 
se retrouve dans un passage du second mémoire, 
Le mot sp. , dont M. Reïnaud n'a tenu aucun 
compte, et qui signifie proprement un sifge, un 
trône, désigne ici une tablette dans laquelle sim- 
plinte par lé bas un instument pointu. On Hit dans 
le Traité sur l'art militaire 7: بكم سى يعم‎ is نصيل‎ 
».رى الانبوبة التقصب‎ Une pointé de bois avee une ta- 
blette qui passe au travers de la tige de roseau. » 
Ailleurs 3: مى.‎ ès لبها كرسى‎ Jens... انبوبة قصدب‎ 

١ Fol, 97, v. | : 
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4 Fol. 5ar. 
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x Une tige de roseau au bas de laquelle vous‏ , اسقل 
établirez une tablette,» Dans le manuscrit à figures! :‏ 
à 5, « Humecte avec cela la tablette‏ كرسى. النصل 
رتضرب À‏ تنحبل بكرسييى :* de la pointe.» Plus loin‏ 
«Tu y formeras une pointe avec deux tablettes; »‏ 
à Tu serreras‏ ,تسل الاربعة. على صغة gl,‏ النصل et‏ 
les quatre sous la forme des tablettes de la pointe. »‏ 
Des détails analogues se retrouvent dans le Traité‏ 
sur l'art militaire *. Dans le Pontilical copte®, le mot‏ 
désigne «lé plat sur lequel on pose le‏ كرشي “الكاسن 
calice. »‏ 

Comme je l'ai dit, au lieu de z3%, je lis جرح‎ 
et je traduis : « Get œuf, étant lancé, part, blesse et 
brûle.» Et, en effet, on conçoit que ce projectile, 
armé de ces deux pointes, et lancé avec force, devait 
blesser cruellement ceux qu'il atteignait. 

On trouve une espèce de massue appelée بوش‎ Mi 
ارش‎ , ce que l'on traduit par «massue de l'asper- 
sion, 11 est, à coup sûr, assez bisarre de voir une 
arme redoutable transformée en un goupillon. 

Le verbe يقن‎ , dans son sens primitif, signifie, en 
effet, «répandre de l'eau, du sang, des pleurs, ou 
tel autre liquide. » Il a pris ensuite une acception 
toute particulière, celle de « lancer des projectiles 
légers.» C'est ainsi que, dans le passage qui nous 

1 Manuse. 127, fol. وج‎ r. . 

» Tbid, verso, 


3 Foi. 36 r. v. 46 +. 
"TH, p. 50. 
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occupe, Aussi bien que dans plusieurs autres en- 
droits du même ouvrage, el du Traité sur l'art 
militaire, on lit. رش عليم بال بوس‎ , a Faispleuvoirsur 
Jui des matières inflammables, à V'aide de la massue l,p 
ett loue برش عليه بالدبوس‎ « Fais bien pleuvoirsur 
lui, à l'aide de la massue, des substances incen- 
diaires. 0 Aülleurs 23 ar ا الدبوس الرش‎ La massuc 
de guerre, servant à lancer le feu; » et اذا التقيت‎ 
غليه مى الدبوس‎ 0 qi Lorsque ‘tu en viendras aux 
mains avec l'ennemi, lance sur lui, de ta massue, 
des substances inflammables. » 

Dans le langage moderne, le mot A désigne 
«une balle de fusil.» Dombay * explique ce terme 
par grando plumbea. Dans l'Histoire d'Égypte de Ga- 
bartis: أعذوا مدفعين ملادين بالرشن والفلوس “للد‎ , 
a Is disposèrent deux canons, chargés de balles de 
plomb et de pièces de cuivre neuves.» Ailleurs ؟‎ : 
x us des بيك برشة رصاص‎ Jacleul ,اصيب‎ [5 
maël beg fut frappé d'une ballé de plomb, qui pé- 
nétra dans sa bouche.» Enfin, dans le Traité de 
physique, imprimé au Caire?, on lit: كلية رش الصيت‎ , 
« La préparation du plomb de chasse, » 


L Man. fol, .اجو‎ Sor. 

3 Fol. 98 r. 

> Art عرو نانم‎ fol. 35 r. 

١ Grammatica lingueæ mauro-arakhieæ, p.61. 
TI, RL 55 © 

* "1. 11, fol. جود‎ v. 

1 P, 36. 
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: M.Rcinaud, parialhèur, se trompe assezsouvent, 


x ame il veut traduire des passages arabes, mêmelhoù 
ces passages ne présentent pas de grandes difficult ااه‎ 
Dans un extrait عل‎ Ja Vie de Saladin de Beha-eddin!, 

il-rénd.le mot 8,7: paï «un globe de feu. » Il fallait 


traduire « un charbon: » Plus loin ? on lit dans le texte 


arabe: سبمان من سهام 22 العظم‎ Sa, M. Roi 


naud traduit : « On-prit deux traits, du genre de ceux 
qui sont lancés par une grande baliste. » Mais le 
mot جرخ‎ , sur des quel jai donné ailleurs des détails 
étendus, ne signifie e pas «une baliste. » 11 désigne 





«une arbalète. » Dans un extrait du Kartas, on lit: 


نصت عليها الجانيق والرعادات Gls s‏ اهلها من شدة 
ce que‏ , لتصار, :فهتك Get‏ من سورها برجا ومسافة 


le-traducteur français rend ainsi : « Il dressa contre 


elle des medjanik et dés radat, et bloqua étroite- 
ment les habitants. Et Tes medjanik déchirèrent dans 


la muraille une tour etun pan de mur. » Mais cette 


version esttout à fait inexacte, D'abordle رعاذات أوضر‎ 
est certainement fautif. 11 faut y substituer celui de 
عرادات‎ , «les balistes, » et les conséquénces que l'on 
avait cru pouvoir tirer de la forme du mot بعادات‎ 
et dé son analogie avec celui de &e,, «tonnerre, » 
s'évanouissent complétement. En second lieu, le 
terme &lme, qui signifie « une distance, » ne saurait 


semployer en parlant d'un mur. Je lis done à la 


place .بدنة‎ Ce mot, que jai Mis ailleurs, dé- 


١ Fate Saludini, p.116. 
ان لل‎ 
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signe ن‎ UNE courtiné, y Je traduis 0 مناه‎ dressa 
contre cette ville des machines de guerre et des ba. 


. Les habitants, pressés par da rigueur dusiôge, - 


se trouvérent dans la détresse, Bientôt, les mächines 
renverstrent une tour.et une courtine. du mur.» 


On pourrait aussi lire &\B, et traduire : « Elles ren- 


versérent une tour et un étage (d'une autre tour)». 

Dans un passage emprunté à Casiri, on lit, en 
parlant de la ville de Basetta : ,اخ ق حلقها‎ que 
M. Reinaud traduit: «Il se mit äMaresserrer.» Ge 


qui n'est pas trèsélégant. D'ailleurs, le mot حلق‎ 


n'est point ici de nom d'action du verbe كلق‎ qui 
ne s'emploierait pas dans ce sens. Si, au lieu de $ 


on aura le terme Gk=, qui‏ , بحلقها ]ذا on‏ ا حلقها 


désigne «le cou.» L'auteur arabe, dans son style 
emphatiqué, aura dit : « Il prit cette ville au cou, » 
c'est-à-dire oil l'attaqua vivement.» C'est ainsi que, 
dans un passage du Livre de Job !, on trouve cette 
expression : *3y9#p" ددحو"‎ jnN, لله‎ m'a saisi par le 
cou, et m'a brisé; s On peut encore lire 4imss à. 
L'expression نشر لغرب عليها‎ n'est pas bien 
rendue par ces mots: « 11١ répagdit la guerre sur 
elle, » Il fallait dire : لله‎ l'attaque de tous côtés, »Le 


texte continue en ces termes : رى بالالة العظطلين‎ 


Lil, RS, ce qui‏ كرة sé‏ ظاقة .البرج المنيع 


est ainsi rendu dans la version française : اله‎ frappe 

l'arceau de la tour forte avec lagrande machine garnie 

dénaphte, en forme de boule chauflée, n Je ferai ob- 
١١ Chap: Av, v. 15. | 
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server que le mot arceau, qui s'emploie en parlant 
d'une porte, ne peut se dire d'une tour. En second 
lieu , au lieu de SR SLT, il faut lire :المتخذة‎ Lemot 
512 désigne « un étage. » Je traduis donc : « Il frappa 
l'étage supérieur de la tour la plus forte, avec une 
grande machine, qui, à l'aide du naphte, is Un 
uné boule échauflée, » | 
Je ferai observer que, relativement à ce passage, 
je partage complétement l'opinion de Casiri, qui y 
voyait l'indication d'un véritable canon. En effet, 
cetté boule échauflée n'a aucun rapport avec ces 
marmites incendiaires dont il est fait mention dans 
les écrivains des croisades. Et je n'hésite pas à croire 
qu'il s'agit ici d'un boulet. En second lieu, le mot 
Lis, ainsi que je l'ai démontré ailleurs, après avoir 
désigné une sorte de imatière bitumineuse, une com- 
position dans laquelle cette substance entrait comme 
principal ingrédient, s'employa, soit ausingulier, soit 
au pluriel, تفوط‎ , pour signifier « la poudré et les pièces 
d'artifice dont elle est la base. » J'ai donné ailleurs, 
sur ce sujet, des détails que je ne reproduirai pas. Je 
me contenteraifigajonter quelques renseignements. 
Dans: le passage d'Ebn-Khaldoun, qu'a cité M. Rei- 
naud les mots Li as désignent évidemment « un 
canon. » Dans l'Histoire d'Égypte d'Ebn-Aïas!, on lit : 


sl, «Ilexécuta une‏ وقد8 LS‏ واحرق حراقة نغط 
magnihique illumination , et fittirerun feu-d'artif 17‏ 


- 






١ To 2" partie, foL 86 v. 
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Ailleurs !: فى بولاق خراقاك نفظ‎ list, u On tira, à 
Boulac, des feux d'artifice:» Plus bas? : اصرق ق كلك‎ 
ببركة الرطلى واوقك فيها وقدة لمر‎ Li الليل -حراقة‎ 
مثلها‎ gr, « Cette nuit-là, on tira un feu dartifice 
dans le Birket-arrotli, et on y-disposa une illümina- 
tion tout à fait extraordinairé. o Plus loin®: & 5, 
Li -حراقة‎ RUN ,تلك‎ « On tirera cette nuit,un feu 
d'artifice. » Enfin * : سينة لى ايام النبل‎ FE كان يصنع‎ 
à l'époque de la crue du Nil, on trait, dans ce Birket, 
un feu d'artifice ,-et on organisait une illumination. » 
Dans l'Histoire d'Égypte de Gabartis : Lg & كل‎ : 
bois pou وحراقة‎ LS, « Cette nuit, on célébra 
une fête, et on allurma un feu composé de fusées et 
autres pièces d'artifice, » Ailleurs® : كلوا حخراقة نغوط‎ , 
«On tira un feu d'artifice.» Plus bas? : كلوا حراقة‎ 
بارود‎ , « On tira un feu de poudre. » On voit que, dans 
ce dernier passage, le mot بأروذ‎ correspond parfaite- 
ment à celui de ,نغوط‎ que présente le passage pré- 
cédent. Dans le même ouvrage’, نقوط‎ à 18. 

On voit, comme je l'ai dit ailleurs, que le même 
mot qui avait désigné le moyen de lancer des projec- * 
tiles incendiaires, s'employa, par la suite, pour signi- 

LT, Pol. 4 v. | 
؟‎ Fol. 34 +. 

1 Fol. 58 v. 

١ Fol. 65 v. 

١ T. 11, fol, 309 r. 

CT. 111 , fol. 18 v. 


* Fol. 23 r. 
* Fol. ون‎ v. 
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fier le nouveau mélange qui servit; däns les combats, : 
à un usage analogue, et encore plus rédoutable. 
Mais , malgré l'assertion qu'a émise M, Reinaud ; dans 
son second mémoire, il est impossible عل‎ prouver 
ci chez les Arabes, le mot hérond ait été 
employé pour désigner le naphte. 
Relativement au passage qui fait l'objet de ces 
remarques, je dois faire observer que le naphte où 





feu grégeois ne se lançait guère sur lésiremparts 


d'uné tour, puisqu'il n'aurait produit là que bien 


. peu d'effet, ne pouvant pas dévorer ni corroder les 
pierres, Et, en effet, malgré ce que dit un. passage " 


cité dans le second mémoire, je doute beaucoup 


que cette substance ait jamais été d'un grand usage 


pour faire crouler les remparts d'une forteresse. 


Mais on le jetait principalement sur les tours de 


bois que des assaillants dressaient contre les murs 


d'une place de guerre. C'était là que se déployait 


l'influence terrible de ce genre de projectiles, qui, 
s'atfachant au bois, le consumait en un instant avec 
la plus ‘effrayante rapidité sans qu'on eût, pour ainsi: 


dire, le temps et les moyens d'arrêter sa dévorante 


activité. | 

Parmi les passages ! tres de l'Histoire d'Espagne 
de Condé, il en est plusieurs où je ne puis m'em- 
pêcher de reconnaitre des canons et des boulets. 


Certes, ces globes de feu, qlobos de faego, qui fai- 


saient un si grand carnage sur les murailles*et :وغل‎ 
tours d'une place, ces grosses balles de fér chassées 
par le naphte, qui causaient une si grande destruc- 


que, 


ب 
4 
1 
LA‏ 
4 
٠‏ 


erai ici une re- 
١ marque, qui, peut-être, n'est pa@iäns pr Dans. 
les passages extraits de Casiri, offtrouve constam- 
ment le mot trueno ا‎ 1 dt probable que, 
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tion sur tes murs les plus forts, n'avaient rien. de 
commun avecces marmites pleines de naphte, qu'on 
lançait sur les tours de bois où au milieu d'un ba- 
taillon de-soldats, et dont on cherchait à préserver, 
ainsi que je l'ai fait observer, en revêtant les murs 


de cuirs bouillis et imprégnés de vinaigre. Je crois 


donc que, dans le passage de Condé, le mot Li 
désigne la poudre, et que, par ces balles de fer, 0 
faut entendre عل‎ véritables boulets. 

Et, à cette occasion, je consier 






dans l'original, on disait بعرادة‎ qui, come je l'ai 
dit, désigne « une baliste, » et qui, dans les premiers 
temps de l'invention de l'artillerie, fut d'abord em- 


ployé pour exprimer «un canon.» Casiri aura cyu, 


voir là une faute de copiste et aura changé la leçon 
غرادة‎ en celle de de à terme dérivé de la même 


racine que celui de RS) « tonnerre. » 
Le second mémoire présente, je l'avoue, dans la 


traduction des passages arabes, moins de fautes que 


le premier. On voit que ce travail a été revu, d'an 
bout à l'autre, par un homme versé dans la connais- 
sance de l'arabe et des sciences physiques. Toutelois, 


dans plusieurs passages où l'auteur a cru ne devoir و‎ 


suivre que son propre avis, On remarque des fautes 
d'une nature assez grave; ainsi, par exemple, là où 
le texte arabe offre ces mots!: بالمزارينق‎ ar ), 


1-P, 260. 
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M. Recinaud traduit : « Manière de frapper l'ennemi 
avec des seringues, » Une pareille traduction a droit 
de surprendre. Jamais, je crois, les seringues ont 
été en usage dans les combats. Il y a quelquesannées, 
une émeuté populaire fut, sous nos yeux, apaisée en 
un instant par l'emploi dés pompes à incendies. Mais 
des pompes à incendies ne sont pas des seringues; 
etj'avoue que je ne me serais jamais attendu à voir 
le plus pacifique, le plus inoffensif des instruments, 
transformé, par le bon plaisir de M. Reïnaud, en 
une arme de gudbre. RS a r | 
Le mot زنن الأسرراق‎ fait au pluriel مزاريق‎ , signifie 
«une lancé ou un javelot.n C'est le sens qu'il a 
partout et, en particulier, dans le passage d'Avi- 
cenne, cité par Gastell, et dans lequel on lit !: 
,يطعنيوز من بعك برى او مزراق‎ » Is le frappent de loin 








, avec une pique ou un javelot.» Dans le Tableau des 


établissements français én Algérie?, le mot mezrag est 
expliqué par «une lance, » et celui de mezarquiah *, 
par «des porteurs de lances.» Dans la Grammaire 
de Dombey ,؛‎ ce terme est écrit .مرراك‎ Si l'auteur 
arabe avait voulu désigner des machines portatives 
propres à lancer le naphte, il aurait probablement 
employé, au lieu du mot مزاريق‎ , celui de ,زرايةق‎ 
qui, comme je l'ai prouvé dans mes notes sur l'Hlis- 


.… toire des Mongols, offre ; en elfet, cette signification. 


LP. 237: 

3 Annéc:18o, P- 397. : 
3 P. 319,837. 

kr P, Br. 
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Dans le même passage où se trouve le mot رمزاريق‎ 
on lit: عليه‎  ضبقكت‎ Le 595 حرزا‎ aie het: M. Reïnaud 


traduit : « Disposes-v une garde que tu puisses em- 


poigner.n Mais ce sens est tout à fait inadmissible. 


D'abord, si la phrase devait avoir le sens que lui - 


donne M, Reinaud, il faudrait lire xwÿ et non pas 
xs. En second lieu, le terme حرز‎ ne saurait signi- 
fier « une garde d'épée. » Il indique, en général, 
“la garde, la préservation, » et >= désigne «un ta- 
lisman,» comme offrant une sauvegarde contre 
l'influence du mauvais œil. Il est clair qu'on doit 


lire جرزا‎ et traduire : « Formes-en des faisceaux, : 


des bottes qui puissent tenir dans la main.» Je ne 
conçois pas bien, à vrai dire, comment, pour 
éprouver la bonté du naphte blane, on trempait sa 
main dans cette substance eton [5 faisait passer sur 
le feu jusqu'à cé que le naphte fût embrasé. Il me 
semble qu'un pareil essai devait être lout à fait fu- 
neste à celui qui aurait osé le tenter. Je crois done 
que, au lieu de Sas, « la main, » il faut lire بكوبك‎ 
«ton vêtement. » 

Le verbe ازبيد‎ ne signifie pas «entrer en ébul- 
lition ,د‎ mais « écumer نه‎ Au lieu ضفة غخيبية عل‎ 
il faut lire: خجيبة‎ xs, 1 Une opération admirable ». 
Les mots تصعده بالقرعة والانبيق فى رظوبة‎ ne signi- 
٠ fient pas-utu le distilleras Âla cornue et à l'alam- 
bic, pendant qu'il est humide»; mais «tu le dis- 
tilleras avec une cornue et un alambic, et tu le 


١ 17. 5:66. 
3 18 
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à 3 recevras dans un liquide ». L'an fertans 
mélange de ban 
OT برو‎ 





pit de naphte, ajoute: فانم لا ضرق‎ 
ألا شو لانم ف‎ ral لبود‎ , que l'ontra 
dut : « Cette compésition a la propriété de brûler 


les étolfes de laine dont se couvrent les Romains ». 


Je crois Cube faut rendre ici les mots dui texte : 
« Cette composition seule peut brüler les cuirasses 
des Rérmains.: car ils sont dans l'usage de se couvrir 
de cuirasses ». En effet, le môt لبد‎ , suivant l'asser- 
tion de Bruce! désigne « une espèce de cuirasse. » 
Les mots* £a Et 0 Kayak اربع أشنا نات‎ 
doivent être lus lets et ,الأعية‎ et لز‎ Qut tra 
duire : w Quatre fourchettes soudées, dans le. lien 





“ordinaire de la soudure». Dans le même passage, 


علقت ما يلقاك وتناله بالآلاب جذيتم au lieu de La‏ 


‘xspub, que l'on traduit par : «Si la pointe n'entre 
pas, tu atteindras du moins l'adversaire, tu le saisiras 


avec les crochets, tu Tattireras à toi, et tu le feras 


prisonnier ». Je lis تلقاك‎ ur£é «aie, et je lraduis : 


“Tu saisiras celui qui se trouvera devant loi, et que 
tu pourras atteindre avec le crochet. Tu F attireras à 
toi et le feras prisonnier », 

L'expression huile grasse est à coup sûr tout à à fai 


impropre. On entend par le mot زيت. حار‎ (huile 
chaude) ٠ celle que ود'!‎ extrait du fin ». Dans l'His- 
toire d Égypte d'Ebn-Abrssorour, l'auteur”, parlant du 


١ Foyage aux sources du Mi, L IV, p. 153. 
1 P,270, 
3 هده لوم‎ + 
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rs 


lin, dit: dt AR FA « L'on en 
extrait l'huile chaude ». Dans l'Histoire des Patriar- 
ches d'Alexandrie 1. 1 on lit : ner 3 'معضرة.‎ ‘“ un 
pressoir d'huile dhades, Ailleurs : يعمل & بعض‎ 

"On travaillait dans un des pres-‏ , معاضر الزيت لخار 
soirs destinés à exprimer l'huile € aude». Cest ainsi‏ 
زيت que l'huile d'olive-est désignée par le : nom de‏ 
bonne huile ».‏ "طيتب 

À la page 279, il est fait mention des effets ter- 
ribles produits par le napltte sur les pierres qui com- 
posaient la muraille d'une place de guerre. On y 
hit: JE #امثال‎ Lea” ,يسيبق بعض 075 بعضا‎ ce que le 
traducteur a rendu de cette manière : «Les blocs se 








précipiteront les uns à la suite des autres» Mais: 


je ne puis croire que Îa leçon يسيق‎ soit la véri- 


table. Je lis يشق‎ , et je traduis : « Les pierres se 
briseront les unes les autres, en quartiers sembla- 
bles à des montagnes». 

M. Reinaud a cité un seul passage en langue 
persane, extrait de l'Histoire de Raschid-eddin. Je 
l'avais déjà traduit dans mes notes sur l'Histoire 
des Mongols. Malheureusement, le traducteur, vou- 
lant rendre ce fragment d'une manière nouvelle, 
s'est trompé bien des fois dans un petit nombre de 
lignes. Les mots" ويك نجه آزان‎ cp يك نجه ازين‎ 
طرق‎ sont mal rendus par éeux-ci : « Une moitié de 


T1 اعم‎ 
FU, p. 313, 
3 PF, 3os. 
18. 
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Saïian-fou dépend du Khataï, ét l'autre moitié du 
Manzi ». 11 fallait dire : Une moitié de cette. ville 
est située en فععل‎ du fleuve, et l'autre, sur هل‎ rive 
opposée ». Les mots suivants : ميان‎ ak وذرين‎ 
بود‎ Ad ne أيشان‎ , doivent être lus comme dans mon 
manuscrit, 4% برين‎ . La version : « Sans que l'union 
qui existait entre les deux empires fût troublée », 
n'est rien moins qu'exacté: IL faut traduire : « Car 
c'est ainsi que la chose avait été réglée entre eux, 
par des traités de paix». Plus loin, les mots : xx 
زيف برين عخانيست‎ DR à عكر وباروى‎ doivent ètre 
lus, comme dans mon exemplaire, باروى قوى.... برين‎ 
آبست‎ ail. Il faut traduire : « En decà du fleuve 
étaitune forte citadelle, un rempart épais et un fossé 
profond ». Plusbas, on litcesmots: ls در‎ ob بيش‎ 
متجنيق قومكهد يزرك نبود‎ , que l'on traduit : à Jusque: 
li, on n'avait pas fait usage de la machine Koumga 
de première grandeur ,د‎ Le terme كومكه‎ est visible- 
ment fautil. Mon manuscrit porte .فرنكه‎ Je ne 
doute pas qu'on ne doive lire ,فرنك‎ et traduire, 

comme je l'avais fait : « Avant cette époque, on ne 


١ connaissait point dans le Khatai les grandes 111 A- 


chines de guerre en usage chez 8 Francs». Immé- 
diatement après, on fit: ازين جاني طالب مكحنيق‎ 
رفته بوذ‎ LEFT أذ يعلبك. ودمشق:‎ RE Le Ce qui 
est ainsi rendu dans la version : « Le khan s'adressa 
ici (à la cour de Perse), pour qu'on lui envoyât 
un ingénieur, qui était vénu de Baalbek et de Da- 
mas». Au lieu de سان‎ gsise, mon manuscrit 


ur = 
قل‎ 
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porle dis, Je traduis : «En deci du fleuve 
était un constructeur de machines, nominé Talib, 
qui de Baalbek'et de amas s'était renduydans ces 
contrées ». Les mots ss شبر‎ (A AN روى‎ 26 Si- 


_ gmifl entpas : :u Ms se dirigèrent vérs la place assiégée », 


mais ي‎ ils se disposèrent à emporter la ville». Au 
lieu de أم‎ LES LT ازيى‎ , il faut lire comme dans 
OT manusotit; F آم‎ ces ترس‎ EUR Ur}, ها‎ C'est 
par l'effêt de la crainte que, maintenant, je me 


suis réfugié 161. Les mols سيورغاميقى مود‎ ne si- 





+ gailient pas « lui fit un présent», mais « le traita avec 


bienveillance». Les mots 555$ che وه برجهارا‎ 
signifient pas velles ébranlerént les tours», mais. 
“elles renversèrent les tours ». 

À Ja pagé suivante, les mots الغم‎ Se de ne 
signifient rien, I Re : يعبر جلود العام‎ u Alex 
céption des peaux de moutons». Les mots 

ne signifient pas «tu die‏ حول Glss‏ الء 
cet ARTE en présence des troupes», mais «tu‏ 
planteras ces drapeaux tout an tour du camp ». Les‏ 
ne signifient pas‏ اذا عت اله قد 5 ,1 mots‏ 


«quand tu verras que la matière sest amollie», 


mais « quand tu auras réconnu que cé mélange est 
tiède ». Au lieu du motcorrompu دناب‎ , je lis قنان‎ 
ieu de تضل‎ , 11 faut lire 
hey, et traduire : « Après que ces ingrédients ( ont 


été dissous dans le vinaigre», Les mots اعد البيض‎ ' 






SA ne doivent pas se tra- '‏ 05 سقيفه مى الصمغ 


1 2 as. 


vw 


. À la page suivante, au 


4” LL mis PP" . € - > al 
8 بوتي كت‎ 2 4 
ue 5 
1 | 7 ل‎ 
2 


* 
266 JOURNAL ASIATIQUE: 


duire par ati mettras encore de l'eau d'œuf, qui 
aura été saturée de gomme », maisy prépare (| eau) 
d'œuf, que tu aures saturée "de gomme ». 
Je pourrais pousser plus loin cet examen 1 critique, 
tout en l'Teconpaissant que, dans les fragz tirés, ; 
td 6 ui de Saint-E 
inis plusieurs procédés, plu- 
sieurs “détails gurieux, qui ne se lient” pas, ailleurs." 
Quant aux extraits d'historiens chinois, j je ne vois 





pas qu'ils ajoutent beaucoup de’ choses essentielles £ " 


34 


aux faits indiqués par les PP. Gaubil et de Maille 


On pourrait reprocher à M. Reinaud cette sorte d'af- 
‘fectation-avee laquelle il renvoie continuellement 1 


ses propres ouvrages. Ainsi, parlant du mot ب أكديش‎ 
il dit : Voyez l'introduction à la Géographie d'Aboul- 


“éda, p. xxw. Or, dans le liéu indiqué, on trouve | 


seulement un petit nombre de lignés Extraites déda … 
description de l'Arabie du Niebubr, tandis que nfôi- 
même j'avais publié sur ce sujet, dans l'Histoire des 
Mamilouks, une note étendue, remplie de détails 
neufs et nombreux. Un peu plus haut, M. Reïnaud 
cite son Mémoire sur l'Inde. Mais l'endroit qu'il dé 
signe n'offre qu'un fait asser insignifiant. 

Je terminerai cette discussion par l'examen’ d'un 
passage extrait du man crit arabe 1128. On y lit:, 


Kia‏ التحافيف النى A Fe‏ القرقل واليركسعوان 
يوخة لباد ويعمل فية الجافيف ويغعمل بطانة القرقل 





والتركستوان وتجافيث] ذلك de‏ وخر ومغرة وطلق 


LE 
الل‎ 


"4 


Fe 5 
للد بن‎ 
s 


1 


de |‏ رهد .1850 FÉVRIER-MARS‏ 
et‏ حلوب (حلول) Us duos chou Dés‏ يبل القرق 
الذى هو البلاس قبل ان تحظ الاجراس بلا مليحا ويروى 
البطائة التى على البلاس مركبة وى البلاس Da‏ 
ls‏ يرهب عدر الله Leds‏ اذا كان فى الليل 


نان لد قيبة عظهة لمن لبس Nb‏ لا يتصرب Le‏ صاحيه. 

ويد خلوا قطعة واحدة y‏ هذا سرعظم لمن اراد 
M. Reinaud traduit: ù Manière de couvrir le cheval‏ 

ét le cavalier, On prend du feutre, et l'on y applique 
une préparation protectrice, puis ce feutre sert de 
doublure {ou de revètement intérieur) à la chemise 
(ou cotte) et aux couvertures (ou caparacons). Cette | 
préparation se compose de vinaigre de vin, d'argile 
rouge, de talk dissous, de colle de poisson et de 
sindaraque. On a soin de bien mouiller la chemise, 
qui est en gros drap, avant d'y fixer les sonnettes. 
On mouille aussi la doublure qui est appliquée sur 
le drap; cette doublure n'est autre chose que le & 
feutre qui a reçu la préparation protectrice. Ge 
procédé est très-propre à eflrayer l'ennemi, surtout 

“lorsqu'il est employé pendant la nuit; car il donne 
une apparence formidable au groupe qui enest ainsi 
revêtu. En املا‎ l'ennemi ne se doute pas de ce qui 3 
est caché sons ce déguisement, qui offre, pour ainsi 
dire, un objet d'une seule pièce. C'est une ressource 
précieuse pour, quiconque veut recourir à عت‎ sira- 
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tagème. » Mais je né saurais admettre cette tradne- 
üon. D'abord, je ne puis croire que le mot تحافيف‎ 
ait jamais signifié «une préparation protectrice.» Ce 
mot est le pluriel de كفا‎ qui, au rapport de l'au- 
teur du Kamous, désigne « une sorte de cuirassé, » On 
lit dans l'Histoire d'Espagne de Makkari? : urs ماماية.‎ 


'" ,التحافيف المزيئنة:.ماية تجفان بابدع الصناعات 
 # Huit cent cuirasses bien ornées: cent cuirasses, du‏ 


plus admirable travail.» Dans la Biographie des ha- 
bitants de la Mecque, par Taki-eddin-Fäsi?: js 2 
و التجافيغن‎ ends, «Les chevaux, les cuirasses et 
lés cottes de mailles. » Ailleurs ? : الدروع والتحافيف‎ 
« Les cuirasses et. les cottes de mailles» Voyez aussi 
Ikhwan-essafa?, Otbis, Taberistanensis Annales. Aussi, 
Je crois que, dans le passage qui fait l'objet de ces 
observations, le mot جافيف‎ désigne « des-pièces de 
féutre, bien rembourrées, dont on doublait les oui 
rasses des cavaliers et les Caparaçons dés chevaux.» 


Je fais à la phrase de bien légers changements, Au’ 


Lil 


lieu ,يعمل فيه ول‎ je lis: ,يعمل متعم‎ ensuite, تعمل‎ 
بطانئة الققل‎ , et enfin ذلك ( الفوع)‎ ia Les ($), et Je 


té a 1 = 8 0 ل ب‎ ١ 
traduïs : « Description des cuirasses intérieures que - 


l'on fait pour doubler les cuirasses des cavaliers et 


les caparaçcons des chevaux. On prend du feutre à 


' T. 1, fol. 8g,, ? 
* TI, fol, 2338 v 
* 1". 111. fol, 190, F 
\ P. 48. 1 
* "1+ de Mahmoud, fol. 39, r. 
* 1 IT, p. 196. nm 
0 . ١ 
1 a 3 
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dont on forme des cuirasses, que l'on place comme 
doublure sous les cuirasses et les caparaçons. Les 
cuirasses de ce genre renférment du vinaigre de 


vin, de la sanguine, du talc dissous, de la colle "عل‎ 


poisson$ de la sa daraque. » 

Au rapport de l'auteur du Kémous, le mot karkal, 
قرقل‎ désigne : 1° « une robe defemme: a°un vé- 
tement d'homme sans manches». Il indique égale- 
ment « une espèce dé cuirasse ». On lit dans l'Histo 
d'Égypte, d'Abou'imahäsen !, en parlant du mail 


كان mul‏ 4 تلك الايام كلها قرقل غتمل ا-جر بغير: épuir‏ 


Son costume, dans tous ces jaurs-là, consis‏ » , كام 
Lai en un karkal de soie rouge sans manches ». Ail-‏ 
Le sultan était‏ « , السلطان aide‏ قرقل بلا اكام leurs?:‏ 
vêtu d'n karkal sans manches». Les mèmes mots‏ 
se trouvent aussi dans le Manhel-sifi du même écri-‏ 
vain 3, et dans le Kitab-essalouk de Makrizi*. Quant à‏ 
la troisième signification, on peut en produire de‏ 
nombreux exemples. On lit dans l'Histoire d'Abou’1-‏ 


mahäsen® : لغرب‎ pass القرقلات القن‎ a Les harkal des- 





tinés pour la FI Ailleurs 6 : علب الات لخرب‎ 
لود والقرقلات: والسيون‎ cyx, » On fit venir 065 -تتتاقطة‎ 
ments de guerre, savoir : des casques, des harkal 
, (cuirasses) et des épées», Ailleurs? : فرس وقرقل‎ 


' Man. 667, fol. 172 ,w 

? Man. 666, fol. 46, v. 

à TS fol. 49, r. 

NT. 11 man.-673, fol, 258, r. 
* Man, 667, fol. 128, r. 

" Man. 666, fol. 138, r. 
Man. 663, fol. 100, r. 


* 


+ 
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Un cheval, un Karkal et un casque». Dans‏ 4 , وخودة 
LAS;‏ جل يل الفرقلات le Solouk de Makriai !: ÊTRE‏ 
«Mille chameaux qui portaient les karkal (cuirasses)‏ 
“et les casques», Dans l'Histoire d'Ahmed-Askâlani® :‏ 
ul'érdonna‏ , أمر À‏ عاية قرقل Ris‏ قوس وماية 3 


* de lui remettre cent karkal, cent كعمد‎ cent car  * 


f quois ». Dans l'Histoire de Bedr-eddin-Aïntäbi : حخسة‎ 0 
Las عشر صندوتا‎ ne و‎ SNS وعتشرون صنددوتاأ فيها‎ 
١ خودذ‎ ,» Vingt-cinq coffres qui renfermaient des karkal: 
(cuirasses), et quinze coffres qui renfermaient des 

casques ». Plus bast:35,5 SMS #2, à Environtrente 

. Karkal (cuirasses)». Dans l'Histoire d'Égypte d'Ebn- 

M: ko Aias 5: بين قرقلات ولبوس‎ Le سلاج‎ JE, « Une charge 
5 3 2 ١ d'armes consistant en karkal et en lebous دين‎ 

ainsi que des chevaux ». 
“Au lieu de بلاس‎ je lis ,لباس‎ et je traduis: à Tu 


 humecteras bien le karkal, c'est-A-dire la cuirasse, 
: avant d'ÿ coudre les clochettes (garnies de naphte); 
re > - tu humecteras également la doublure appliquée à 
ft - سل‎ cuirase, je veux dire celle qui a été rembour- 


Voilà ce qui éponvante l'ennemi de Dieu, sur-‏ .عنم 
tout durant la nuit, car. les cavaliers ainsi bardés‏ 90" 
lui inspirent une extrême frayeur. »de lis ensuite +‏ | 
je traduis : « En effet,‏ أن , يتضرب au liéu de‏ يتغرد . HE‏ 
D. aucun d'eux ne_se sépare de son compagnon et ils‏ 





dé LT, IT, fol. 96 
Le * TE, fol. 189. 
1 | . Man. GE4, fol, 109,7 ‘4 
th Fol 170, +. 7 | يف‎ 
0 pn Gare | us 
j 9 د‎ 





اليا 
كل 


est terminé, on ne revêtir les chevaux 
araçon que dans un lieu à parbet loin de tout 
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entrent (dans les rangs ennemis) en formant une 
seule masse. C'est là -un secret important pour ceux 
qui veulent mettre en pratique ce genre de tactique. » 
Les mots suivants : lire ينبق ان يدمنوا ليل‎ 
+ اللبيس كله فانم 3 يقبلوا ويرموا فرساذ‎ . ne sont pas 








&b en rendus عل‎ cette manière : « Il est indispensable 
: le £ miliariser son cheval avet un équipement st 


ange :. autrement, le cheval s'eflaroucherait et 


" renverserait son cavalier.» On doit traduire : «Il 
faut accoutumer les. chevaux à ce costume , autre- 


ment, ils: refuseraient d'avancer et renyerseraient 
leuts cavaliers. » Plus bas: ces mots : Lee Sa} ÿst 
الى البرية كيلا‎ pts) المذكورين فلا يكون‎ FA BE 
ايراع اد‎ M. Renaud propose de lire, au lieu de 
البرية‎ , Far et traduit : « Cet éssai se fait dans un 
lieu isolé pour qu'on : ne soit vu de personne. » Pour 
moi, je traduis ; « Lorsque l'on exerce les chevaux 
des cavalies susdits, il faut que cette opération ait 
lieu dans le désert, afin qu'ils ne soient: vus de per- 
sonne. » : On lit ensuite : ذلك إلا بلبسوا‎ Des قاذا‎ 


ro AE si | بحيثةلا يزأهم‎ sh خيلهم الا وى في‎ 
يخرجوا لقال العدو فيكون يم قث رقت‎ sb 
xl, ,ذلك‎ ce que M. Reéïnaud traduit : « Même 
quand l'es sai 





regard. Étant ainsi habitués, si on veut avancer au 
combat les chevaux savent où an les mène et sa- 


niment à l'attaque.» Ces détails ne sont pas bien 


L 
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rendus, Je traduis : « Lorsqu'ils veulent réaliser la 
chose, qu'ils caparaconnent leurs chevaux dans un 
lieu écarté où personne ne puisse les voir. Lorsque 
les chevaux sont dressés et que les cavaliers veulent 
attaquer l'ennemi, les chevaux connaissent cet exer- 


cice et s'y sont accoutumés, » Plus loin, on lit: 185" 


افاقهم (فانهسم) اذا ساقوا على العدو لم يردوا ويخرقوا 
EE‏ لمن لبس UNIS‏ لا يرجع حتى Gé‏ الصفون 
M. Reinaud‏ .ولا برع ولا يقابلهم لقيل ى بجيع اكالم 
traduit : « Quand le cavalier s'avance vers l'ennemi‏ 
les troupes doivent marcher derrière lui: c'est une‏ 
raison pour quil évite de revenir sur ses pas, au‏ 

trement, le désordre se mettrait dans les rangs, et | 
il s'ensuivrait une défaite. Qu'il marche sans crainte : 
personne n'osera s'opposer à lui عمجم ثم‎ l'épée, ni 
avec la lance.» Cette version n'est rien moins» 
qu'exacte. I faut traduire: « Lorsque l'on attaqued'en- 
nemi, que les cavaliers marchent en avant et soient 
suivis du reste de l'armée, Les prémiers,-en abor- 
dant l'ennemi, ne doivent pas reculer, mais enfon- 
cer les rangs qui leur sont opposés. CarMSils se re- 
jetaient sur leurs compagnons, les chevaux de ceux- 
ci seffaroucheraïient, ce qui aménerait la déroute de 
l'armée, Ceux qui revêtent ce costume ne doivent 

= 


لاا 9 
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pas rebrousser chemin avant d'avoir rompu les عوط‎ 
taillons ennemis. Qu'ils ne craignent personne, car 


personne n'oséra les attaquer avec l'épée ou la lance. | 
Et, dans toutes leurs évolutions, la cavalerie enne- 


mie ne pourra leur tenir tête, w 
On voit, pär cette description, que le cavalier et 


+ fe cheval quil montait pouvaient être désignés par 


le mot als (voyez, pour,ee qui concerne ce terme, 
la note que jai امم‎ Me l'Histoire des Mamlouks, 
t: 11, كد‎ partie, p. 9}. D'après le costume 
étre AS Thom st cu 1 animal, les clochettesrem- 
plies de naphte, attachées à Ja cuirasse, 11 est clair 





que tout avait été calculé pour inspirer # l'ennemi 


un sentiment de terreur qui devait contribuer à 
mettre le désordre dans ses rangs, et à faciliter l'at- 
taque impétueuse de ce corps d'élite; que, d'un 
autre côté, les matières dont étaient imprégnées 
les pièces de feutre formant la doublure des cui- 
rasses, étaiènt choisies pour garantir la personne du 
cavalier, et l'empêcher d'être atteint par les subs- 
lances incendiaires, 

Du resté, quand le traducteur ajoute : « Une autre 
chose que l'auteur arabe ne dit pas, et à laquelle il 
fallait veiller, c'est que les matières incendiaires qui 
devaient jeter la terreur chez l'ennemi devaient être 
assez bien ménagées pour qu'on eût le temps de 
produire l'effet voulu avant qu'elles fussent consu- 
mées. Pour cela, on mesurait la distance que l'ar- 


tificier avait à franchur, et si l'on avait raison de ' 


croire que l'ennemi épargnerait une partie du che- 


re | er 
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min, on tenait compte de la différence. En pareil 
cas, la tactique de l'ennemi consistait à déjouer les 
calculs. En conséquence, il fallait que le général qui 
machinait cette espèce de surprise mit le plus grand 
mystère dans l'opération: C'estce que fait entendre 
“l'écrivain arabe quand il dit que, même après que 
les Chevaux étaient suflisamment dressés, on ne de- 
vait les revêtir du caparacon chargé d'artifices que 
dans un lieu dérobé à tous les regards. a Pour moi, 


il me semble que, dans tout le passage, on ne 


trouve rien qui appuie les assertions précédentes. 
Si, suivant la recommandation de l'auteur, il fallait 1 
se tenir à l'écart pour dresser les chevaux, et les 


revêtir du caparaçon qui les faisait paraître si ef- 


Em 


frayants, c'est que les Mongols, dans le cas où ils 


auraient connu les détails des procédés de destruc- 
lion employés contre enx, auraïent, probablement, 
beaucoup perdu de la terreur qu'une première sur- 
prise n'avait pu manquer de leur inspirer, et qu'ils 
auraient appris, où à organiser une cavalerie sem- 
blable à celle des Égyptiens, ou à repousser d'une 
manière efficace les attaques tentées par leurs adver- 
saires, On voit, par l'anecdote qu'a transerite l'auteur 
du mémoire, et à laquelle j'ai fait allusion plus haut, 
que, sous le règne de Gazan-Khan, les Mongols 


_sävaient braver, sans de grayes inconvénients, les 


projectiles incendiaires de l'armée égyptienne. 
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La vie de l'homme est encore assez heureuse, s'il 
en recoit le prix dans la maturité de l'âge, et si la : 
gloire de ses derniers Jours l'entoure de repos he 
l'agitation de ses premières années, 

Si Mohammed ben-bou-Diaf naquit dans le pays 
des Oulad-Khaled, sous le règne de Salah- “bey, 
l'an de Fhégire 1195 (de J. G. 1780). Peut-être 
n'est-il pas hors de propos de dire que les Oulad- 
Khaled sont une fraction de la grande tribu des 
Segnias !, él que les Segnias, dont le territoire 
comprend les ruines de l'ancienne Sigus, tirent sans 
doute leur nom du nom de la cité romaine, 





١ Cotte tribu, de race chaouta, et divisée en doure fractions, 
habite le Guérioun et les revers méridional et oriental de cette : 2 
montagne. Elle ést limitée au nord par les Zemouls, au sud par les à 
Haraktas, à l'est par les Oulad-Auiz et Les Amier-Cheraya, et à l'ouest | 
par les Zemouls, — La montagoe connue sous lé nom de Guérioun 
a deux contre-forts principaux, dont lun s'appelle Bou-Sebbab et 
l'autre le Fortass. 





276 JOURNAL ASIATIQUE. 

À l'âge de quinze ans, Ben-bou-Diaf fat envoyé 
à Tunis pour y faire des études sérieuses sur la 
théologie et la jurisprudence. Ce fat alors qu'il en- 
tra dans la célèbre mosquée dite Ez-zeïtonnia (de 
l'olivier). 

Dix ans plus tard, son père l'appela à Constan- 
tine. Sés études étaient achevées; il fut nommé naïb 
(suppléant) du cadi Maleki. Les fonctions de naïb 
n'avaient rien qui füt au-dessus de la gravité précoce 
de son esprit et de la dignité de son caractère. N les 
remplit avec honneur durant plusieurs années; mais 
un secret désir le sollicitait à revoir son pays natal. 
11 postula la charge de cadi des Segnias et des 
Zmouls *. Ses démarches eurent un heureux succès. 
Le bey Mohammed ben-Nañman lui accorda sa de- 
mande, et dans l'année 1226 (de ل‎ C. 1811), Ben: 
bou-Diaf reçut le thaba' ,طابع'‎ c'est-à-dire le sceau 
dé تلمع‎ avec son diplôme d'investiture. 

Îci commence la suite de traverses qui donna son 
existence en proie à la persécution et à l'exil. Quel- 
ques cheiks des Sellaouas * essayèrent, dit-on, de 


' Semoufs est le pluriel du mot zmali, (Voyez ma Définition عضا‎ 
graphique, troisième article.) Cette tribu se divise en deux frac- 
tions et occüpe tout le psys compris entre le Nif-en-Nocer el le 
Guérioun. Elle est Limitée سح‎ nord-par les Barranïas; au sud par 
les Sebghas ; à l'est par les Segnias; à l'ouest par les Sebgas ot les 
Barranias. Son origine est très-pou homogène : elle fut composée 
dans le principe de cavaliers pris dans toutes les tribms pour de 
service du Makhzen. 

* Les Sellnouas forment une des vingt-deux fractions de l'impor- 
tante tribu des Zerdesns, laquelle peut étre rangée sans aucune 
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ae Si loyauté, Leurs: tentatives PATATE 1 
-Ben-bou-Dif oublia bientôt 4 “qu'ils l'avaient نو دع‎ 


pable. d'une trahison : mais Ceux-ci. n'oublièrent 35م‎ 
2 qu'il'avait dédaigné leurs démarches. De là, uné 


secrile rancune, Ben- bou-Diaf n'y. prit pas garde. 
J Homme d'étude-et de Sayoir, qu'avaient abusé de 
vagues Souvenirs d'enfance, et. qui se trouvait trans- 
poñté parmi des populations i iguorantes et grossières, 
il se soueia peu sans doute desy rendre Populaire. | 
"Un parti se forma contre lui. Ses ennemis se. 
liguérent pour sa perte. Il ne s'agissait. plus que 


d'invénter un prétexte à l'accabler. L'aceuser sur LE 
religion, l'accusation tombait d'elle - même, et la /: 
pratique habituélle de Ben-bou-Diäf Jui donnait. 5 


“un éclatant démenti. Chaque j jour, dévant sa tente, 


le تلق‎ faisait Les cinq prières et les ablutions pres- 
crites par le livre sacré, Les pauvres publiaient que | 
l'aumône tombait de sa main comme la pluie salu- 


taire, On l'accusa de prévarication. Ses énviéux insi- 
-nuèrent danis Les tribus que le padi recevait la dja'ala, 
le don corrupteur, 


1! faut l'av GET", le piégè 3 habilement tèn 4 7 


La prévarication peut se cachér sous les dehors de 


la verta la plus austère, ‘et V'accusation semble déjà 
prouvée par l'absence même des preuves. La société | 
musulmane, j'entends la société moderne a pris à | 
tâche de se détruire et s ‘est détruite en effet par la 


. distinction: dus la rûce ا‎ Le territoire des Zoxdenss se trouve 
ant nord-est de Constantine. 
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calomnie !. Cependant |: les ennemis de Ben-bou-Dhial 

ne réussirent pas encore celte fois à accréditer leur 

mensonge. | 
Le bey Na'aman était mort étranglé: ses deux ets 1ش‎ 

cesseurs Mohammed ben-Tchakeur et Kara Mous- 
tapha. l'avaient suivi tour à tour dans son supplice 

comme dans sa fortune, Ahmed bey le Mamelouk 


révnait sur du province de Constantine. C'é était Le 
née 1233 [de JG. 1818). Si le cadi des يي‎ 


avait perdu son premier protecteur, il en ناماع‎ 


un second, Ahmed bey ferma l'oreille aux accusa- 
tions qui sél le contre Ben-bou-Diaf et le main- 
tint dans sa charg 

Ben-bou-Dial 000 done de ses ennemis: 
niais leur haine s'accrut du chagrin de leur défaite. 


Ils cherchérent de nouveaux alliés. Ibrahim le Cré- 


tois, لتك‎ dés Aouassi, entra dans leur ressentiment. 
On ajourne aisément la vengeance sur cette terre 
musulmane, où les révolutions se précipitent et où 
le pouvoir passe si tôt des vainqueurs aux vaineus *, 


١ Les Arabes de Constantine ont créé, pour désigner ce gence.de 
calomnie, le verbe cheîthen, faire où dire des chithanerws, des mé- 
chancetis diaboliques , sataniques. 

3 Qu ne peut pas donnér à nos lecteurs عمد‎ préuve plus 91 


de la vorsatilité de la fortune dans ce pays, qu'en leur offrant la liste 
des boys qui se sont succède pendant la vie de Ben-bou- Diaf. La 


voici : Salah hey ,:5185.— Ibrahim bey, 1206. — Salah bey, pour 
li seconde fois, à 206.—Hussein اما‎ de Hassen pacha bon- Henak , 
1306, — Müstapha bey el-Ournadjr, ١ ب .وه«‎ Hadj Mustapha bey 
عناوم]‎ {l'Anglais d'origine) ب رهد‎ — Osman bey,: 218.— Abd Allab 
bey,1319.— Husseïn bev, fils de Salah bey, 1221.— Ali bey, fils 
de Youcef, 1223, — Ahmed م‎ le habile, 1225, ner un 
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Ibrahim jura sur le Koran que, sil devenait bey de © 
Constantine, son premier soin serait de faire prendre + 
Ben-bou-Diaf et de le faire piler vif dans un mor- 1 
ter.” “د‎ ١ ا اه‎ 4 2 "à 
Les choses allèrent plus vite quéne pouvait l'es- 
pérer Ibrahim lui-même. RE LEA | 

En moins de sept années la rapidité des événe- 
ments le porta sur le trône; après ‘quatre change- 
ments de souverains. | AS 0 
… Dix mois après son investiture, Ahmed bey tomba 
du pouvoir, et le pacha d'Alger lui assigna Blida! 
pour lieu d'exil, Mohammed bey el-Mili {de Mila} 
régna un mois de plus, ét fut relégué à Miliana?. 
En deux ans, Tbrahim-el-Gharbi reçut le caftan 
d'honneur et le fatal cordon. Un caprice du pacha 


mois.— Ahmed eth-Thobbal, 1223. — Mohammed ben Na'aman, 
1326. Mohammed ben Tehakeur, د‎ 229, — Kara Mustapha, 1233, 
régna un/mois:2 Ahmed bey le Mamelouk ; 1233. — Mohammed 
bey el-Mili, 1283. — Tbrabioel-Gharbt, 1334. — Ahmed beÿ Le 
Mamelouk,-pour la deuxième fois,-1335. = Ibrahim Je Crétois, 
1237. — Mohammed bey Mavamani, 1240. — Hadj Alméd bey, 

١ دان‎ de Mohammed ech-ehérif, ىه‎ Ce fut le dernier bey de Cons 
lantine, [l'régna jusqu'en 1253 (de J. C, 183). 

' Blida est une petite ville située au pied du versant septentrional 
tagnés l'enfermént dans un vaste demi-cercle d'où s'échappent les: 
taux de l'Oued-cl-Kebir, La tradition locale fait remc nier son Gri- 
mine à l'époque عل‎ la éonquéte turque, et lui donne pour fondateurs 
une nnille de marabouts. *  ! 7} 

+ Miliana est l'antique Mallians, Cette cité romaine fut restaurée 
par Zeiri-ben-Menud, qui en donna le gouvernement à san fils Bal 1 
kin, Le nom de la puissante tribu des Beni-Menad, s'est perpétué 





dans üne des tribus voisines de Miliana, {Exploration scienlifique | de 
l'Algérie, 1 ١ 5 باكلطنا اا‎ 5 : ' : 71 j 





die 


0 م‎ ss 





nent de la province : de l'Est. Ce fut l'affaire de 
trois ans; un nouveau 0 le درتت‎ destitué 0 
Miliand, Le ١ : 

Hbrahim Je Cros s'assit Hé au but م‎ son am- 
bition. Revêtu de la suprême autorité , l'ancien aid 
des Aouassi? put se tenir parole. 11 envoya dés spahis 
dans Lx tribu dés Segnias, Ben-bou-Diaf fut arrèté 
par ses ordres, Lé malheureux تلمع"‎ réntra- dans 
Constantine, des mains liées au dos; ainsi qu'un 
mallaiteur. I pee encore être conduit devant 
le bey. HN sapprêtait à présenter sa justification au 
“divan. Cette dernière consolation lui fut refusée, 
Les chaouches s'emparèrent de lui et le he sp 
cars la prison de “ذا‎ Casba. | 

Quatre mois s'écoulèrent. Le prisonnier compts 
les jours, suspéndu entre la vie et a mort, Quels 
étaientles désseins du bey? À quel supplice le réser- 
vait-ôn ? Aucune nouvelle عم‎ pénétrait jusqu'à lui. 
Son cachot était déjà fermé comme une tombe. Ses 
parents, venus des Oulad - Khaled, n'avaient pas 
mème obtenu la grâce de le voir et de Jui montrer 
le visage dé l'homme, Il pouvait se croire oublié, 
de tous, excepté de son gardien ; cependant, l'heure: 
de la délivrance approchait. Mabmoud-ben-Tcha- 
keur, fils du bey de ce nom, cousin-et Khalifa d' Ibre- 


Mia tribo dés Aouassi est LE 0 0 Court. pa 


le bureau arabe de Constantine prouve qu'elle n'est pas autre que ' 
celle des Haractas, Elle se divise en quatre grandes :من دناعم‎ cles ; 
Khanfar, les Oulad-Saïd , les Culad-Siouau, et les Oulad-Aniar 
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tira Ahmed bey: de l'exil: et lui ST le parer 
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him, s'était promis d'a apaiser a colère 7 bey. és: <a 
portes de la prison Souvrirent. Ben-bou-Dinf recou- 7 


vra sa libérté, mais non pas sans payer une rançon. 


Le grand trésorier exigea une somme de مك‎ cénts | 
riuls pacetas, © ‘est-à- dire will franes de notre mop- 57 


112 francaise. 


Ibrahiu le. Crétois. 8 une UE 1 perdit. par EAN 
son avaricé, lé fruit عل‎ sa générosité; » mais le cadi 


en fit une autre lorsqu'il se crut quitte de a recon- 
naissance, Le cœur encore ému de son injure, il se 


hâta de se rendre. à Alger afin de portér sa plainte | 


aux pieds du pacha. Ge n'était pas pour ecla : que 
 Mahmoud-ben-Tchakeur. avait sauvé sa tête: NI 
comprit sans doute; car 11 ne poussa pas son desseit 
jusqu'au bout. Mais ce fut une faute nouvelle : car 
il avait inquiété le bey de Constantine. et Ibrahim 


le Crétois ne devait pas lui pardonner cette menace. , 
Après s'être rendu à Alger pour perdre son persé- | 
cuteur, il fallait que le cadi des Segnias” le” perdit 


en éffet'et le mit hors d'état de lui nuire, Ben-hou- 
املا‎ manqua. de courage. IF démeura trois mois à 

Alger sans oser mettre les pieds dans le palais du 
pacha: Ce temps passé, il ne pouvait plus le faire. 


Mahmoud-hen- Tébakeur vint lüi-mème: à Alger | 


nr dans les caisses du pacha le: donsuche, ‘qui ést 


* Fimpôt des provinces. H rencontra le cadi. Ben-bou- : 


Diaf n'avait rien à lui refuser, et l'on jugé si Mah- 

moud-ben-Tchakeur le dissuada d'ébranler la fortune 

d ur parent auquel la sienne propre était'attachée. 
Ben-bou-Diaf $ ١ engagea done à ne pe 5 ‘approcher 
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du: pacha; mais, vers 15 même époque: il futtenu 
un medjless, autrement dit une cour d'appel, et l'on . 
y convoqua lous les docteurs présents à Alger. L'ex- 
cadi des Segnias y brilla par son talent d'orateur et | 
par son érüdition dans là jurisprudence. Le bruit 
de Son mérite se répandit hors du medjless. Le pacha 
‘désira voir le célèbre savant et le manda auprès de 
lui, Ben-bou-Diaf ne manqua pas à sa renommée. 
‘IN parut digne d'elle, et le pacha lui offrit de le 
nommer cadi dans une ville importante de la pro-. 
vince d'Alger, où il'ferait venir toute sa famille. 
“Ben-bou:Diaf refusa cet honneur: Peut-être avait 
is à se défier de la fortune; peut-être, après 
oir promis à Mahmoud-ben-Tchakeur de ne pas 
voir le pacha d'Alger, voulaitil au moins lui tenir 
parole en n'acéeptant aucune faveur; peut-être en. 
core espérait-il que toute sa conduite fléchirat Ibra- 
him 16 Crétois et qu'il pourrait un jour se rappro- 
cher de Constantine, la ville de la science. Quoi 
qu'il en soit, il se décida bientôt à sortir d'Alger, 
et alla prendre congé du pacha, qui lüi‘donna uné 
mulé blanche équipée, une gandoura en drap vert, 
deux burnous soustt, et uné bourse contenantsoïxante 
soulthanis” (sept cent vingt francs). 
D'Alger il se rendit à Médéah 1. Il ÿ trouva son 
ami Hadj sue er لمحو ارا‎ ech-chérif, he 





7 Médéah نيع‎ une ancienne forteresse bétie par les Romains sur 
la partie supériture d'on mamelou que bordent les affluents du 
Cheliff Dans sa partie basse, elle renferme une fontaine très-abon- 


dante où l'on reconnait des traces de travaux antiques, 
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FÉVRIER-MARS 1850. 15% | 
le garda auprès de lui durant plusieurs semaines. “15 
Ben -bou-Diaf se rappela la promesse que lui avait 
faite: Ibrahim le Crétois,! épt ans avant de devenir 1 
bey de Constantine ; il voulut que son hôte lui pro- a 
mit à son tour de ne pas l'oublier, s'il arrivait au + 
même degré de pouvoir. Six ans après, Hadj Ahmed: DS 200 
ben-Mohammed-ech-chérifsétait en mesure de lu + | 
tenir parole. | | | 7 4 3 
Pour le moment, Bons جار ور‎ se dirigea vers é Fe 
Constantine. Évidemment, il s'y sentait attiré DROLE RTE 
une force mystérieuse, peut-être par le pressenti- He" 
ment de sés futures destinées. Cependant, la pru- : 
dence l'avertissait de ne pas sé livrer aux mains de A 
son ennemi. 11 arrêta sa mule sur le plateau dus LE 
Coudiat-Ati, en face de la porte dite Bab-el-Djédid\ 5 
et de la porte appelée Bab-el-Oued, aujourd'hui | 
porte Vallée. Sur la pointe du Coudiat-Ati et sur 
le bord nord-est, existe encore aujourd'hui une petite 3 
chapelle que l'on aperçoit de toute la ville, la Kar- ES 
réba de Sidi Abd-el-Kader, mauley de Bagdad *. Ben- De 
bou-Diaf s'y tint d'abord caché pendant deux mois. 
Quelques-uns de ses parents, qui étaient à Constan- 
tine, venaient l'y visiter secrètement et lui appor- 
taient de la nourriture. Au bout de deux mois, il les 
emmena avec lui et se retira dans son douar: des 3 
OQulad-Khaled, au pays des Segnias. | 
Il y vivait si simple, si obseur, si oublié. il le 


١ Agjourd'hui celle porte est ا‎ Elle se trouve à باك‎ de 
dur el-khalifa, l'hôtel du khalifat, dont on a.fait le nonveau Trésor. 
* Sidi Abd-el-kader, pairon de Bagdad. 
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croyait du moins ; que | 16 mort seule semblait devoir 

Ty découvrir : mais la haine à les: yeux perçants 
comme la mort. Jbrahim le Crétois surprit parsses 

espions 1 asile dé son. ennemi : « Ben- bou-Diaf a 

=. ose aller vers le pacha, disait toujours le bey, je le 

١ 1 ferai piler vivant dans un mortier!» Le malheureux 

ex-cadi des  Segnias sapercut quil était trahi. Ne 

voulant pas entrainer sa famille dans sa ruine, i] Jui 


5 7 


"Le  fitses adieux, au milieu des sanglots, et s'enfuit vers 
5 + les montagnes de l'Aurèss !, seul refuge où les sol- 
1 dats du-bey ne pussent l'atteindre. 

27 : compta d'abord trois ans et apprit que_.son 
HE persécuteur venait d'être exilé à Médéah; il compta 


trois ans encore, et apprit que Mohammed-ben:. 
- Manamani , successeur d'fbrahim. le Crétois , était 
| rappelé à Alger. La fortune chängeait. Hadj.Ahmed- 
1 ben- Mobammed-ech-chérif montait sur lé trône de 
ْ Constantine. L'amitié cette fois! se trouvait fi dèle 
comme la colère, Le nouveau bey envoya unées-. 
_corte d'honneür au-devant de son protégé, el l'ac- 
cueillit comme on accucille un frère de retour. 
5 ER Sa faveur ne cessa pas d'énvironner Ben-bou-Diaf 
D. 11 le nomma d'abord cadi à Mila, l'ancienne Mile 
9: vum dés Romains, puis mopht Maleki à Constan- 
er 15 tine, où Ben-bou-Diaf eut successiy emént pour col: 
“ Le coidat de l'Aourèss ou Aurkss est méntagaci on fl trouve: 
beaucoup de ruines romaines. H se divise on seire fractions, parmi | 
Jesquelles on distingue Les, Beni-Mo'af, qui viennent exercer quel- 
ques فوم اعسلتهز‎ à Constantine, où Hs éupent dés boucheries et des 


l'est: lex Nemenchas : à l'ouvst, Le Belexmar su ١‏ :م 
sud, le EAST au. nôrd ; es Harcaktis,‏ 
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légues Si Ammer ech-chérif, SHAbbasE اف‎ Si 1 
. ben:cheikh=el-Eulmi. 52 3 


ke bey lui donna di pee. élle & Sidi | 


Rached?, etcelle que l'on nomme À rhin Chérif?. Rs 4 


- 8 


personne ne Jui donna, si ce n'est Dieu qui‏ عي 
3 مم donné toute vertü et toute sagésse, ce fut Ja:‏ 


__ration du peuple et-la gloire de Va sainteté. 


La mort seule consaére le bonheur é etlarenommée 
de l'homnie én ne permettant plus que rien l'altère. 
Al ne manquait donc plus à Ben-bou- Dial que de..." 
mourir à propos. Deux mois après l'entrée des Fran- D 
كني‎ À Constantine, c'ést-à-diré au mois d'août 1 887, Sub. 


Si Mohammed-ben-bou-Diaf trouva le repos ا‎ 





-dans son douar des Oulad-Khaled, ‘où ile PAT alé 7 


surveiller les travaux dé la moisson. : = — 

Il laissa- deux fils l'un nommé Si Ez- Zone 
l'autre Ben- Mohammed- ben-bou-Diaf. Le premier 
passa la meilleure part désa vie dans lès douars et 


mourut à l'âge de quarante ons. L'autré porte au 


jourd'hui 16 titre de cadi des Segnias. Puisse-til se 
conserver l'afñitié des Francais! Je le souliaité sin- 
cbrement, ayant eu le plaisir de: le connaître aû mois 
de février 1848, ROLE. jy visitais a ruines de sr 


2 
æ re. + + < 


22 Si Abbassi a frise plusieurs ere Le plus ditogué, 5 





côntredit, ا‎ celui qui remplit eh-ce moment le les fonctions de لانم‎ 5-08 


(sdppléant) auprès du cadi :لواح‎ T4 
* Mosquée sms minuret, bilhée à lectréiaité 1 dela ville, 
près: dé l'ondroit où عا‎ Ronnél s'engoutlré dns le متكت‎ 


3 Feüté mosquée , a mubieu de Inquellu où voit le tombeau du 


Marabout qui li x donné sun nom. Éllé est située امول‎ rie ap 


… pelée autrefois Fendmborroum, ‘et aujourd hui Perrégaie< wi 
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en compagnie di Fe et moe lieutenant‏ كوو 

colonel Desveaux FETE | 4 0 LEE 
0 NS, PAL Se 2 

1 En construis un on (maison militaire) pour te cd des 

Eee Segnias, 4 une petite distance et en vue des ruines de Siqus, Îles 
| ofBciers du génie. ont découvert, sur une pierre parfaitement con- 
servée, une inscriplion qui révèle lé nom de l'ancienne cité ro- 
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_PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 JANVIER 1850. 2e 


11 est donné lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente ; la rédaction en est adoptée. 18 / 
On lit une lettre عل‎ M. le baron de Muller, qui demande ANS 
à être reçu membre dé la Société. M CT 

Sont reçus membres de la Société : 
MM. Édouard B. Esstwiex, professeur au Collége dé ها‎ 
Compagnie des Indes, à Haïleybury. | 

Le: baron W,. ne Murcen, consul général de l'Au- 

+ Ariche pour l'Afrique centrale. ' 
M. Fabbé Bargès Bt un épisode de son voyage eu Algérie. 


. LIVRES PRÉSENTÉS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'éditeur, The history of the Atabeks of Syria and 
Persia, u Mirkhond, first edited by W. Moncer. Londres, 
1848, in-8*. (Cet ouvrage est accompagné de sept penche 
de médailles des Atabeks.) JE 

Par le traducteur. Dernière éxpédition et mort de Saint: 

Louis, traduite de l'arabe d'Ibn-Khaldoun, par نامالا‎ SLane. 
Alger, 1840, in-8°. (Extrait du Moniteur algérien.) 

Par l'autéur. Nouvelles recherches sur l'apparition et la dis- 
persion des Bohémieus en Europe, par Paul BataizLanp. Paris, 
184, in-8". - | 1 
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> Par l'auteur. Bericht. diber seine in den Téhren 1845-9. de 
Ternonimenen wissenschaftlichen eise in Africa, von. F rcihérrn 


- von Mücuen. Vienne, 1849 “من‎ FERRER Re ie 
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3 Tex donné lecture du procès-verbal de 2 séance 00 | 


dente; ln rédaction én est adoptée. " 
M le président donne lecture d'une: lettre de M. 0 Mi 
* nistre de l'instruction publique, du. 24 janvier, par liquelle | 
1 annonce qu'il renouvelle, pour l'année courante, la sôus- 


criplion de 1,000 francs, dont la Société jouissait auparavant, 


“sous ln condilion que la Société conlinué à fournir an minis: 
lève quatre. vingls exemplaires du Journal , el qu'elle insérera 


dans ce recueil les pièces scientifiques exigeant ]' emploi de 


_ caraclières openjaux que M. le Minjstre at م‎ 22 
“ln Société, | 


Me Ministre de la guerre annonte leave d' un exe 
plaire de l'Histoire des Berbères, par Ibn-Khaldour , pubies 


por M,de SlaneAlger, 1847, كلصا‎ 


Mile Préfet de Police covoic à la Société des circulaires 


sur la formation de bibliothèques de prisons, en priant Ja 
. Société. de s'intéresser à cette œuvre عل‎ bienfaisance, Le 


Conseil décide qu'il sera répondu à M. le Préfet qu'elle x ré- 
grette que de caractère spécial des ouvrages publiés par, “Ja 
Société, les rende peu propres à la lecture des prisonnices: 
mais le Conseil se fera on plaisir de distribuer à ses mcm 


bres les circulaires de M. le Préfet. 


. On donne lecture d'une lettre de M. Gallois-Montbrun; 
conservateur des hypothèques de Péndichéry, accompagnée 
d'un plan détaillé de a pagode dé Sarangubani à Combo- 
canon. M. Montbrun_ annonce l'expédition عل‎ trors colis, 
contenant an plan en relief de même pagode, exbeuté par 
un artiste indou. Le Conseil décide qu'il seça fait un. rap- 
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cône au” s'Corsol sur: ces objets quand. les colis anbonis se. ac] 2 24 
ل انرق‎ CAE"? 7eE 24 
M. Bernard, agent 4 la Sveiété, 20 pour ae SLT ENT a . 
ne augmentation du loyer dela Sosiété. Rap à la Come” AY ا‎ 
| mission des fonds. ee Lil rare 1 a. 
Un membre demande la PAS Ce TS QUE “comimission | - A 
pour: l'achèvement du catalogue. M. le Bibbothésatre" doduë: } -}, "004 
dés renseignements sur l'élat du catalogue ; dont il fhit يوه‎ 2 MAT 
rer prochainement l'en Le Conseil dora l'ordre | FANS 

du jour: ١ 3 | 
. M Bain dunné lecture de deux rimes chinois Ia" ار حلا‎ 8 
2 OUVRAGES PRSENTÉS À La SOCIÉTÉ: - | À م‎ 4 0 
1 ا‎ lu 
| Par M. le Ministre de Le guerre. “Histoire «les Berbères af 35: 25 
des. dynasties murulmianes عل‎ l'Afrique séptentrionale, par Ton 0 
Khüloun, Texte arabe, LE, par M. حرف‎ de SLANE. Alpes. ا‎ pe 
1847, or-h°: : sr ER 
Par l'auteur. Le sonscritisme de la Due assyrienne ; :'études 3 


préliminaires au déchiffrement dés inscriplions assyriennes, 
par Pgoxeno Luzzaro, Padoue; 1849, in-12. | 
Par l'auteu# Le flambeau des dtadiants, brochure en pertan : 
publié par sir H, Estror: Simla, 1849, in-12. [Celle bro-. 
معنا‎ fait connaître la liste des historiens musulmans de 
l'Inde. } | 
Par l'antéur, De la métaphisique de Lab-tséu, par M. ملا‎ 


Par l'auteur, Notice eur lu Chronique en-lngne tamile, et | 
sur là à vie d'Ananda- Btuigapallei {par M. CRAMNSMOUEMNE 





Pondichér , 1849 , in-6° لاا‎ pages). 3 Az 
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LETTRE ADRESSÉE À M. REINAUD 
KES ta PAR M. RENAN, be 
- CHANGÉ , CONIONTEMENT AVEC M. LE DOCTEUR DAREMBENE 5ش‎ 


ع 
: 0 
1 


D'UNE MISSION SCIENTIFIQUE, 


| Rome, le مد‎ décembre 1849. 

Monsieur, 3 , | 

Bién que je n'aie encore achevé qu'une faible partie. des 
lravaux auxquels je comple me livrer durant mon séjour à 
Rome, je ne dois pas tarder davantage à vous en faire part: 
La reconnaissance m'en ferait un devoir, lors même que je 

n éprouvérais pas le besoin de solliciter sur plusieurs points. 


les conseils de votre science et de votre sagacité. 


La partie la plus importante de mes recherches orientales 
a porté, jusqu'ici, sur les manuscrits syriaques du Vatican. 
Vous savez, Monsieur, combien cette collection est supé- : 
rieure, pour lé nombre et l'importance des Manuscrits, 
loutes les autres du même genre que possèdent les villes sa 
vautes dé l'Europe. C'est par les études syriques, c'est en 
Carichissant par des publications nouvelles la série malhcu: 
“eusement رمغ‎ limitée des texles imprimés en cette langue, > 
que Rome pourait prendre sa place dans les études orien- 
tales. Rome sera toujours bien inférieure pour Les études in- 
diennes, عاسطا‎ de rapports avec Tnde anglaise: les études 
arabes ne sy développeront jamais dans an ماني‎ bien 
étendu; les études chinoises, comme toutes celles de ln 
Propagande, y seront longtemps encore dirigées vers le but | 


Li 


de l'usage pratique. Venise sera toujours le centré des études 


grâce à ses rapports continuels avec les sociétés chrétiennes 


de l'Orient, pourrait se créer uné importante spécialité dans 


le champ dé la philologié orientale. Mais combien le ماد‎ 
des savants dé ce pays a 


uraïl besoin d'être ranimé par une 





Arméniennes. C'est par le syrisque et le copte que Rome 
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puissante éxcitation exlérieure, «et qu'il est difficile de les 
convaincre que c'est pou d'être versé dans une des langues 
on des littératures de l'Orient, si l'on ne cherche, par d' tr- 
tiles publications , à en étendre ou Esp propager la connais- 
sance | 

De tous les manuserits syrinques du Vatican que j'ai exa- 
minés, 16 كسام‎ important est, sans doute, celui qui contient 
la Chronique de Denys de Telmahar. C'est un manuscrit 
unique et fort ancien, dont la première moitié, est tout en- 
lière palimpseste. Au-dessons du texte syriaque se trouve un 
texte grec du 11° siècle, que j'ai reconnu pour un fragment 


dela versus de Septante. Gelle particularité est d'autani 
plus remarquable que cé manuserut n fait partie. autrefois, de 


É collection du monastère de Sainte-Marie Deipara, en Ni- 


trie, Inquelle a passé, comme vous savez, en Angléterre, et. 


où M, Cureton a trouvé beaucoup de palimpséstes, entre 
autres un عدجا‎ fragment d'Homère, Las Chronique de Denys 
de Telinahar مد كدعا لقره‎ précieuse par son agliquité. J'ai 
négligé les premières parties, qui sont traduites presque lii- 
téralement d'Eusèbe, de Socrate, de Sozomène, et des autres 


historiens ecclésiastiques, el je me suis spécialement altaché 
à la partie ننه‎ le chroniqueur raconte l'histoire de son temps 


ou donne le ‘résultat de ses propres recherches, Je rappor- 


ayéc. moi la valeur de cent pages environ de ce texte‏ تحن 


intéressant. J'aurais donné une attention plus grande éncoré | 


à la chronique de Barbebræus , si une partie n'en avait déjà 
été publiée, et si Fautre ne devait bientôt l'être par M. Torn- 


bèrg, de Stockholm, d'après lé manuscrit de Rome, qu'il a 


soigneusement copié. En revanche, j'ai examiné ét transcrit 
en partie quelques trutés philosophiques et: plusieurs des 
pièces de poésie de ce savant et fécond écrivain, dont les 
ouvrages abondent au Vatican. J'ai aussi découvert dans le 
manuscrit. 277 du Valican, des pièces de vers anciennes بك‎ 
fort intéressantes. Ce manuscrit, en partie syriaque et en 
partie karsehouni, a été décrit par Assemani, dans son cata- 
ligue, avec beaucoup de négligence, négligence ‘d'autant 











Rats 
9 000 étonnante, “qu'elle pu unie AU rare ا‎ dos: | 
AT “Fœuvre si conscienciéuse du. savant maronite. J'ai rétabli la 
ie RES liste exacte des pièces contenues مع‎ ce volume, el que lques-- ; 
0 unes de celles qhi élient omises offrent un cûctain interêL. 
ابيا‎ 11 Eu vue de compléter mes recherches sur l'histoire de Cher 
Eur . énisme cher fes peuples sémitiques, j'ai étudié avec soin à un. 
0 manuscrit contenant les parties de l'Org l'Arisiote que 
© ee ont été-classiques chez les Syriens. Ce manuscrit aa mb + 
PE. rh: identique, ou du moins trés-ressemblant à celni que possède 
5 ا‎ Bibliothèque nationale , et dont j ‘avais déja fait un 
Fr 0 Gtamen altentif. T'en rapporte ane-noûce élendub, sinsi que 
Mn d'un autre manusérit rénfermant des lragments: mbins con- 
ES sidérables du même Organon. 11 ést résulté pour moi, de cet 
te : 1 examen, que les études “dislectiques des Syriens | offrent In 
Un à plus parfaite analogie عناوم‎ celles de F Occident, durant Ja. pre | 
MRC es (0 ape. période dela scolnstique, et avant que | les. nombreuses -- 
nr 20 7 traductions qui sigoalérent le” “commencement du xinsiècle 
RE" - tuséeni ré aux écoles 18 corps complet dé la. doctrine 
ا‎ AS | âristolélique. L'Aristole des Syriens, comme l'Aristote d'Abé- 
3 لصمل سي‎ n'est que ligiciën, et de sa logique , ils he connaisse al 
er les: calégôries avec d'introduction de Porphyre, le Tepi 


ppvelzs, tune courte anal lyse de la théorie des syllogismes,”. 
-éxtraile des Analytiques. Lai aussi transcrit deux versions 
“'syrtaques d'un-livre apocryphe dés premiers siècles du chris 
“tiañisme, qui nese (rouye pas dans Fabricius: mais sur: ln 
Vote duquel je n'ai pu &ncore me fixer, faute des livres, 
qui me séruent nécessités, el que je né Lrouve point. ici, 
Enfin, j'ai examiné le beau et unique manuseril de la version 
_philoxénienne, écrit en l'an 516 ;que possède la Bibliothèque + 
| _angélique : el ES ai obsérré plasieues particularités à impor: 
معاطمل‎ L'étude que j'en ai fuite eût été plus proies 
moines fuguslink, à qui appartient, cellé. bibliothèqu 
n'eussent fai exception à la courtoisie el à la ea que 
- NOUS avons partout réncontrécs, Leurs difficultés ne. m'on 
D ra empêché d'examiner dans celte bibliothèque pre 
lenvaux assez سنن‎ d'un de leurs ee sut 0 يها‎ 
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cople, et surlout le beau manuserit du dictionnaire hébreu 
 d'Tbn-Caspi, M. Munck pourrait me dire, mieux que qui que 
ce soit, s'il est des parties عل‎ ce dictionnaire qui demandent 
un travail plus étendu, et je m'empresserais de déférer à عع‎ 
conseils. Je recevrais aussi bien volontiers ses indications en . 
ce qui concerne la traduction hébraïque du Sepher haschscho- 
ruschim de Rabbi-Jona où Abulwalid, que possède la Biblio- 
thèqie du Vatican, traduetion dont il n'existe pas, je crois, 
d'autre manuscrit. En fait d'éthiopien, je me suis borné an 
manuscrit du livre d'Hénoch que possède le Vatican. Ce 
manuscrit a peu d'intérêt en lui-même, puisqu'il n'est qu'une 
copie faite en Europe du livre rapporté par Bruce de l'Abys- 
sinie, et dont les originaux sont à Paris ét à Oxford. Mais il 
est accompagné de dissertations ét d'uné traduction latine 
de Georgi, qui, tout inférieures qu'elles sont aux travaux de 
Laurence, de Lee et de Hoffmann sur le même sujet, ne 
laissent pas d'avoir quelque intérèt, 

Si je ne vous ai pas encore parlé, Monsieur, de mes tra- 
vaux arabes, c'est que Rome n'est pas précisément le lieu 
où il faut venir fure des recherches sur cette riche littéra- 
ture. La collection arabe du Vatican, bien qu'asses nom- 
breuse, renferme une proportion مقلم‎ faible de manuscrits 
intéressants que toutes les autres bibliothèques de l'Europe; 
ls plupart sont relatifs à la théologie et à la liturgie chré- 
tiennes. J'ai pourtant demandé et examiné quelques manus- 
erits remarquables par leur antiquité, et j'ai relevé quelques 
suscriplions propres, ce me semble, à éclaircir le mystère de 
ces caractères supposés lalismaniques qu'on remarque sou- 
vent en têle dés manuscrits arabes. J'en ai trouvé deux, 
entre autres, parfaitement semblables et identiques, autant 
que je me rappelle, à celle qui se voit en tête du manus- 
crit de votre bibliothèque, qui renferme la traduction d'Aris- 
tote; el qui a appartenu à .اقللطون‎ Cela infirme bien l'hy- 
pothèse de M. de Hammer, qui suppose, dans sa Bibliothéca 
italica, que ces inscriptions ne sont autre chose que des titres 7". 
charlatanesques que quelque brocanteur aura mis en tête du 2 : 














XV. 5 اناد‎ 


لع 


| sûr ce point. C'és un manuscrit en papier, pelil in- كا‎ peu 
© soigné pour ها‎ calligraphie, coté autrefois 77, et dans le nou- 


posé, chacun de leur côté, que ces caractères étaient himya- 
rites. J'ai trouvé. à la (bibliothèque Barbérine un pelit traité 


de stratégie arabe, auquel j'ai donné une attention partieu 3 





lière, connaissant Lés savants travaux que vous avéz pré 


/ NT _ veau catalogue 55. Il ne renferme aucun titre de chapitre : 
فعس ام * . عا‎ ligure. 11 y est question des politique de cava- 


 Jerie et de la manière de manier la lance ) .زيم‎ Le siyle امع‎ 
1rès-simple et vise surtout à se faire entendre 0 tous, J'en 
ai copié quelques passages que je vous olfrirai à mon relour 
4 Paris, En Re L'fncipat : 


162 : اله الى‎ 3 de 57 ral PT dés 

Ces recherches, Monsieur, ne forment qu'une bien faible 
partie de celles qui m'ont occupé j jusqu’ ici, J'ai dû consacrer 
de nombreuses séances aux commissions dont l'Académie 


des inscriptions m'avat chargé conjointement avec M. Da- 
3 سد سم‎ et à des travaux d'une nature variée, que l'occasion 


- bibliothèque de la Propagande, ét le premier aperçu que j'y 
ai donné me promet une abondante moisson. J'espère, en- 
fin, que les résultats de ma mission ne*paraîtront pas trop 
au-dessous de ln conliancé dont l'Académie m'a honoré, لل‎ 
116 fallait rien moins que cela, Monsieur, pour me décider 
h me priver durant une derni-année de vos savantes leçons ; 
car je n'ai point oublié que c'est la semaine dernière quo se 
sont ouverts les cours de l'école des lnngues orientales. En 
Altendant que jé puisse dé nouveau y assister, agréez, Mon. 
sieur, l'assurance du profond réspéct ét de la parfaite, récon- 
naissance de votre éèse lont dévoué. se 
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BUT manuscrit pour en relever le prix aux yeux des acheteurs 

. ignorents; hypothèse qui, pourtant, est plus vraisemblable 

80 110 “encore que celle de Fourmont et d' Assemani, qui ont sup- 
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M. Sédillot, membre de Socié asiatique, vierrt dk pui. 5 TE 
blier le second tome de son ouvrage intitalé : : Matériaux pour 1 FE 
servir à l'histoire comparée des sciénces mathématiques-chez les 
Grecs et les Orientanx. Cet ouvrage est divisé en sept parties: 
la première est consacrée à l'astronomie grecque ; la seconde ' 
à PMR arabe; la troisième traite des instruments 0 
دل‎ ghatrième des mathématiques chez les Arabes. La نمك‎ 
quième et la sixiéme partie font connaître le vérilable ca- 
١ ractère de l'astronomie des Indiens et:des Chinois, ét la 
seplième. partie comprend l'exposé des ro ÉOpTA- 
Pique les Grecs et des PEER A 1e | 


ao 





‘Ris Hacan Khän, savant REA de هس ا‎ én- 
ris la publicatiôn d'un grand our de sa composition ' | 
ape JA كيال و‎ 0 ide - 
cation parfmite de ie magie permise (l'éloquence) ». Le pre- é CA 
mier volume de cet ouvrage, qui est écrit en arabe littéral, k# عت‎ 
le latin des pays د فاق عاد‎ paru à Calcutta en juin 184 
C'est un volume grand in:8° de 496 pages : il doit être suivi 
de quatre autres volumes, le travail entier devant former A 
cinq volumes. Cet ouvrage est un traité de rhétorique ou 7 1 
plutôt des figurés, "enr les auteurs arabes! persans el in ب‎ 
diens. (musulmans l'Inde}; mais, à proprement parler, 11 : 
n'est que le développement d'un long cacida qui comprend Fe 
des exemples de toutes les figures de la rhétorique arabes NI: PU > 1 
cacida est donné par fragments accompagnés des explications ne TS AE 
| 


d 
و‎ 4 


11 








convenables et d'autres exemples arabes et persans, : 

On doit au même savant plusieurs publications moins ut 
uuportantes, écrites aussi en arabe, entre autres, un traité يي‎ 
antitulé : 'الاذحكياء وهغذيه الاحناء‎ rh, c'esi-h-diré «les Se - 
Productions des gens Les esprit et le Désert des amis. C'est 0 © 
| un قم‎ de 84 pages ; unprimé à Calcutta en 1847, qui roule / 
sur des points controversés de religion et de a à A 
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On doit de plus à Riza un poëmeé qui porte ع[‎ litre de FE | 
الرنن‎ &le,, :الهتد‎ c'est-à-dire «le Lâmiyat de l'Inde et le 
botiquet du libertin »;;in-8" de 30 pages: Calcutta 1848. 
Läâmiyat signilie un poëme dont les vers se terminent par 
un lim, où, pour mieux dire, dont la rime. pour ravi un 


lâm (Prosodie des langues de l'Orient musulman ; numéro d'A. 


vril-Mai 1848 de ce journal}. On connait le poëme de Schans 
١ fara intitulé Lémiyat ulurab ou le lâmiyat des Arabes, publié 
ét traduit par M. de Sacy مم عمقل‎ Ghréstomatie. Il y a aussi - 


le lémiyal ulajam, ou le ldmiyat des Persans, par Tograï, pu- 


blié et traduit par Pococke ; et plusieurs autres poëmes qui 


prennent, par la même raison, le nom de linuyat. Du reste 
Riza n'a pas fit que ce lémiyat seul; et il a de plus éerit un 
trailé spécial sur ce genre de poëme, traité dans lequel il n 
passé en revne tous les os: de celte espèce qui existent 
en arabe. 


GT. 
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NOTICE 


sûr 
ABOU'L-WALID MERWAN IBN-DJANA'H 
er son à 
QUELQUES AUTRES GRAMMAIRIENS HÉBREUX 
DU X° ET DU XI" SIÈCLE, 
كاوه‎ DE L'INTRODECTION 
DU XITAB AL-LUMA' D'IEN-DJANA'H . 
EN ARABE AVEC UNE TRADUCTION FRANÇAISE, 


PAR 5. MUNK. 


€ ————— 


Le médecin espagnol Rabbi lonä, ou, comme il 
s'appelait en arabe, Aboul-Walid Merwän ibn-Dja- 
,طاقم‎ est le premier qui ait entrepris d'élaborer un 
ouvrage complet ‘et systématique présentant, à un 
point de vue véritablement scientifique, l'ensembilé 
des règles de la langue hébraïque, ou une Gram- 
mare hébraïque proprement dite, et, en second lieu, 
un Bictionnaire complet de la Bible. Inspiré par 


XV. #3 
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les seuls travaux partiels d'Abou-Zacariyya'Hayyoudj, 
qui, le premier, donna une idée juste de la nature 
des racines de la langue hébraïque, Ibn-Djanä'h 3 
su d'un seul coup se placer au premier rang dans 
une science dont il est en quelque sorte le créateur; 
au point de vue des grammairiens arabes, qui luis 
ont servi de modèle, son ouvrage est un vrai chef 
d'œuvre, et if n'a été surpassé que par la méthode 
sévère et critique des modernes, Le grand ouvrage 
d'bn-Djanà h, qui est resté inédit, mais qui est la 
source où ont pui é, dans la suite, tous les gram- 
mairiens et lexicographes, et notamment le célèbre 
David Kim'hi, est précédé d'une introduction, dans 
laquelle l'auteur, en exposant la nécessité de l'étude 
de la grammaire, généralement trop négligée parses 
contemporains , cherche à démontrer que déjà les 
auteurs du Talmud avaient su, jusqu'à un certain 
point, en apprécier l'utilité, et que les Gusonim y 
avaient fait des progrès notables, et, en même temps, 
il parle des principes généraux de cette étude, et 
notamment des ressources qué la langue arabe peut 
offrir pour l'intelligence de certains mots hébreux et 
de certaines formes difficiles et rares qu'on rencontre 
dans la Bible et dans la Mischnà !. Ce morceau que 
4 Iedaïa Penini, dans la Lettre apologétique Imbssnnn n°) 
1 اتوي‎ res À ban eo الس‎ , pour prendre ها‎ défense 
études philosophiques, mentionne, entre autres écrits remar- 


quables, cette introduction d'Iba-Djanÿh, dont il parle en ces 
termes : 


NN Ja 533553‏ معدودم ذم Pan van nonns min‏ ددمد 
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j'ai copié à Oxford, il y a déjà plusieurs années, m'a 
paru digne, sous plus d'un rapport, d'être mis au 
jour; les hébraïsants et les amateurs de la littérature 
arabe rabbinique me sauront gré de leur offrir ce 
spécimen des travaux d'un écrivain qui jouit d'une 
‘si grande célébrité dans la littérature juive, mais 
dont les écrits n'ont jamais مان‎ publiés et sont d'une 
rareté extrême. Pour mieux faire apprécier le mérite 
et importance de ses travaux, nous avons cru de- 
voir jeter un coup d'œil sur la marche des études 
grammaticales chez les juifs jusque vers le milieu 
du xr' siècle, époque où florissait notre auteur. 

Ce ne fut probablement qu'au m' siècle de l'hé- 
gire que les études grammaticales proprement dites 
commencèrent à se faire jour dans les écoles juives, 
sous l'influence incontestable de la civilisation des 
Arabes, dont la langue commença alors à se ré- 
pandre de plus en plus parmi les juifs, et à rem- 
placer, même dans leurs écrits, le dialecte araméen 
dont ils s'étaient servis jusqu'alors. La tradition des 
écoles et une certaine routine, [ propagées. de siècle 
en siècle par les lecteurs des Synagogues, avaient 
دمر‎ NAN دز معدم‎ MIPY لل د‎ MIN MANIDE 
BK EYDAT DEA JD DA DT DNUIND 1ED. 

Sen 

354: Blok ben-Djand'h, le grammairien, lui aussi, au commencement 
de son grand ouvrage Sépher ha-rikmit, a mis en tète beaucoup de prin- 
‘cipes nécessaires, selon lui, dans son art, et empruntés à la logique et en 
Rte tai à M mature (Gu/fojel). 11 a produit, dans son livre, beincoup 


sur une foule de textes bibliques pour montrer qu'ils sout con- 
pas raison. 
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seules guidé les docteurs, quels qu'ils fussent, qui, 
par l'invention des points-voyelles, fixèrent, avec 
une si admirable précision, toutes les nuances les 
plus minutieuses de la lecture traditionnelle dutexte 
sacré. Ce travail remarquable, qui, sans doute, re- 
monte au commencement du vr' siècle de l'ère chré- 
tienne, et qui, plus tard, fut d'un si puissant secours 
aux grammairiens hébreux, a eu probablement pour 
modèle la ponctuation syriaque, avec laquelle celle 
de l'hébreu offre plusieurs analogies, tout en la sur- 
passant par la minulié des détails ?. 

Comme premier grammairien, dans le vrai sens 
du mot, on nomme ordinairement le Gaon Saadia 
al-Fayyoumi, mort en 942; mais s'il est vrai qu'Ibn- 
Ezra et d'autres écrivains rabbanites placent le cé- 
lèbre Saadia en tête des grammairiens hébreux, il 
n'en est pas moins certain que déjà avant lui la gram- 
maire hébraïque fut cultivée avec quelque succès par 
les docteurs de la secte des karaïtes, qui prit nais- 
sance vers l'an 750. Pour soutenir leurs doctrines 
contre les rabbanites ou talmudistes, et se soustraire 
à l'autorité de certaines interprétations tradition- 
nelles, les karaïtes durent se livrer de bonne heure 
à une analyse rationnelle des textes bibliques, pour 
laquelle la recherche des règles de la langue hébraï- 
que était chose indispensable. Les commentateurs 
karaîtes du x° siècle , dont les plus célèbres sont cités 


١ Voyez le savant ouvrage de M. 5. D. Luxsatio, intitulé : Pro- 
legoment ad una grammatica ragionata della lingua rbraica (Padoue, 
1836, in-8"}, p. sa à 26. | 
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mème par les auteurs rabbanites, et notamment par 
Ibn-Ezra, invoquent déjà l'autorité d'une série d'in- 
terprètes plus anciens, et on verra plus loin qu'ils 
citent expressément les grammairiens, Les vastes com- 
mentaires bibliques des karaïtes de cette époque, 
consacrés principalement à l'explication des choses, 
À la discussion des dogmes, des lois et des pratiques 
religieuses et à la controverse, renfermaient aussi 
un bon nombre de notes grammaticales, et les exem- 
ples que nous en citerons sufliront pour donner la 
mesure des progrès que les Karaïtes avaient faits 
jusqu'alors dans l'étude de la grammaire. 

Les commentateurs les plus renommés, ceux que 
nous trouvons cités le plus fréquemment dans les 
écrits plus récents, sont Sahi ben-Maclia'h دز)‎ °c 
مهم‎ [, leschouâ ben-lehouda {nm دز‎ ne) et 
lépheth ben-Ali (y دز‎ no), tous les trois à peu 
près contemporains de Saadia Gaon. 

Sahl, surnommé Abouw’Sari ) ذه‎ 1x jou Abou- 
Sari!, est très-souvent cité parle Karaïte Ahron ben- 
Joseph dans son Commentaire sur le Pentateuque, 
intitulé Mib'har. Ibn-Ezra le traite fort rudement au 
sujet de son explication d'un passage de l'Exode*. 

١ Voyez le passage du livre Eschcol ha-cofer cité par le karaïle 
Mardochée dans la Nottia Karæworum, publiée par Wolf, p. 139, où 
on donne à Sahl l épithète de grand int ln s0bbn). 


١ Dans le commentaire d'Ibn-Exre sur l'Exode, ch, xn, v. 13, 
on lit : 


FONNN 6550 189993 23111311 18731 5215775 2 MOT TON 
qu EP NON NINE IN JOIN NS 
Abou-Sari dit عسن‎ 7 sigoibe : «Tu 1nscriras sur sa nuque le mnt 
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Nous n'avons du reste que très-péu de renseigne- 
ments sur cet auteur. Moïse Baschiatchi, dans son 
Matié Elohim, lui attribue un commentaire sur le 
Pentateuque ! ; mais Jacob ben-Ruben, dans le Sepher 
ha-'oscher, cite aussi son commentaire sur Daniel, 
etilest probable qu'il a commenté d'autres livres de 
la Bible. 11 résulte du Mib'har, au Lévitique, ch. xv, 
v. 29, que lépheth réfuta l'opinion exprimée par 
Sahl à l'égard du flux de sang dont il est parlé dans 
ce verset, ct que, par conséquent, Sahl écrivit avant 
lépheth. La discussion rapportée dans le Mib'har se 
trouve en effet dans le commentaire de Iépheth, 
qui, sans nommer Sabl , le désigne évidemment par 
les mots un de nos amis ?. 





saints ; mais (dit bn-Ezra, en jouant sur le moi F2) celui qui dit une 
pareille chose est , selon moi, un âne obatiné. 
Je dois faire observer que les mots يدو‎ SON se trouvent dans 
tous les manuscrits que j'ai pu consulter; nos éditions d'Ibu-Ezra 
Portent DysD ty ردت‎ «Il y en a qui disent ». 
1 1 Voyez Notitia Karrarum, مل‎ 117, ligne 5; au lieu de 3 
7 Ia ١ le manuscrit du Maté Elchim {ancien fonds hébr. n°6) 
porte TS T2 2791 (pour دده‎ 

Après avoir expliqué le verset, léphetlh continue ainsi :‏ * 
وبعد ما ذكرنا المذهب الذى نميل اليه فى جلة: المناهب 

نذكر Last‏ ماذعب اليه بعض أتهاينا 

Et après avoir dit quelle est l'opinion pour laquelle nous peuchons entre 
toutes , nous allons rapporter celle d'un de nos amis, 

Il expose ensuite l'opinion qui, dans le عمط "للق‎ est attribuée à 
Sall, اع‎ la réfute précisément dans les termes qu'on lui prète à lui- 
même dans ledit commentaire. C'est donc à tort que, dans sa pré- 


tendue série de ما‎ tradition, Moïse Baschiaichi fait d'Abou-Sari un 
successeur de lépherts. 
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leschouâ ben-lehouda, qui avait le titre de Zakén . 
(xp, ancien ou schéikk) ?, est le même commenta- 
teur qui, par un auteur arabe chrétien, est appelé 
leschéikh Abou'l-Faradj ibn-Asad*. Sans doute, c'est 
là aussi le schéikh Abou'l-Faradj dont parle Abraham 
ben-David dans le Sépher ha-kabbalä, et dont un dis- 
,عارك‎ Ibn-al-Tarrâs de Castille, introduisit en Es- 
pagne la doctrine des Karaïtes ?. Personne jusqu'ici 
ne s'est aperçu de cette identité ; sans entrer ici dans 
de longs développements à cet égard, nous ferons 
quelques observations qui sufliront pour établir la 
réalité du fait que nous avançons. On rapporte que 
les premiers docteurs karaïtes avaient donné aux 
prohibitions de marïage entre parents une telle ex- 
tension quil devint très-difficile parmi les Karaïtes 
de trouver deux personnes auxquelles la 101 permit 
de se marier ensemble. Les docteurs étaient arrivés 


١ Voyez Beitræge zur Geschichte der œltesten Auslequng nnd 
Spracherklærang des Alten ns اه‎ par MM. Ewald et RES; 
+ ,لآ‎ p. 29, note 1. 

3 Voyez le Discours préliminaire placé en téte d'une Bible يي‎ 
manuscrite [os ar. de ها‎ Biblioth. nat. n° 1}, et qui a été publié 
par Schourrer, Dissertationes philologico criticæ, p. 104. 

3 Voyez Sépher ha-kabbalé, édit. d'Amsterdam, fol, 46 v. M. Jost, 

posant à tort qu'Abrabam ben-David parlait d'un fait récent, 
place le schéikh Abou'l-Faradj vers l'an 1 100 (Geschichte der مدعا‎ 
رصنا‎ & VE, .م‎ 256); la vérité est qu'entre l'introduction du Ka- 
raïsme en Espagne, par Ibn-al-Tarräs (non Ibn-al-Thedam, comme 
écrit M. Jost}, et sa proscription sous le roi de Castille Alphonse VII, 
fils de Reymond de Bourgogne, il y a un espace d'environ deux 
siècles. C'est sans doute par les copies répandues en Espagne des 
ouvrages de leschouñ (Aboul-Faradj} et de Tépheth, qu'ibn-Ezra a 
connu ces دنعل‎ commentateurs, qu'il cite trés-souveni. 
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à ces exagérations en donnant un sens très-vaste à 
ces paroles de l'Écriture : » Que personne ne sap- 
proche de la parenté de sa chair» (Lévit. xvnr, 6), 
et en composant, par voie d'analogie, de nouveaux 
degrés de parenté en dehors de ceux expressément 
indiqués dans le texte biblique; ce qui fit qu'on les 
appelait compositeurs ou partisans de la composition *. 
Pour faire cesser les graves inconvénients qui résul- 
taient d'une pareille interprétation de la loi, un 
docteur du x siècle, Joseph ha-Roëh, posa certains 
principes qui devaient servir de base à une inter- 
prétation plus raisonnable; Ieschouä ben-Iehouda, 
disciple de Joseph, adopta ces principes avec cer- 
taines modifications. Les auteurs karaïtes, en parlant 
des adversaires de la composition, nomment toujours 
en première ligne les deux docteurs Joseph et Ies- 
chouâ*. Or, un auteur karaîte du xnr' siècle, lé pheth 
ben-Çaïr, qui a écrit en arabe, en parlant des deux 


' مددددم‎ ou وددرد‎ \7ÿ2, en arabe .اهاب التكيب‎ (Voyez 
Notitia Karworam, .م‎ 25.) Dans une glose du Pentateuque arabe- 
samaritain (mss. عه‎ de la Biblioth. nat. n° + et 4}, au ch. xvin du 
Lévitique , on lit : 
راما القراورن فيستعلون التكيبات الفاسدة ويجرمون فروجا‎ 

Quant aux Karaïtes, ils font des compositions fausses et défendent, de 
celle manière, un grand nombre de mariages de ceux qui sont permis ; mais 
هلا‎ se contredisent les uns les autres, | 

* Voici comment s'exprime Ahron ben-Joseph dans le Mib'hur, 
au Lévitique , ch, اننع‎ v. G: | 


HA ss KA opôn vb npôns opn no ود‎ ny 
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docteurs, les appelle Abou-Ya'houb al-Bactr et About 
Farad} Forkän 1bn-Asad, dont le premier est évidem- 
ment identique avec Joseph ha-Roëh, et le second 
avec notre Jeschouä !. Nous ferons observer encore 
que leschouä, qui écrivait en arabe, est cité par Ibn- 


de 1x برع مه ندم‎ ١ NY 20 HAT NOM! 3 Sn: 
ne 103 255555 5551-25 

Tu sais que ln secte des Karaîtes se divise en deux fractions : l'une est celle 
des partisans de la composition , et l'autre celle de R. Joseph ha-Roëh et de 
notre maître Icschoud ب‎ quoique ces deux doctéurs aussi se séparent sur cer- 
lains points, comme هنا‎ le sais, 

On peut aussi consulter, sur cette matière, Selden, Uxor hebr. 
lv, 1, ch, برد‎ Trigland, Diatribe de secià Kanworum, ch, 1x, p. 138- 
140; Wolf, Biblioth. Aebr, t. LIT, مع‎ 294, et la Notitia Karworum . 
p.35 ct 26, 

: Le Traité des mariages prohibés, formant le avides traité du 
Livre des Préceptes {n11%0 po) du médecin lépheth عتم جما‎ 
) 12 net), se trouve parmi les manuscrits karaïles que j'ai 
rapportés d'Egypte pour la Bibliothèque nationale, Le ch. xv de ce 
traité porte l'inscription suivante : 


فى ما قاله الرئيس فىكتاب nn‏ الذى له Le‏ فيه مناقضة 


بين الاصول والفروع وفيه مخالفة لقول ooon vor]‏ د ثم 


ny ul 

Sur ce qu'a dit le متام‎ (Abou'l-Fadhl}, dans son Livre des mariages pro- 

, اع‎ qui renferme une contradiction entre les principes fondamentaux et 

les règlés عاد اسه‎ ١ اع‎ une opposition aux paroles des deux docteurs, qui 

soût Le docteur Abou-Ya'koub al-Bacir et le docteur Abou'l-Faradj Forkün 
ibn-Asad. 


Plus loin, l'auteur, après avoir réfuté les partisans de la conposi- 
lon, s'exprime ainsi (à ها‎ Go du chapitre xxx) : 
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Ezra comme commentateur du premier rang parmi 

les karaïtes, et placé à côté des fondateurs de la 
_secte !, tandis que d'un autre côté, dans une glose 

du Pentateuque-arabe samaritain, Ibn-Asad (Abouïl- 
Faradj) est désigné comme le principal commenta- 
teur de la secte des karaîtes ?; enfin, qu'Ibn-Ezra 
ne cite guère d'autres commentateurs karaïtes que 
leschouä et Tépheth, et que de même l'auteur arabe 


هه : 

يرهم ودلايلغ ونقض اقاريلغ بالذلايل الواقة Le‏ استفمته 
fé)‏ ود A‏ ونقض ويلغ Elo‏ | 
من كاذم ال-35 57235 al‏ يعقوب البصيروقق )22( 703 
501 ذ nou‏ مادم وغيره مى oO‏ نم 
devoir dire pour (faire connaitre) les opinions des‏ دك Voili ce que j'ai‏ 
composition et d'autres [docteurs), et leurs preuves, et pour‏ ذا partisans de‏ 
réfuter leurs paroles par des preuves évidentes, au moyen de ce que j'ai‏ 
et F, F. (abréviation d'Aboul-Faradj Forkän}, et de celles de notre docteur‏ 

١ كم‎ maître R, Israël le juge ct d'antres savants. 

Du reste, on reconnait facilement dans les deux nous arabes les 
équivalents des noms hébreux; pour ce qui concerne le premier, 
Abou-Fa'koub est le surnom | x) de Joseph ou Yousouf, et اك‎ 


Bagir [le voyant) l'équivalent du mot hébreu Ha-Roëh (nnin): 
de même, dans le deuxième nom, Forkän (de l'araméen NPD, 
salut, délierance) est la traduction du mot hébreu Jeschoud { ny"). 
et Asa (lion) désigne Tehouda ou Juda, le père de leschouà, par 
allusion à un passage de la bénédiction de Jacob, où Juda est ap- 
pelé un jeune دما‎ (Genèse, xuix, 9}. C'est ainsi qu'en Espagne, en 
Provence, et surtout en lialie, les Juifs du nom de مول‎ prenaient 
ordinairement celui de Léon. Chez les Juifs arabes, les Juda s'ap- 
pélaient souvent La hya Lou } ; voyez ma Nolice sur Joseph ben- 
lebouda dans le Journal asiatique, juillet 1843, p. +. 

: ie le commentaire, d'Ibn-Exra sur le Pontateuque, pré- 









1 كبير 5 اح القرايين‎ Voyez Silvestre de Sacç, Mémoire sur la 


1 


vations réunies 


1 
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chrétien, mentionné plus haut, nomme ensemble 
les commentaires d'Abou'-Faradj ibn-Asad et d'Abour- 
Ali al-Bagri (lépheth}. 

Il mé semble que toutes ces obser 
ne peuvent laisser le moindre doute sur l'identité 
de Jeschouä et d'Aboul-Faradj !. Quant à l'époque 
où florissait cet auteur, elle peut se fixer avec assez 
de précision. Il résulte d'un passage d'Ibn-Ezra que 





version 288 des Livres de Moïse, à l'usage des Samaritains, dans les 
Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-letires, ءا‎ XLIX, 
.ددر .م‎ Dans une autre glose du méme Pentateuque (Ibid. p. 141), 
on cite Abou l- Faradj Harçoun, qu'il ne faut pas confondre avec notre 
bu-Asad , et qui est plus ancien; il est également menticoné dans 
le Matté Elohim, (Voyez Notitia Karworum, pet 16.) 

٠ Je dois aller au-devant d'une objection qu'on pourrait me faire, 
et qui pourrait paraître grave. Dans La série de la tradition, emprun- 
tée par le karaïte Mardochée an livre Maité Élohim, leschouâ ben- 


lehouda (qu'on y appelle, par erreur, Ben-‘Ali) est expressément à 7 


distingué d'Abou'l-Faradj ben-Asad, qui ne vient qu'après deux gé- 
néralons d'intervalle; car au lieu d'Abou- Ali Sarga ben-Aser, comme 
le porte la Notitia Kanæoram [p. 1 17}, il faut lire, selon le manuscrit 


du Maté Élohim, le nom d'Abou Farailj ben-Asad ) 3 بيد مرطودذ‎ 


TON). 

Mais il est évident que l'auteur, quel qu'il für, de cette préten- 
due série de la tradition karaïte, n'a fait autre chose que de ramas- 
ser لم‎ et là des noms de docteurs kuraîtes, qu'il a coordonnés 
par simple conjecture, sans jugement et sans critique, et il lui est 
arrivé de nommer deux fois, et à deux époques différentes, le mème 
personnage, qu'il avait trouvé désigné tantôt par son vom hébreu 
et lantôt par son nom arabe. C'est ainsi que lépheth se présente 
également deux fois, d'abord sous le nom d'Abon-'Ali (p. 115}, et 
ensuile, dans une autre généralion, sous celui de FR, léphech Hallévi 
(p.117). On a déjà vu qu'Abou-Sari, antérieur à Iéphetb, est placé 
dans cette série à côté de Lévi, ملظا‎ de épheth. Il ne faut donc at- 
tacher aucune importance à عع‎ document, qui n'est qu'une œuvre 
de fantaisie, et ne repose sur aucune base historique, 
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leschouà répondit à certaines objections que Saadia 
avait faites aux karaïtes sur leur manière de fixer le 
jour de la Pentecôte!, et que, par conséquent, il 
écrivit après Saadia. D'un autre côté, il est certain 
que parmi les commentateurs que lépheth, selon 
son habitude, cite sans les nommer, se trouve aussi 
notre leschouà ; car diverses explications qu'Ibn-Ezra 
attribue expressément à ce dernier, sont également 
citées par Lépheth®, Par conséquent les écrits de 


١ Voyez le commentaire d'Ibn-Ezra sur le Lévitique, ch, xxutt, 


v.15,oùonlit:..,....90n ASTON... 7IN0 VON TIM: 
* Nous éiterons ici deux exemples de ce genre : 


Dans son commentaire sur la Genèse, ch. xxvin, v. 13, Ibu- 
Evra dit que, selon leschouñ, l'échelle de Jacob indique allégori- 
quement la prière du patriarche qui montait au ciel, et le salut qui 
en descendait. Voici ce qu'on lit dans le commentaire de Iépheth : 


رقول آخر هو اقرب من الكل ان يعقوب عليه السلام قبن 
فر تفسيره بقوله PIN‏ :م ود بيت ددط برامده nn‏ ورد مومع 
فقد اغتينا ان نفشره نحن جعل تاويل السلم وسعود ESS‏ 
2 أنه موضع es‏ الناس اليه فارتفع صلاتع الى رب الغالمين 
ريع لجواب من عند كقوله رودت 9x np‏ مددم nn‏ وقال , 
1 القمتدد TON‏ حدهم ni‏ ثم امم DEN JD OPA‏ 
الم لبذ .+ Fr‏ دق على Er ee OT‏ الوعاء 
برتفع من الناس الى عند اه ثم يرد Slt‏ 

be (tou 22 امت ا‎ nat ب‎ en due 
maison de Dieu, etc'est lei la porte du ciel, et que, par “ment, nous 


sommes dispensés de l'expliquer. لآ‎ interprète donc l'échelle et les anges qui 
+ montent, clans عت‎ sens que c'est un endroit où Les hommes prient, de sorte 
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leschouà se placent chronologiquement entre ceux 
de Saadia et ceux de lépheth , environ entre les an- 
nées 930 et 990. 
que leur prière monte vers le م‎ de l'univers, et que la réponse leur ar- 
rive de sa part, comme il est dit: Et il étendre rer mains vers celle maison 
(Roi, 1, vui, 38), et: هال‎ l'adresseront des prières et der supplications dans 
celle maison, et ensuite: Et loi, lu les exanceras du ciel (ibüd. v. 35 et : LA 
Chi a ous نم‎ avant a be j parce qu'il faut que d'abord la prière monte, 
des hommes auprès de Dieu, ensuite la réponse revient. 

Dans la bénédiction que Jacob donne à Benjamin (Genèse, لكك‎ 
27), le patriarche, selon Jeschouä cité par Ibn-Erra, fait allusion 
prophétiquement au roi Saûl et à Mardochée, l'un et l'autre de la 
iribu de Benjamin. Ceite interprétation est également citée par 
lépheth, en cés termes : | 
الذى‎ 4e Aa ris :د‎ do 1723 وقال مفسر آخر ان‎ 
ملك وملكه اس على “تادز وطفره بالاعداء الذزين فى بلنه‎ 
onu base by nobon 50 hinen وحوالى بلن. كا قال‎ 
برح رحد بوم رصاح‎ We لاطوز‎ 1221 NID VON 5511 
يده‎ de dll vom به إلى‎ je وقوله ابالادد «وزام سانا‎ 
polo) LAS, on من دردم‎ 2n9e تخالصوا‎ anon يد‎ de, 
لانم‎ ps nue غو مشروح من أخبارثم 2 زمأن‎ de 
دده‎ nn Je مرق اقبال‎ US زمان اقبال ودولة‎ a كانوا‎ 
لان زمانه زمان‎ ax mb زمان‎ Gas الذى كايا مرق زيادة‎ 

nv‏ وق bye US Let‏ فى ادبار 


> Un autre commentateur dit que par les mots : Le matin il dévore La proie, 
il fait allusion à Saül, qui régna, que Dieu ft régner sur Israël, et à qui il 
donna la victoire sur Les ennemis qui étaient dans son pays et autour de son 
pays, comme dit (l'Écriture ] : Et Sel congait La royauté sur Jaraël, et لا‎ com- 
haitit tous ver ennemis à l'entour: Moab, les fils d'Ammon, etc. IT agit عمقت‎ 
vaillance et battit Amalek, ,عام‎ (Samuel, 1, av, h7-48), Par les mots: et le 
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Quant à lépheth, appelé en arabe Abou-'Ali ‘Ha- 
san ben-'Ali al-Bacri, j'ai pu, le premier, donner 
quelques indications exactes sur ses travaux et sur 
l'époque à laquelle ils appartiennent , ayant été assez 
heureux pour retrouver chez les karaïtes du Caire, 
et apporter à Paris des portions considérables de son 
vaste commentaire sur la Bible}, De même que 
leschouà *, Tépheth vivait en Palestine, probable- 
ment à Jérusalem, Il écrivit ses commentaires, au 


soir il partage le butin, il fait allusion à Mardochée + car ce fat par lui eb par 
Esther que les israëlites furent sauvés de la persécution d'Harman, et ik 
tuérent leurs ennemis, comme c'esl نيهم ده‎ dans lewrs بممتشاعئط‎ Le temps عل‎ 





de puissance, et quand où marchaït c'était en avant, comme la lumière du 


matin, qui augmente à mesure qu'elle avance. Le temps de M chée est 
appelé soir, parce que son temps était celui de l'exil et (on était encore) su 
commencement, et h mesure qu'on marchait on allait en arrière, | 

١ Voyez ce que j'ai dit à cet égard dans les fsraelitische Annalen 
de M. Jost, année 1841, n° 10 et.12, et dans mes additions à ln 
Notice sur R. Saadia Gaon , à ln suite de mon édition du Commen- 
taire de R.Tan'houm sur "Habakkouk (Bible, de M. Caben, t. XI). 
On peut aussi consulter l'ouvrage publié par M. l'abbé Bargès, sous 
ce titre: Mabbi Yapheth ben Heli Bassorensis Kuraïtæ in librum Psal. 
0 commenfarii arabici spécimen, in-$°. Paris, 1 846. 

# Abraham ben-David, dans le Sépher ha-Kubbali, dit expressé- 
ment que le schéikh Abou'l-Faradj habitait la Terre sainte. 

* Dans son commentaire sur la Genèse, ch. 1, v. ‘4, en parlant 
de l'état de l'atmosphère, qui peut faire que da nuit arrive plus tt 
dans un endroit que dans un autre, quand même les deux endroits 
né seraient pas très-éloignés l'un de l'autre, et en faisant'observer 
la différence qui peut en résulter pour les babitants des deux en- 
droits, en ce LL es la fixation de la néoménie et du jour de 

“eonosion d'un nouveau-né, il cite pour exemple les villes de 
Tibériade et de Ramin. Dans ACL LE ER le Lamentations 
de Jérémie, ch, 1, v. 20, en parlant du Prêtre Zacharie, fils de 
١ Auv, 20), il ditque son tombean se trouve dans 
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plus tard , dix ou douze ans après la mort de Saadia®. 
Les commentaires de lépheth, les seuls qui nous 


un quartier de Jérusalem qui s'appelait alors. حاءة رة المشارقة‎ (le 
quartier des Orientaux). Enfin, dans une introduction au HE 
عدى‎ il dit que les 777 “D'ON, qui, selon lui, sont les hommes 
d'élite de la secte des karaïtes, vivent pour la plupart à Jérusalem : 


وأما ا موضع الذى يكونون فيه فيقرب فيه أن جلع dus‏ 


250355 واليسير Rs‏ متفرقون فى VIN‏ دارم وثم ثاتاده DNS‏ 


Quant à l'endroit où ils se trouvent, il est probable que la plupart sont à 
Jérusalem, et qu'il n'y en a qu'an petit nombre qui soient dispersés sur Ja 
terre de Tu 0 done 1 0 حر جامد اام‎ md 

On peut conclure de 1h que Jérusalem était alors le siège princi- 
pal des docteurs karaîtes. Au sujet du tombeau de Zacharie, men- 





tionné dans cette note, je dirai encore, en passant, que, selon 


lépheth, le, quartier où 11 se trouvait est désigné dans la Bible par 
les mots م حت‎ vos | Josué, xvint, 28), d'où il résulte 


qu'au lieu db: DRE , comme le portent nos éditions, lépheth i- 
sait 01271, Sans 7, comme on le trouve dans plusieurs manuscrits 
(entre autres dans deux de la Bibliothèque nationale, ancien fonds 

n° à, ét Oratoire, n°5}, et qu'il considérait ces trois mots comme 
nc formant qu'un seul nom, et désignant la partie de Jérusalern 
qui appartenait à Ja tribu de Benjamin. Îl cite à ce ‘sujet un poël: 
appelé Méborakh ben-Nathan (jn3 دز‎ 77720), qui disait dans une 
de ses élégies {n12%p }: à. 


ددم صر 2 :555 دز  3TNIM‏ قاد ددر 3082 معرؤم STD‏ 


١ Voyez mon Commentarre de .آل‎ Tanhoum, ete. p. 104, note 1. 
Le passagé du commentaire sur l'Exode (xu, 2) que j'y ai idi- 
qué, a été lu à la hâte par M. l'abbé Bargès, qui fait dire à Tépheth: 
ac consenserunt [Rabbanïtæ) in 249 eyelo se degere, lépheth y parle 
du surplus des dix-neuf années solaires (juliennes), qui dépassent 
le cycle de dix-neuf ans du calendrier rabbinique d'une heure et 
rss, ot il ajoute : STE علي ى مابتين نسعة وأربعينى‎ ist 
Css Pan عو أربعة‎ « De sorte que, pendant deux cent quarante- 
oeuf cycles, il s'est accumulé pour eux environ quatorze jours». 
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restent de cette époque, nous fournissent un assez 
grand nombre de notes relatives à l'étymologie et 
à la grammaire, et où l'on rencontre çà et à des 
termes techniques qui prouvent qu'on avait déjà fait 
des travaux systématiques sur certaines parties de la 
grammaire. [épheth lui-même avait écrit sur cette 
matière |. 

Nous donnons ici une série de notes grammati- 
cales, extraites des commentaires de Tépheth, et qui 
jetteront quelque jour sur l'état de la grammaire 
hébraïque chez les juifs du كد‎ siècle. Nous mettons 
en tête deux passages où Iépheth cite les gram- 
mairiens, et qui montrent que le mot ,1703م‎ dans le 
sens de grammaire, était. déjà très-usité à ce tt épo 
que, et que, par conséquent, Meéna'hem ben-Sarou 

nétait pas le premier à se servir de cette expres- 
sion, comme le présume M, Dukes ?, 

Le troisième verset du prune ١1 est traduit par 


lépheth ainsi qu'il suit : أوست‎ Si رب‎ LS, 






١ Dans son commentaire sur les Laméntations de Jérémie, ch.1, 
v. 14, il met en rapport le verbe PÈ3 (qu'il rend par تبن‎ 
avec la racine 1Pe «ètre permanent, stable»; il rappelle à cette 
occasion que certaines lettres, et entre autres les lettres t. Cr 
5. ©. ©, se subatituent les unes aux autres et mate : le 


permutation » , et il ajoute : F5,‏ عل «lettres‏ احرف الابدال 
og le, Jai leomposé sur ces léttres un‏ الاحرف GLS‏ 15,8 
livre À pet‏ 


sur ير و‎ 1 11, p. 122, 


(Voy Ewald, ra LE, p. 2‏ م ونان تسعة 





0 


3# 


ا + للد > 
97 
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Voici comment‏ .اشغى يا رب فقى اندهشت عظاى 
lépheth justifie cette traduction :‏ 
اعم ان Gone‏ ليس الالف مى جوهرية INT‏ وى مقل 
ببردجو برردوزه وجوهر us ANT‏ من واد فقط والاخر 
مركب vom Je‏ الذى الدج الواحد مركب فعض 
هذ» اللفظة قطع مثل anbtr‏ مرح تدواع mwa bips ar‏ تادوم ٠‏ 
bp‏ منزددز VEND ٠‏ ردم «صارء Léls‏ عبرناها cruel‏ لما دل 
عليه المعنى وذلك ان كل مى قطع رجاه مئ لنياة فهو 
الذى قد اويّس بروة وعافيتة وتال اهل priprJl‏ آنه لما 
قال tony‏ ولم يقل برصبا اذ هو برد- ولا شو أسم pen ts‏ 
مد عمدت فيكون قوله Long‏ انع مشارالى المرض الذى ضو 
مويس مى بروة فقال يا رن prix vw‏ وكل ls‏ قبد 

ايمس بروى وقد كم على اموت فروفتى انت واشفنى 


Sache que dans 220, l'alef n'est pas de la racine! du 
mot, mais il est (prosthétique) comme dans YANN (Jérémie, 
XXII, 21), IR (Job, xxxr,, 22). La racine du mot se 
compose de deux lettres seulement, mem et lame, et la عل‎ 
nitre est ajoutée, comme dans 79m, où l'un des lamed est 
ajouté. Le sens pur et simple de ce mot [ض5)‎ est Couper, 
comme dans ‘y nhsy nx onp1 (Deutéron. x, 10), Vos 
ns sw (Lévit, 11 3), م1512‎ 701 (Job, nel. 


_" Téphet emploie presque toujours جوفرز‎ pour Lol ظ قد‎ 
'جوغرى‎ pour أصكى‎ radical. : 


XV. 33 


Sal se es 7 









814" JOURNAL ASIATIQUE. 

7e MIND vend (Ps. xxxvn, vers. a). Si je l'ai rendu par 
اويسنت‎ (j'ai été mus au désespoir); c'est uniquement parce 
que le sens l'indique; car celui à qui l'espoir de vivre a été 
coupé est désespéré de sa guérison et dé sa santé. Les gram- 
mairiens disent : puisqu'il dit 770N et non 77, ce n'est 
pas un nom [adjectif }, mais un prétéril, comme EAN 
(Daniel, vin, 11]; le mot 970N se rapporterail donc à la 
maladie, de la guérison de laquelle il désespère, et il. dit : 
« O mon Seigneur, ma douleur est incurable, et chacun déses- 
père عل‎ ma guérison et juge que je dois mourir ; inais toi, 
aie pilié de moi, et guéris-moi. » . 


Le mot #«إمدجق‎ (Ps. cxvm, 10}, lépheth le traduit 


par أقطعيم‎ , « je 5 couperai », et dans le commen- 
taire 01 lit : ١ 4 


DNDX Eure‏ من ap D"‏ مركم أظؤذ وعرمناح وان كان 
بفكة فهو plie‏ #م«باح مثل برندمخ وبعض الدقك وقيين 
يفسر يو :باح اقطع بغير اشارة Jess‏ المم الالخيرة اصليّة 


oùvox dérive de (la même racine que) 90, 370%; quoi- 
que DO" ait un رمم‎ il est à la place de Dirk, de la 
même forme que 012721 . D ya un grammairien دفدوق)‎ 
dérivé du mot pr1p1}, qui traduit 59504 par أقطع‎ (je cou- 
perai), sans suflixe, ét qui considère le dernier mém comme 


NT 1ك"‎ ٠ 


L 


| mi: pl 
Dans un autre passage, lé تعجار‎ fait observer qu'on 
peut établir trois cle 


02 مقط‎ où à y a répété 
tion de certaines lett 
son commentaire sur le livre des 


8 









res de la racine. Voici comment 
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Nombres, ch. xxiv, v. 17, en expliquant le mot 
PP : 
قلع مثل «مدزم‎ Fe has ne vs 5 pop لفظة‎ 
28 ويقلع كراسى كل بنى‎ 70771 pat فيكون‎ Una 27 
727 مقل تمد 729 طددم‎ pli RU أن تشنق مى‎ dés 
أى‎ ne يريت به انه يعزّكل بتى‎ spip فيكون معنى‎ 
ينقص اعد ادهم مى كثرة ما يقل فيهم وضذ! نظير قوله‎ 
ومعناه ا الانسان & بلت بابل‎ DD بردت‎ pin 
أصتترين وجود ال عنى الناس واعلم الى ترادف‎ 
الاحرن 4 الاسماء والافعال وجدناة على قلاكة صروب‎ 
يزيد حرا وابحد! مثل لمن الاخيرمن جوهر‎ Le منبها‎ 
ووز درن والضرب الثاى هو ما يكون‎ ao ذاك مقل‎ AN 
7077: LUS ما‎ Je -حرفين فيضعفبها.وفبو‎ AN جور‎ 
ثلاثة‎ ANT 05د والضرب الثالك هو ما يكون جوهر‎ nan 
.ويرك لسرن الاول ى‎ ar Vi فيضعب الائنين‎ Cooper 
58555 129 موضعه. مثل. وده‎ 


Le mot 1P?P3 peut interpréter de deux manières: pre- 
mièrement par arracher, comme y (Prov, xxx, 17}; de 
sorte que مآ‎ traduction de né ده‎ LE ppt serait : il arra- 
chera les trônes de tous. les fils de Seth. Mais on peut aussi le 
faire venir d'un mot qui signifie. cherté, rarelé,. comme ph 
Jais rare (Prov. xxv, 17); le sens de p4p1 serait alors : [1 
fera rares ions les fils.de Seth, c'esth-dire. il diminuer leur 


4 1. 





1 





ble à cet autre € passage TE +20 Din? 

dont le لوعت‎ : Je rendrai  l'existenc ظ‎ 

pays de Babel plus raré encore que ne l'est celle or pur 

chez les hommes. — Sache que les lettres (paris) sesuc- 
cèdent, dans les nôms et les verbes, de trois manières. dite 

rentes : 1° lorsqu'on ajoute une seule lettre, pareille à la 

dernière lettre de la racine du mot, comme dans Lu 2e 

2230," ; 2° lorsque, la racine du mot étant عل‎ eux le | 

‘on les ip comme nous disons لسن‎ sh, 3 ul | 

xxvr, 21); 3° lorsque, la racine du mot étant de trois 

on double les deux dernières, laissant la première | 

comme 38355 (18. xxr, 8), , 8 3 0 xxxvim, 81: 














On s'aperçoit déjà, à ces dm cé ‘que des essais 0 
avaient été faits pour connaître les règles de la 
langue, et établir certains principes généraux, mais 
qu'on n'avait encore qu'une idée très-confuse des 
racines et de la conjugaison. Les passages suivants, 
relatifs à divers points de la grammaire, serviront 
à mieux nous fixer à cet égard : 


Genèse, xv1, 13:‏ 
يجب أن نبين طريق هذه اللفظتين أعنى برط nn ons‏ 
دب« ss 135 Je sul Jets‏ والوددم où un he‏ 
vs Lu pot S‏ فلذلك sas‏ طائق النظر 
ع ات عرد Huet»‏ م قلذلك عبرته ناظرى 





١ Les racines de ces verbes, لافلعة‎ tépheth, 0 0. رماس الح‎ 





on est (uo عمطي‎ comme "02 +33 (Erode, 1,7), et 
NS, LA comme dans وكير‎ TNDEN 
me à. in ( Deutéron. 0 c'est pour- 
quoi j'ai Æ uit : 5 (Dieu) pi puissant de la vision, Mais quant à 
كبر‎ NN, c'est (un participe) comme »&ty, pr c'est pour- 
| quoi je l'ai traduit : celui qui me voit. 1 





عسي 


Genèse, XVII, 10, 10, 





ممصا ره Abe‏ واما :رمزوح فالامرمنه 0 مثل nn‏ 


Lis وشو أمر & نفسة‎ bibn us قوم أنه‎ JG, ont 


تامع Don? sv nx‏ شو امرى غيرة وامرة D‏ 


Sache que, par rapport au sens, il n'y a pas de différence 
entre 02? on ét لاخدا‎ mais 11 ÿ a différence entre les 
deux mots par rapport à l'impératif !; car ووز‎ est en lui- 
même un impératif, et son infinitif lui est semblable, tandis 
que de on?03 l'impératif serait 103, comme (celui de) 
ON Tn et ppp. Ü yen a cependant qui disent qu'il 
vient de ton (c' est-h-dire que علدا‎ est de la même con- 
Jugauson que bn), ét qu il exprime un ordre relatif à ln 
personne même (c'est-b-dire que c'est un verbe réfléchi, dont 
le sens esl : vous vous ferez circoncire), landis que nn), dont 


l'impératif est 539, exprimerait un ordre relatif à un autre 
objet (c'est-à dire qu'il serait un verbe transitif, signifiant : 


ROLE circoncirez |. 


١ lépheth cite toujours SL comme la forme fondamen- 
tale du verbe. 


mu 
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لحار‎ 


Genèse, ,لد‎ 31 et اثتاة‎ 





الذى يحتاج الى ذكرة فى .هذه القصة ذكرسبعة اشياء 
اربعة His‏ فى معرنة ANT‏ احدها UV 17227 DNS‏ 
التشاب يسمى اللبيرة 7 وان لمم تكن 5155 ومثالء 
non nn°‏ 2399 مادم والقثاى دم دسمم tx nn‏ ولم 
تقل ١:5‏ دتنامج فقيل انه 705 لالج مثل ما nan & LS‏ 
تددم والثالت قولهء ns‏ ددم ولم يقل ددجم ann‏ فقيل 
فيه قولان احدها lu‏ يختصر ال-ج* الاول الذى 
هو جم اشارة والثاى انه اشارة الى لوط ومعناة انه اسقيان» 
ds (2 Au (‏ يشربانا (تشربا )١١‏ معه ومثله قيل & الثلتك 
الاخر التى à‏ آآكلتاب اعنى aps‏ دجام «ain‏ أدودد no‏ 
in na‏ زور ره زمؤم 1792 an‏ والرابع قولد nova‏ 
ds‏ يقل 7333 فقيل آذه اسم ولا مصدر Aus‏ د72 
030 ندم مق ومثله دقمم بام مددزم0دح sh‏ كلها ue‏ 
را 220201 

Dans ce passage, il faut remarquer sept choses, dont 
quatre sont relatives à la connaissance de la langue : 1° le 
mot 505321 car l'Écriture appelle la sœur ainée Bekhira, 
quoiqu'elle ne soit pas un enfant premier-né ) bekhor), comme 
(dans le passage) agen كمد‎ n922n اقم‎ (Genèse, xxx, 


26). a° qu'il dit دعجم‎ 129 (à la forme masculine} et non 
pas 29: on dit que c'est une forme dont on se sert pour 


PA 7 
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prendre conseil [et qui 5 variable), comme nous l'a- 
vons dit au sujet de 75535 (Genèse, x, 7). 3* qu'ildit 
min 17172 (v. 35) et non pas Mina ce qu'on a expliqué de 
deux manières, savoir : que l'Écriture supprime quelquefois 
le premier ,خم‎ qui est le ñ démonstratif, ou bien que le pro- 
nom 56 rapporté à Lot, et que le sens est qu'elles lui صمل‎ 
nèrent à boire à lui, etqu'elles ne burént pas avec lui. On a 
dit la même chose au sujet de trois autres passages de l'Écri. 
lure, savoir : N1n عوك‎ op" (Jbid. xxan, 25), 2332" 
an np} AD» (Ibid, xxx, 16} M ودام‎ DYON 03 WT 
(Samuel, 1, xx, 10). 4" نان‎ ١1 أء , دك ددم انل‎ non pas 52212 : : من‎ 
a dit que c'était un sübstantif et non pas un infinitif, et qu'il 
en était de même de 283 (Lévit. xxvi, 26), et م0‎ 3 
(Ézéeh. xxxvu, 13). Tous. ces mots viennent de substantifs, 


je veux dire de 72%, 20. nne. 
Genèse, XXVII, 20-23. 

Après avoir dit que les verbes vide, jnn et 
‘na sont sous la dépendance de la conjonction 
conditionnelle ox, et que le terme conséquent, ou 
le complément, commence à m1. Iépheth cite les 
opinions de deux autres commentateurs : 
فدد|ا‎ cas كد جد طبرطددم قو‎ a أن‎ >= pis وقال‎ 
الشرط ايضا وجعل معناة أت جعلتى أصلا بالاصول مثل‎ 
ons non JLis Lg 200 وجذى وشو أن يقال رجام‎ a) 


1 
ونام NM ls pris‏ تام nn sem Date‏ د de‏ ما 
اجرينا وقال par 385: Gt‏ هوايضا عت هذا الشرط 


“à 
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le) Las er LL‏ تفسيران يبطلان مى جهة 
يقل 2:5 مادم على التغسير الواحد 
ولا 1m she‏ .5 أعل الذصب اللشيرنان عمارسنا 








Je mm Sd ليس الواو‎ al لانه بواو قلنا‎ * rime 


الواو الذى فى ven Soie ton‏ لان الواو الذى à‏ :رام هو 
0 "ردت وش 11 كراب ومتلد (ممدطم: NN‏ تدمح هومقام 
89 ومثله mn‏ أ ni mn‏ مقام aies mn‏ 
nnna‏ أده 92 0 113NN 5585 von‏ #9 


Un autre commentateur dit que (la proposition) % mn? 
طبرا بدح‎ +5 fait également partie de la condition , et selon lui, 
le sens serait: et si Dieu me met au nombre des souches (de 
ma race), comme mon père el mon grand-père, el qu'on 
dise Dieu de Jacob, de méme qu'on dit Dieu d'Abraham et 
Dieu d'Isaus ; et il prend ANA تمنيدز‎ el 19 ميحد حمر‎ 951 dans 
le même sens que nous. Un autre dit que Ain تيد‎ fait 
également partie de la condition, et, selon lui, le sens se- 
rail: et si Dieuttrouve bon que ce lien devienne une Hibla, 
alors je تدمع رهم‎ la dime, ete.— Mais ces deux explications 
sont nulles, à cause du wi conjonctif; car il n'a pas dit 5 
nn (sans 1, comme il aurait dû le dire) selon la première 
explication ,et il n'a pas dit non plus مرح حيمر جد‎ 53 {comme 


١ 8. Salomon ben-lsnac, ou Rascht, fait aussi commencer le 
térme conséquent par le mot 12x11, où, en effet, le 5 a le sens 
du فى‎ arabe, ce que lépheth n'a pas compris. Ce dernier soutient 


. . هل‎ même à l'Exode, ch. سم‎ v.17, que les mots on Qu font en- 
core partie de l'antécédent, et que le term con 





mence qu'à 3017, tandis qu'Ibo-Esra dit ف‎ 
NM ale sens du فى‎ arabe. EL, 


الس 


كي 
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il l'aurait fallu) selon la seconde opinion. Si l'on nous objec- 
tait que نسل‎ a égalmpent un 1, nous répondrions qu'il n'en 


est pas du + de mm نت‎ e du 1 de j2xm, et de celui de 
UN 721; car le 3 de Mn sert (à metire ce mot) à la place 
de n°7, et c'est un wa 9 (conversif! ١ pour former un futur. 


11 en est de-même de nan (Nombres, xx1, a), qui est 
à la place de o%inn; de “9 nom (Juges, x1, 31), qui est à 
la place de nn, et de تومه وذ‎ (Samuel, 1, 1, 11), qui est 
à la place de :عدم‎ 
Exode, x, 3. 

7 عبرت طوووع للا تكسار Os‏ لهر يكن #27 à?‏ وجدت A‏ 
نظيرا وشو 0211 DIUN NY‏ فبو متام NN ON‏ 
00 وفسر بعض العطاء ND 5 "ny‏ ذشقيا | La‏ 
ÈS" ET‏ فى العهاء طروروج للاحابة ps‏ جيب sais‏ 

الى غخلية قوى 


J'ai traduit طاداص‎ par étre brisé, s'humilier ', quoique ce 
ne soil pas (une forme) avecdaghesk , parce que j'ai trouvé pa- 
reillement 7353 أددت‎ (la personne affligée, Isaie, Lxvinr, 
10), expression qui correspond à D3n1e23 غنم‎ an'3y1(Vous 
uffligerez vos personnes, Lévit. xx, 27)°. لآ‎ y a un savant 


La traduction de lépheth porte : الى متى أببت للانكسار‎ 
les .من‎ 

Iépheth veut dire que le verbe n1% n'a le vins d'Enhilis: aÿfli-‏ ؟ 
ger, que dans les formes avec daghesch, comme le piél et le poual,‏ 
et que, le niphal étant le passif du kal, il pourrait paraître qu'il ne‏ 


devrait être pris que dans le sens de répondre, si où ne trouvait pas de 





mment le miphal a le même sens que Îles 


nly ton, sde 
formes avec 


M 7 4 
| ف‎ 


9 J Que AL Gi E. 













ons de répond 6 3 dé “Un 
de répondre et de co 0 nsent te 


1 بين | Cry‏ ذا or‏ ليس يعمل فيه شي 
Essen PAS |‏ ويجسس الناس فيه كا 
نسش 1583 el‏ قى دعجم النور وأن كان gs. von‏ 

VS م‎ 





von montre que eco LE èbres (étaieni‏ ابت م1 
telles que) la MT AE des | flambeaux, de pere es et des‏ 
lampes n'y produisait auCuN Le. a! ue : les hommes y à‏ 
tonnaient comme tâtonne l'aveugle, qui man Die lauère.‏ 
go", à la vérité, n'a qu'un seul schîn pis de 5555:‏ 


mais cela est pérmis, de même qu'on dit 255 et we, bu 
et 5913, na et m2. Nous trouvons de même "20m (Juges, 


xvi, 26). 

Exode, xvnr, g. 
MAN توجبه اللغة :78 هو بوزن‎ Le de عبرت 7 واسر‎ 
ses jp jo on مقل‎ Gaël nb : رم رمنه”‎ A 
QUAN JT لغة‎ ge وهو‎ nn فكذاك :دمج‎ ah 0 5 as: 
701053 5751 < لغقنا | كقوله‎ à 1 






8 = 3 É 
J'ai traduit ni par ls (il عو‎ réjouit), selon ce qu'exige 

















7 
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a forme de” 70, Léo 6: est‏ 








“à Le" 8 is” notre ; SA 


1 he passage : 1DPDA NAN 19 


o0"Jl, 5685١8 ne. sa ont plis أن 55031 شو‎ kel 


44 مه حدم Fran‏ مند 76 hi 021 Lels‏ فيع جوهرية 





ولذلك عيرته واخوينا ولم اعبره واخويناصم والامر م 





ه mes on Je‏ مثل دداد وامثالة فافيهم | 


place de 833 de même que‏ هل que av est à‏ موده 


on dit ape (Deutér. vis, 15}; le © est le 

ne et l'impératif esl لسن‎ Mais le © dans 

| idical il; c'est pourquoi ju traduit ce mot par 

«nous avons dévasté», et je ne l'ai pas traduit par‏ ينا 

«nous les avons dévastés »; l'impératif de ce mot‏ وأكوينا 

est DA, pareil ,كركذ‎ el D‘ est pareil à 7733 et à d'autres 
formes semblables, Il faut'comprendre cela. 






Pasame xix, 14. 


FU rm que Jépheth donne des mots 1x 
بكم‎ qu'il rend dans sa traduction par CE 07 





| faduit 00 par ورعقنام‎ « Nous leur 15 des 
traits.n 

* La forme +, pour DNN, comme futur de On, n'était 
pas comprise par les grammairiens dé celte époque, quoique déji 
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és), mérite d'être rapportée à 
gularité : à 

vs ك4 عم ودولتهم‎ Ps DAS يعتى‎ DIN IN ns, ‘ 
+7 nm ل تطبر‎ 








وعبوت et) ON‏ من own Ji Ra)‏ مق 
١0م‏ 173 08e‏ ردد 9012003 وق العبراق on ant‏ 


(‘à LE LE | 





Les mOISDDN IN 4 
force et dans leur puis 
17 leur as: ou ils sont », le fmisant vémir ne la 
fe du Targoum (du chaldéen), comme n°K N°91 (Daniel, 
iv, da et passim), 722 VON (Ibid v, 11). En hébreu (on 
trouve le mot NX) dans LT ann ( Prov. xxx, 1); ce 
mot (H°N) est la traduction chaldaïque de تك‎ silyas. 


Pour qu'on puisse comprendre la fin de cette 
glose, il faut que nous fassions connaître l'explica- 
tion plus singulière encore que Jépheth, dans son 
commentaire sur les Proverbes, donne du mot 
,ددر‎ dans lequel il ne voit point un nom propre, 
mais qu'il traduit par existence de Dieu : 


وقولم ابردجحبرا عرن أن هذه fall‏ & معنى ايسبة ad‏ 
ولا غيره وقال mx‏ مكررا فالاول king} PE mÈ‏ 


le version chaldnique en rendit bien le sens par وجح‎ Fa TI 


: je serai sans défauts. Saadia aussi en donne une tplitation fort 
étrange et tout à fait arbitraire. (Voy. Ewald, Beitrege, ع‎ 1, p. 23.) 


0 7 D 00 ا‎ 2 7 
. D 
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5 الثاى ا‎ JAN غير قحديم و‎ dt والكل‎ À 
وقال‎ Lune وجود العالم لا يروك‎ due الموجود‎ 
اقدر اقيم 18 أيسييته دليلا وبرهان‎ l'a 


Par le mot أبر حيرط‎ , il fait connaître quece discours Lraite 
de l'existence du Créateur et pas d'autre chose. Il répète lé 
mot ,تحط‎ qui, la première fois, signifie l'existence du 
Créateur el pas autre chose; car il est le Très-Saint par son 
essence il ne cesse pas, el il n'y a po (d'être) qui l'ait pré- 
cédé, tandis que l'univers est créé et non étérnel. Par le se- 
cond bamnb, il veut dire qu'il existera après l'existence du 
monde, et qu'il ne cessera jamais. . es PE دم‎ , il veut 
dire:« Certes, je puis allèguer, pour son existence, des preuves 
et des démonstrations. » | 

On voit que Iépheth prend 72N1 pour un. verbe dans le 
sens de 7218. 


Psaume Lv, à la fin du commentaire. 


do‏ هذا المزمور آلفاظ غريبة شنها 8 NEA‏ وعبرته 
pdt‏ مقام أذ فى by 3 RAT‏ «مددردحه boys‏ وجردوردوم 





د اراد 








ls‏ معفم 30 مثل OpN‏ رجه جاز أن أفسر DIN‏ حدر 
وزدناه لفظة +صبرم: كا يحنتن فى المعنى وقد عبرها nes‏ 
اطيع الله بصلاق Was sois‏ 2105 ولام وق RAS ya‏ 
الرحيل مق Wien‏ بوؤن ne‏ والامز Je oo Lie‏ 
2 ويكون ثلاث اوأمرمى RS‏ اللغة 393 ود على رلى قوم 
an rien css NPD s‏ وهو Dei‏ فقن hs‏ 
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أن يكون Gal‏ وتفسيرة عطيتك بمعنى عطمنك من الله 
وتحايل انه مسقل 515 710% 7215 وشو معام لفظتين يعى 
وقف لك du — ur‏ والامر he‏ "جد مقل اط 25 وهو 
قريب ويكون سير أعظطاك وذلك انه ما ى اللغة 72١‏ 
تدم ورددت الدئ ال-3 جوضرية ق NN‏ فيكون أمر(رظ؟ 
"أت ويكون [امر) 55١‏ ٠د‏ ولنا :ده pes‏ ولنا :52 we 77١‏ 


0! OÙ ولئنس ال-7 ى. -جوشرية الامر لانه امسر‎ ١ 
بلا 595 مثل‎ PRET العطية‎ El is DS 107 307) وامر‎ 
TT وضى‎ Tes Mes 5د مد‎ 75: Yan 029 7 

Dans ce psaume, il y a certains mots ses pare 
D'abord 98 (v. 3), que j'ai traduit par أحدر‎ «je fais des- 
cendres, en le prenant pour TYK; car il en existe dans la 
langue (un autre exemple, qui est) D°31727 95 أدج‎ (Rois, I, 
vi, Sa), dont l'impératif est 79h, de même que celui de Op" 
اق‎ Dpn. 11 m'était donc permis de rendre TN par Je fais 


descendre, et nous y avons supplée le mot 'NYE 7, confor- 


mément au sens *, [1 y en à qui traduisent : Je me soumets 
à Dieu par ma prie. ..... Ensuite ny (v. زو‎ , mot qui 


a le sens de s'en aller, partir*, de (la même racine: que) 


' La traduction rend les mots وحم‎ TIR par دمو‎ >| 
À di: « Je fais descendre mes larmes en 0-0 Le verbe. arabe 
Si signifie proprement « jaser, causer, divulguer. 


* Iépheth rend les mots ددم عنام‎ par عق © الناقلة‎ pa 
vent qui enlève s. k à 


ف 


#4 
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yo": car il a la forme de nt!x , et l impératif est ملام‎ , comme 
nèy. Il ya de ce verbe trois impératifs : #03. D, selon 
l'opinion de quelques-uns, etnyÿD....... . Ensuite 42 


(v. 23), qui est un mot très-diflicile. 11 se peut que ce soil 
un substantif, et qu'il faille l'expliquer ton don, dont le sens 
serait : Le don que tu reçois de Dieu. Il se peut aussi que ce 
soit (un verbe) comme 7330 770% (Obadia, 1, 11), qui est 
à la place de deux mots (77 10%), car le sens est : il s'est 
tenu en face de toi; l'impératif en serait3n", comme SO}, 318. 

et c'est là (une explication) très probable de sorte qu 1 
faudrait traduire il l'a donné (7? an) . Car, de müme qu'il 
y a dans notre langue 01 (Genèse, x1, G), 07 (Nombres, 

xx, 32), mots dans lesquels le + est radical, de sorte que 
l'impératif de 30» serait ,كته‎ et que celui de ادم‎ serait 
DT, et que (d'un autre côté) nous trouvons Y®7 6 (Ps. 

xxxvi, 12) et 2079 (Job, .آلا‎ 11), mots dont l'impératif 
ne présente pas de radical [car l'impératif de OÙ serait 
oûr, et celui de ET serail ne], —de même aussi dans 
le verbe! qui signihe ‘donner, il ya des formes sans * , comme 
02 an (Deuatér. 1, 13, et passim , 5 وسكي دع‎ XXIX, 

1), 2n م3‎ (Proverbes, xxx, 15), et d'autres avec *, comme 
en". | 


للا 7 م 


Psaume LENS ds 


La traduction porte : رامون‎ Ho BE بنو أفريم‎ 
ثُّ يوم . مرب‎ lai القوس‎ u Les fils d'Éphraîm, armés , 


1, Les mots :17م ضع‎ 70 sont ainsi paraphrasés dans 


la traduction de lépheth = ' اس يغطيك مرادك‎ «le ul; si 
أعنانك‎ ç3, 0 Remets-toi à Dieu, EE 
au sujet de tes ennemis ». 


328 JOURNAL ASIATIQUE. + 


tirant l'arc, ont été tournés (mis en fuite) au jour 
du combat +. Dans le commentaire on lit : 


sr 


وقولة م és‏ انه يريد به NP pos‏ 515 وتام مكل 
Pr pre‏ الى RS e5‏ مصمرة ويحتهل انه اراد به pen‏ 
باسقاط Ji‏ :لانم كا ven ppnils‏ يجوز ايضا أن يكون 
اتا PES‏ ولييس فرق .جين à 28 Ve‏ 
بنقطة sal,‏ اذ لنا a ‘y‏ بنقطتين ولنا 0 o"30‏ 
Albi‏ واحدة فججوز ايضا أن يكون Lo‏ على 7155 ويكون 


معنا OYIEN‏ 017" وترم 





Quant au mot QUE (état construit sans complément), il 
se peut qu'on ait voulu dire قار‎ Di ولام‎ pets, comme 
1 PUD, où il y a aussi un mot de sous-entendu *. "1 امون 6ه‎ 
aussi qu'il انه‎ voulu dire ,دعم‎ et qu'il ne faille pas avoir 
égard au *; car, de même qu'il est permis de dire كلامم‎ 
501١ (pour ppin. 28h), il est permis aussi de dire per 
pour PE. Il n'y a pas de différence (à cet égard) entre ce 
qui a deux points (ou céré), et ce qui a un séul point (ou 
‘hirek); car nous trouvons زود برجب‎ (Job, vir, 1), avec deux 
rs et d'un autre côté طندحت‎ 30 (Pr. zxvinr, 52), avec 


١ Selon lépheth, les mots Pr purge ont (Amos, vr, 6}, 
عد‎ traduiraient : « Qui boivent du vin dans des coupes de...,..n اع‎ 
16 complément (4D%0) de: *PUS serait sous-éntendu, ce qui est 
aussi l'opinion d'Ibn-Exra , qui sous-entend جوز‎ où an: mais [bn- 
Djand'h (Kiib. al-Luma’, ch. xx] et Kimbi pronnent PE dans 
le sens de l'état absolu اعنلهرات‎ 


AVRIL 1650; 228 
un seul point *. Enfin, il est possible aussi que ce soit un 
élat construit, ayant pour complément un autre état construit, 
el que le sens soit: les Éphraïmites {armés , d'entre ceux) 
1 tirent l'arc. 





- 


7 Psaume cxxxix, à la fin du commentaire. 


+ أن نذكر AA)‏ عويصة or) Ve: à‏ ونبين 
a‏ هذه EL nn  اهلواف SUN‏ ماني مى CE MY‏ 


١ Ici Iépheth n'a pas bien choisies ET car 9 a la der 


da pluriel , et le * n'est pas paragogique ; au contrairé, il a dé sup- 
primé dans ترجا‎ , car avec les suflixes. on dit »a». sis, ete. Tépheih 


aurait mieux fait de citer 145 ) رامول‎ xxx, ١ 1 Au reste, il m'ex- 
plique pas quel sens aurait ici le mot pur. Dans un autre pas- 


sage {Lamenr. 1, 1}, Tépheth explique l'usage du * paragogique en 
ces Lermes : 


قولء ددص Eu‏ تدم Sly pe)‏ ان يكون اذا احفاح الى 
Has‏ مويّقة جعل الهاء li‏ : ؤزاد ga‏ اتام Jim‏ قننوله 
دنار وكقاك sn ns‏ واذا مان لفقلا مذكوًا ls he cs‏ 


2007 مناه معتدد رم سمدجاد‎ 13 lin une die 
١ هذ | كثير:‎ es 7 لت‎ 

Quant aux mois ج02‎ el nb. c'est l'usage de l'Hébren, lorsqu'il a 
Besin de rénfonéer 18 prénoiciation d'ul toi مطحت‎ de chañger ده وغ‎ 
nr et d'ajouter au “un *, comme pur exemple YANŸD | (lsaie, 1,31); 
et il en et de même de تأخصة اء خوم؟‎ - SF t'ai un mot mascifin, on le 
remplace par * seulement, comme on dit 1334 ('Deutér. TÈHIU 167 


dans lo sens de pb. de même تم‎ ‘even Pa كبنج‎ 45) 


7 (Ps, ext, 2); ouh. ا م‎ EH, 6) TS Rss 
d'autres mots semblables. 2 | 
17 23 





Re Es غير‎ à nf ms 15 pan ودلا" بوزن‎ 
à per * E ae re 1 1 Le هو ددن‎ 











5 ) > 


1 قو‎ 3 À 122 NE) مثل د«‎ 7 nee pô 
اول حمرن‎ de su الس‎ si كفن عل ال مى اجل أن‎ 
de كان الوقف‎ Si 1n37 Dal OV الثانية فلو‎ ANS ur 

nr KP يشب‎ Fès, ny nn Ÿe الا‎ 


r faut que nous parlions de quelques mots s difficiles (qui 
se trouvent) dans ce discours, et que nous expliquions la 
règle de ces expressions. D'abord, le mot 51 (v. a), qui est 
dérivé de 137 (pensée), mot d'origine chaldéenne, p. €. 
326 LL (Daniel, n, 29); et de même (on dit en 
hébreu) جوم‎ jx7.( Ecelésiaste, 1, 7 }. دياز‎ a la forme de 
jan (Habac. ur, 4); كول‎ etle j ne sont pas des lettres ra- 
dicales, et la racine est 37. — Ensuite nv (v. 5); زم دعا‎ 
est pas radical , et celui qui l'a dérivé de nt (Exode, 7 
16} a été dans l'erreur *; car ici le n est disais daes 
n37 nx7D (y. 6) est jbl (pour Île sens) à 5-5 
(Dentér, xvii, 8); l'accent tonique ) dans زيم‎ est sur 


+ Tépheth traduit les mots 199 nn22 par ذكري‎ he 
as distingué ma 1 penster. 
3 + Peut-être Jépheth veut-il parler de Saadia. [Voy. Éwald, Bai- 
75 هيم‎ Bip 7e) 

| Dans la traduetion, les môts UD 7 وطهيم‎ sont rendus 


par LEE قدت المعرقة‎ a la connaissance m'est cachée ». 





1 1 LP 
F r + 
im 0-0 
اد خا‎ 
598 5 
PC شد دع‎ 
5 1 
sm À 
ec 





Je regarde جنم لاع‎ c ai 0 y ei) DIX قدت‎ et 
KT FINI. Nous trouvons un infinitif de c forme dans 
dé pasage : pas نام‎ nn ددا‎ (Étdiel: xxf, ا‎ TRE 


r م‎ æ أى‎ FE ا عام ا‎ 
à, هذا‎ ri CE mf 


Lémentalions , : 1 - 
LÉ traduit les mots Cours FR par ut re 


N'est-ce pas. vous que je dois nppeée a? à et‏ 1 إنادى 
dans le commentaire, il dit :‏ 


"1 نجنا ديل left‏ 11 


57 FA x} ناكقير‎ Lo الس اليم‎ aie sb Là 
nb nn nb ny L TR. por أسدردمع ليد‎ QU 


لكل 


: ni va à MA TT Le 5 دو طمامدم ومعفاة. ديام ددم رخ‎ 
J'ai me pa Pet عر‎ / car 
souvent 9 dans 16 sens de ,دعل‎ co nme 3395 N 


ne ee PUR PET 1 


vi, 22), et ü en est de! même dre 35 1 ء“‎ | 









30), dont le sensrest بات بأسبايه " م ددهم‎ ame@uf d'en 


fi vebt dire que. Faccent ود عل‎ 00 tir نويا‎ 
que nn. a l'accent sur la premièré lettre. LR: , 0 
* د م11‎ ditrexsbtement delinésie éhosë!: واس تناو‎ © 
+5. 


2" re 


4 5 38 ط 


- - 
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Lamentations, à 1 13.‏ | 
ns‏ ير tale‏ اط سقط التتار ge de‏ 
واد Sani‏ 737597 من D‏ ام DD Ne‏ 75 دم الذى شو 
7 ومعتى التسلط قد يفصم بهم ve‏ وده K‏ يقبول 
Jolos 0‏ ,3799 جدنت لزنت ويقول ده Ne TN‏ ولذ يجوز 
of‏ مظن احد أن تغسير 537727 مى 7285[ 57 لان por‏ 
num‏ لبس au‏ درج init LRU)‏ مي 0155 :فاى' تغسيرة 
Las‏ أنى قطف العيبل di‏ كنيه وكا à‏ أن يقول فى 
E y‏ ماددت وق الزيتونى مداصت وى الكرم NTI‏ 5 ةد 072 
pet és‏ م 5 ابا د25 كذلك اننا العظة 08 





ve me ni كقوله‎ 


J'ai traduil 1377" il l'a fait dominer sur eur, 9 ‘est: àdire, 
d'a fait domthér le feu. sur mef. os, et j ‘ai fait venir LL RE 
de عفرت‎ 1 ) Nombres, XXIV,.19 .ل‎ O9 73 DO 71) (Ps. 
LXXIT, 8), où 0 y a un daghesch (dans le 7); car (ce “verbe, 
pris dans) le sens de dominer se pus par dughesch ou 
raphé ; ainsi on dit 709 el FT ١ (Crenèse , 26), et on dit 
aussi, avec prononciation raplé, 7» (2 ages, 13). 11 ne 
faut pas que quelqu'un suppose que AIT puisse se tra- 
duire dans le sens de descendre; car le verbe qui à ce sens 
n'a jamais de daghesch. Quant à rex 155509 (Juges, XIV, 


١ 11 paraît qué Tépheth ne se rendait pas bien compte de a forme 
1 futur apocopé du piél, où le dagesch est supprimé, parce qu'on 
ae redouble pas en hébreu la dernière lettre du mot. 





_ 
em 2 


سا" 


37ل مس" 
AVRIL 18507 333‏ ! ! 
ce verbe. signifie cueillir, c'est-à-dire : al cueillit le miel‏ .)9 
dans.ses mains; et de même que, comme tu sais, on dit, en‏ 
de l'olivier, ban, de la vigne,‏ , مناه parlant des semailles,‏ 
153,p. €. 107 1530 2 ( Deutér. xxiv, 19-21), et de la‏ 
myrrhe, 1710 VIN (Cantique, v, 1), de mème on emploie‏ 
un mol particulier en parlant du muel (e ‘ést-a-dire 771),‏ 
نسي 1 13 commé dans‏ 


Le 1 


Ecclésiaste, 1, 3.‏ 
ولغظة nn‏ 4 لغتنا تعمل شسلبًا Blast‏ ججيعا ويعج انه سلب 
او اتبات من معناة نالذى وا اثبات فهو د« مم 7511215 
mp)‏ ظم mis PTIT‏ من هذا ى الناب والذى هو 
سلب. ١5‏ طم 7855 وتعمل ls}‏ استفهاها كقوله 10 دنم 
700 وتعمل انكارا مغل نمم 717 np‏ صم 059 ددع نرم" 


فقوله هاهنا 55 NN)‏ ى سلب فبى مقام DIN? PIN PN‏ 


La particule ñnD, dans notre longue, est employée à la 
fois comme négative et comme aflirmative, et c'est par le 
sens qu'on reconnait si elle est négative ou allirmative. Elle 
ést afirmative dans Porn 3870 92 (Zacharie, 1x, 17), 


7237 159755 ( Cant, 1v,10), et négative dans *$en-ne د‎ 
(Job, xxt, a), On l'emploie aussi dans le sens interrogatif, 
de 0 ns LR TDKN- ND (Samuel, 1,xx, 4), et dans un 
‘improbation, comme dans 55 3770 (Jsaie, xxnt, 16), 
et y 1N21N 027nD (Tbid. 1, 15). Dans notre passage. 
nv nb est une négation; car c'est à la place den px 
D? il n'y a pas d'avantage pour l'homme | fre 
* Tépheth dit à peu près la même chose dans son commentaire 
sur Je Cantique des Cantiques, ch. +, v. 8. 





Re = 2 - LL . ل‎ 
28 
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Ces exemples, que-j'ai cru devoir multiplier, à 
cause de l'extrême rareté des documents grammia- 
üicaux de cette époque, né seront pas sans intérêt 
pour l'histoire de la grammaire hébraïque. On y 
trouvera mainte observation juste, eton reconnaitra 
que les grammairiens hébreux du x° siècle n'en 
étaient plus aux premiers essais, et que des études 
plus ou moins solides avaient été faites sur divers > 
points importants de la grammaire, Mais, comme 
nous l'avons déjà dit, ce qui manquait encore com- 
plétement, c'était une théorie saine sur les racines 
hébraïques et sur la conjugaison ; on ne connaissait 
pas les règles de permutation et dé suppression des 
lettres faibles (*1n x), ni ce que 165 grammairiens 
arabes appellent. l'absorption où l'insertion ) إدُغام‎ , 
my), ce qui fit qu'en confondait ensemble des 
racines totalement différentes, et qu'on admettait 
des racines de deux lettres, ou même d'une seule, 
comme le fait’remarquer Ibn-Djanä'h dans: son in- 
toduction. La connaissance de la langue arabe, 
alors très-répandue parmi les Juifs, n'était pas restée 
sans toute influence sur les progrès de la grammaire 
hébraïque; mais l'étude de la grammaire arabe , qui 
seulé pouvait mettre sur la voie les grammairiens 
hébreux, était encore trop négligée par les doctéurs 
juifs, qui, au lieu d'y reconnaître un puissant se- 
cours pour l'intelligence عل‎ l'Écriture sainte. ny 
Yoyaient qu'une étude oiseuse faisant perdre un 
lemps précieux qui pouvait être miéux employé aux 


M كي‎ 
Lan 
spas à 
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études religieuses !. On cherchait à expliquer l'Écri- 
ture par elle-même, en prénant pour base de toute 
interprétation l'autorité de la ponctuation masoré- 
thique *. Vi mt 15 

1 lépheth, qui en général se montre peu favorable aux études 
profanes, n'hésite pas à signaler l'étude de la grammaire arabe 
parmi les péchés dout ses contemporains se rendaient coupables ; 
voici comment ü s'exprime dans son commentaire sur les Lamen- 
iations de Jérémie, ch.1,v.8 (fol. .ع جد‎ du manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale) : | 
تجرى لنا رحن مختلطون‎ ele نرتكب وم‎ nat يوم .كم‎ JF 
بالنمو وتنفق‎ fs) pe وقصنثا‎ put 5 Late 
5م+ت والبمت عن‎ 89 Le الدراثم حتى نتعيها ونترك‎ 


CL عون‎ 





nous arrive de transgresser la loïl car nous nous دممغض‎ aux Gentils, sous 
unions leurs aclions,. nous cherchom 5 apprendre léur langue avec Ja 
grammaire, vous dépensons même de l'argent pour l'apprendre, et nous 
ra a Sn STE AE langué sainte et l'étude des commandements 


On verra plus loin qu'iba-Djand'h, en Espagne, avait à lutter 
contre des préjugés de cette nature, 1 

* La ponctuation peu régülière qu'on rencontre dans la plupart 
dés manuscrits karaîtes que j'ai rapportés du Caire, et dont M. l'abbé 
Bargès a parlé dans son Spécimen [p. xv et avi}, ne nous parait 
pas de nature à fixer notre attentjon, Elle ne fait que reproduire 
une espèce de prouonciation vulgaire des Juifs orientaux, ét, en 
grande partie, on doit l'attribuer à l'ignorance des copistes. Elle 
ue présente pas d'uniformité, et les mêmes mots sont ponctués de 
différentes manières, selon le caprice du copiste. Ce n'est pas là. 
comme parait le croire M. Bargès, une poncluation propre aux 
Laraîtes : on la rencontre aussi quelquefois dans les manuscrits des 
rabbanites d'Orient, par exemple, dans les commentaires de H. 
Tan'boum de Jérusalem. et c'est certainement à tort que M. Haar. 
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Les notes grammaticales que nous avons tirées 
des commentaires de lépheth pourront donner une 
idée de ce que devaient être les connaissances 
grammaticales de Saadia Gaon, son contemporain, 
qui passait pour un des grands grammairiens de 
l'époque !, et dont les écrivains rabbanites, passant 


brücker y a vu un système de vocalisation propre à Ta'houmet plus 
simple que celui des masorèthes. (Voy. R. Tanchami Hi 
commentarii in Praphetas arabici specimen, Halle, 1842 ,in-8°,p. xx, 
note 1.) Dans ceux de nos manuscrits karaïtes qui sont écrits avec 
le plus de soin, et qui, en même temps, sont les plus anciens, par 
ezemple les portions du commentaire de lépheth sur le Lévitique 
etes Nombres, la poncluation masoréthique est reproduite avec la 
1 Le reve lépheth 






١ Nous voyons par quelques se a |: a où évidemment 
il fait allusion à Saadia, que celui-ci se montrait jaloux de mériter 


la réputation de profond grammairien; Féphetkr, à cet. égard, lui 
lance quelquefois d'amers sarcasmes. Dans son commentaire sur la 


Genèse (ch. 1, v, 2}, nous lisons : 


عبرت 7178 ثنية ومعناة افراع 5 قلط من جعل اعتقاق Jainn‏ 
da Spyro dalle‏ عد الم فا ابا 


Ass‏ منه فى نصريفه nipinn dif az,‏ :75223 قاليب 
اليب من clan‏ يانه يعرف غوامض طريق اللغة ولا pen‏ 
nn Jet Lele‏ يتصرف من AN‏ 


Tai traduit 371p par ثيه‎ , dont le sens est vide. Celui qui a fait venir 
قزرا‎ de ه تاراح‎ fait عد‎ erreur; car le mem dans gp est radical, c'est 
pourquoi on l'y trouve toujours , sans qu'il en soit jamais séparé dans la dé- 
clinaison ou au pluriel, comme par esemple dans «دعدم‎ nDrin (Esode, 


ar, 5}: لآ‎ faut vraisnent s'étonner de celui qui s'arroge de connaître ce qu'il 
ya de plus obscur dans les règles de la langue, el qui ne voit pas ce qu'il y 
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sous silence les travaux des Karaîtes, font le pre- 
mier grammairien hébreu. 1 
a de plus évident, عل‎ manière à INA nn dérive de ann. 

Voir le commentaire d'{bn-Exra 
Les mots nn عير‎ ] x, à ( sont rendus dans ها‎ tra- 
duction de. lépheth par تتشي الليل‎ die «Lorsque la nuit se 
diviseras, et dans le commentaire on lit : 
nn دقرم‎ murs مثل‎ je وداج‎ mers أن‎ dl, 
y مم‎ nan ox nana nm Le nur منه‎ Ils 
ظن من ليش له هداية ق طرق اللغة وفو‎ bon sens Ja 
بتغاطاها وعجوز بها على 00 د:د قو اق‎ 
Sache que 3 A es iBuibt comme NiNT2, NIUY2. دروت‎ 


l'impératif est min, de la même racine que nsnD et nèn ) Nombres | 
tait, مد‎ Ce “n'est nullement ها‎ méme : En, come l'a 


éd qui nt it grid par canines ds sg de La Langue 
ma qu Faro اء‎ qui exerce par là une autorisé sûr كمع‎ qui écou- 
tent le à de s 








(La suite à un prochain numéro. 
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MÉMOIRE 
. SUR 
LES COLONIES MILITAIRES ET AGRICOLES 
DES CHINOIS, 


PAR M. ÉDOUARD BIOT. 





ل 


Le gouvernement chinois a depuis longtemps 
employé ses troupes à des travaux de défrichement 
et de culture, en les cantonnant par groupes, et 
formant-ce que nous appelons des colonies mili- 
taires. Les premières colonies de ce genre citées 
par l'histoire chinoise, remontent au 1" siècle avant 
l'ère chrétienne. Elles furent d'abord établies sur 
les frontières de la Chine et sur plusieurs points 
des pays conquis à l'ouest, pour approvisionner les 
troupes réunies dans ces localités éloïgnées. À cer- 
taines époques, après les guerres désastreuses qui 
ont, كنات‎ d'une fois, désolé l'empire, les colonies 
militaires furent réparties sur des terres de l'inté- 
rieur qui avaient été abandonnées par les proprié- 
aires ou par les fermiers. Dans les mêmes cir- 
constances, le gouvernement créa fréquemmènt 
aussi des coloniès composées de familles du peuple 


sie | 
EC à à 
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quil encouragea par des fournitures de semences 
et de. bestiaux. Ce second genre de-colonies est 
celui que nous-désignons habituellement sous de 
nom de colonies agricoles. 1 ا‎ | 

Les rapports et les édits, relatifs à ces deux sys- 
tèmes, sont très-nombreux. Ils ont été réunis, pour 
chaque dynastie, dans une section spéciale, jointe 
à son histoire officielle et intitulée : Section des 
Tun-Tien, littéralement : « champs cultivés par can- 
tonnement,» Ma-touan-lin à fait des extraits de 
ces édits et rapports, et il en a formé la première 
moitié du kiven vu de son grand recueil, le #en- 
hian-thong-khao, qui s'arrête au commencement 
du “ارد‎ siècle de notre ère. Des extraits plus étendus 
de ces mêmes documents se lisent dans un autre 
recueil encyclopédique, intitulé Ju-hai, lequel se 
termine à la mème époque; ils remplissent de 
kiven كه‎ de cet ouvrage. Ensuite, la conti- 
auation du #en-hian-thong-khao nous présente deux 
kiven, remplis de décrets et de rapports, rédigés 
pour le même objet, sous les dynasties des Youen 
et des Ming (1260-1644). Enfin, nous avons dans 
la collection des règlements de la dynastie man. 
tchoue, Thaï-thsing-hoei-tien, des renseignements 
précis sur l'étendue des colonies militaires qui exis- 
tent actuellement sous cette dynastie, et-quelques 
indications sur la manière dont elles sant diri gées. 

Je me suis proposé d'examiner ces documents. 
pour compléter les recherches que j'ai déjà faites, 
١١ y a quelques années, sur la condition de la pro- 
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priété territoriale en Chine !. J'ai pensé que cette 
étude pourrait être de quelque utilité, en montrant 
que le gouvernement chinois n'a épargné ni l'argent, 
ni les soins, pour créer des colonies militaires sur 
les frontières de son empire, et ranimer, à l'intérieur, 


le travail de l'agriculture interrompu par la guerre. 


Les Romains nous ont légué le souvenir de leurs 
colonies de vétérans, en Italie, en Afrique, en 
Gaule, en Germanie. De nos jours, des colonies 
militaires existent à l'intérieur de la Russie et sur 
les frontières de l'Autriche: des colonies agricoles 
ont été formées avec des familles pauvres ou avec 
des condamnés dans les landes de la Belgique. L'or- 
ganisation et les résultats de ces créations nouvelles 
ont été étudiés soigneusement par des hommes dis 
tingués. La France elle-même essaye aussi main- 
tenant de fonder des colonies agricoles en Algérie, 
pour occuper l'excédant de sa population, Il y a 
donc, ce me semble, quelque intérêt à connaître 
ce qu'a fait, à cet égard , un peuple aussi patient que 
le peuple chinois, qui a contribué puissamment à 
la civilisation de l'Asie centrale, et qui est appelé à 
coloniser, par ses émigrations, toutes les îles de 
l'archipel indien. 

On formerait un volume in-8° en traduisant la 
masse de documents que je viens de citer; mais 
l'histoire chinoise n'est pas assez importante aux 
yeux des Européens , pour publier la traduction lit- 


١ Journal asiatique, 1838. 
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térale de ces rapports et de ces ordonnances, qui 
offrent d'ailleurs de fréquentes répétitions. Je mé 
bornerai donc à me servir des recherches faites 
par les savants indigènes ; pour composer un mé- 
moire sur les colonies militaires et civiles des Chi- 
nois. Je résumerai dans ce mémoire les résultats les 
plus saillants que présente l'histoire de ces colonies. 
Je montrerai que leur direction forme, depuis plus 
de douze cents ans! une branche spéciale de l'admi- 
istration :chinoïse; et. je. donnerai : pour quatre 
grandes dynasties, celles dés Thang, des Youen, 
des Ming et des Mantchoux, le nombre total des 
mesures de terre exploitées par des colons civils ou 
militaires. : 1 الم‎ | sure 





DYNASTIE HAN, DU 1“ SIÈCLE AYANT J. C. AU 111" SIÈCLE 
DE NOTRE ÈRE. à rar 

D'après les annales officielles, les Chinois com- 
mencèrent à-établir des colonies militaires, vers la 
fin du n° siècle avant notte re. Les premiers essais 
furent faits sur la frontière nord-ouest de la Chine, 
par ordre de l'empereur Han-wou-ti, sous lequel les 
armées chinoises commen it à s'avancer vers la 
partie. de l'Asie centrale qui s'étend'au delà du dé- 
sert de sable, depuis le lac Lop jusqu'à Kaschgar et 
Yarkhand. Un dé ses généraux, nommé Ho-khiu- 
ping, ayant chassé les Hiong-nou de cette région 
fertile, l'an 120 avant notre ère, Han-wou-ti or- 
donna d'établir des colonies militaires sur trois 
points du chemin qui y conduisait, à Tchang-yé 
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(Kan-tcheou); à Thsieou-thsiouen: (So-tcheou/;: à 
Tun-hoang:(Cha-tcheou), et plus loin, en allant 
vers l'ouest, 4 Khiu-li, localité qui parait avoir été 
située au delà du lae Lop !. Elles étaient destinées 
principalement, 4 faciliter le ravitaillement des 
troupes envoyées dans cette contrée éloignée, dont 
la-possession mettait les Chinois en rapport -avec 
les Youe-tchi, peuple ennemi des Hiong-nou, et les 
autres peuples occidentaux. Celle de Khiu-li était 
destinée à devenir un centre de gouvernement, et 
son ichef eut le titre d'Hiao-weï, protecteur-pacif- 
cateur, Ce nom et celui de Tou-wei, pacifiéâteur 
de district, furent, dans la suite, spécialement-at- 
tribués aux gouverneurs des districts du Si-yu, ou 
pays occidental. Sur la fin du règne du même em- 
pereur Wou-ti (90 à 80 avant notre ère), un in- 
tendant des fournitures de grains, appelé Sang- 
hong-yang, proposa de fonder ‘une autre colonie 
de soldats dans'un lieu plus avancé vers l'ouestet 
nommé Lun-thar, « la tour dés roues», où l'on trouvait 
abondamment de l'eau ; des pâturages , et une vaste 
étendue de terres suscepübles d'être cultivées par. 
irrigation. Cette colonie devait être divisée ‘entre 
trois officiers protecteurs, chargés de léver le plan 
cadastral, de creuser des canaux, de dénner l'im- 
pulsion aux travaux de culture: Elle dévait être dé. 
fendue par des détachements: de cavaliers, tirés de 
Pchang-ye et de Théieou-thsiouen. Sang-hong-yang 
disait dans sa requête qu'il y aurait, après un'an, 
1 Ju-haf, kiven CLxxvrr, fol, 1-4: ECM] 
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une quantité notable de grains récoltés, .qu'alors 
des hommes pauvres et robustes viendraient sur 
les lieux cultivés et cultiveraient de nouvelles terres, 
qu'on bâtirait peu à peu des pavillons d'adminis- 
tration avec une muraille continué pour tenir en 
respect les peuples occidentaux, et qu'on formerait 
ainsi un gouvernemént parfaitement placé pour se- 
conder celui du pays des Ou-sun. L'empereur, Wou- 
ti, qui voyait la Chine épuisée par trente-deux ans 
de guerre extérieure, rendit à ce sujet un long édit 
que l'on peut lire dans le recueil Kou-wen-yonen-kién, 
et qui conclut au rejet de la proposition; mais elle 
fut reprise par Tchao-ti, son successeur, qui colo- 
nisa le territoire de Lun-thaï.et le, réunit à celui 
de Khiu-li, Ensuite, à la date de l'an 68 avant J G. 
Siouen-ti envoya dans le pays de Khiu-li, un fort 
détachement de condamnés graciés pour y faire 
des cultures et. des approvisionneménts عل‎ grains. 
Cette nouvelle colonie fut commandé 
crétaire d'État et par un oficier. protecteur. Elle 
fut le centre d'opérations militaires dirigées contre 
le pays voisin des Quigours (Kiu-ssé), qui s'éten- 
daient jusqu'à Tourfan. Ceux-ci se soumirent, et 
recurent une colonie de:trois cents soldats qui fut 
bientôt attaquée par les cavaliers. Hiong-nou. On 
envoya de Khiu-li quinze cents soldats à sonsse- 
cours ; mais, comme elle était trop. éloignée;elle 
fut bientôt abandonnée. et le pays des Kiu-ssé fut 
laissé aux Hiong-nou par un traité de L'an. 62: Plus 
tard, sous Youen-ti (48-33 avant انل‎ C.);es Ghi- 
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nois reprirent ce territoire aux Hiong-nou affaiblis, 
et y constituèrent un protectorat permanent (Hiao- 
UrET |. | 

SE uit Fchao-ti établit aussi, l'an 7 av.J. C. 
une autre colonie militaire à Esiun, près du lac Lop, 
dans le pays des Chen-chen, dont le chef avait sol. 
licité l'alliance chinoise, Cette colonie fut dirigée 
par un commandant de cavalerie ayant sous ses 
ordres quarante officiers militaires. Ensuite, un of- 
ficier pacificateur de district ) Tou-weï) fut placé dans 
cette localité qui fat érigée en-gouvernement, Telle 
fut l'origine des gouvernements militaires fondés 
successivement par les Chinois dans l'Asie centrale. 

Vers la même époque, la! frontière occidentale 
du Chen-si, aux environs de Kin-tching (Lan-tcheou) , 
était occupée par la horde des Sien-ling. Plus loin, 
se trouvaient d'autres peuplades d'origine tibétaine, 
désignées par les Chinois sous le nom général de 
Khiang. L'an 63 avant .ل‎ C. an échange d'otages 
ayant eu lieu entre quelques-unes de ces peuplades 
et les Siening, les Chinois craignirent une attaque. 
Un délégué impérial, envoyé sur les lieux , convoqua 
dans sa tente trente chefs des Sien-ling, et les fit 
massacrer. Les barbares exaspérés se jetèrent sur le 
territoire chinois au printemps de l'an 65, etun 
vieux. général très-expérimenté | nommé Tchao- 
tchong-koué fut chargé de les punir, Pendant qu'il 
faisait ses dispositions, en établissant des postes ‘ét 
des retranchements, le gouverneur de Tehang-yé 
(So-tcheou) fut autorisé par l'empereur à envoyer 


ARR AT 
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de ce côté une expédition qui sempara d'une ville 
des Sien-ling, située au midi de Kin-tching. À cette 


nouvelle, l'empereur décerna au gouverneur عل‎ 


Tebang-yé, le titre de vainqueur des Khiang, et en: 
voya à Tchao-tchong-koué l'ordre de pousser vive- 
ment les opérations de la guerre; mais celüi-ci prit 
sur lui de ne pas exécuter immédiatement cet ordre. 
IL exposa, dans un long rapport adressé à l'empe- 
reur, qu'il fallait établir des colonies fixes de soldats 
dans le pays disputé, que c'était lé meilleur moyen 
d'y entretenir sans frais des forces suffisantes et de 
détruire entièrement la horde des Sien-ling. Ce 
rapport, qui est encore considéré comme un mo- 
dèle, nous a été conservé dans les annales ?. Tchong- 
koué demande que l'on mette à sa disposition dix 
mille Hommes qui séront répartis dans les positions 
les plus importantes, et que lon donne à chaque 
homme vingt meou (un-peu plus’ d'un hectare) à 
cultiver. À la fonte des glaces, ces hommes feront , 
ditil, les: premiers travaux: d'établissement, tels. 
que construction de ponts, approfondissement des 
canaux, construction ‘Ou réparation des pavillons 
d'administration. Quand les herbes auront poussé, 
on formera un corps mobile de cavalerie avec des 
chevaux de charge pour les fourrages; à l'époque 
de la récolte, des détachements conduiront des 
grains au cheflieu Kin-tching qui se trouvera ap- 
provisionné, Par ce système , on ééonomisera les 
3 ' FFen-hian-thong-khao, kiven ,حم‎ Col. 3; du-haï, kiven cuxxvn, 
ol. 5. 


XY. 25 
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frais de la nourriture des dix mille hommes, évaluée 
par mois à 27,363 décuples boisseaux de grains et 
à 388 décuples boiïsseaux de sel. On ne dégarnira 
pas l'intérieur de l'empire. et l'on évitera les expé- 
ditions temporaires qui fatiguent les soldats et en 
font périr un grand nombre sans résultat. On aura 
constamment sur les lieux une masse d'hommes 
qui consérveront la discipline militaire, cultiveront 
et combattront tour à tour, de sorte que les Sien- 
ling, chassés de leurs meilleurs pâturages, sé reti- 
reront dans le mauvais pays, où ils périront de faim 
et de froid. Tchong-koué énumère en tout douze 
avantages, présentés par le système des colonies 
fixes, et termine son rapport en disant : « Ainsi, l'on 
fera la conquête du pays; sans se donner de peine, 
et la facilité du service ordinaire laissera des res- 
sources suffisantes pour les cas imprévus, » 

Ce rapport fut discuté en conseil des ministres, 
et finit par être adopté. On licencia donc les troupes 
régulières, on créa des colonies fixes, et bientôt après. 
les peuplades barbares voisines de Kin-tching se 
soumirent à la domination chinoise 4 0 

L'an {a avant J, C. sous Youen-ti, on étendit 
ce système âux environs de Loung-si (Koung- 
tchang-fou), dont on avait expulsé les Khiang. On 
licencia les troupes réunies pour cette expédition, 
et on établit des colonies militaires sur divers points 
du Pays nouvellement conquis ?. 





1 Ju-har, kiven cuxxyn, fol. 5-7. 
؟‎ Jhid. ol, 5 
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Soixante et dix ans plustard , après les troubles qui 
désolèrent la Chine sous l'usurpateur Wang-mang, 
et qui amenèrent sa chute, le premier empereur des 
Han orientaux , Kouang-wou , ordonna à plusieurs de 
ses généraux d'établir, à l'intérieur, des colonies 
militaires dans quelques distriéts qui n'étaient pas 
encore complétement pacilés. Les Annales citent 
celles de Kiun-tcheou , dans le Hou-kouang, d'Youen- 
tchong ou Lieou-tcheou dans le Kouang-si , de Nan- 
yang, de Sin-ngan, de Ju-tcheou, dans le Ho-nan, 
de Tching-tou dans le Ssé-tchouen, qui furent خرن‎ 
ganisées durant les années 28, 29 et 30 de notre 
tre. Un édit dé cette dernière année enjoignit de 
faire aussi des colonies militaires sur les frontières 
du nord et de l'orient, pour tenir les barbares en 
respect !. Des dépôts de grains furent formés sur 
plüsieurs points ainsi colonisés, et les terres con- 
cédées furent imposées au trentième du produit. Le 
texte des Annalés dit qu'on suivit en cela l'ancien 
règlement, d'où l'on doit conclure que eette pro- 
portion, équivalente au tiers de la taxe habituelle, 


avait déjà été fixée par Îles premiers Han. Ces co- 


lonies furent peuplées par des énvois réguliers ‘de 
condamnés graciés, où de soldats licenciés. Les bio- 
graphies de divers généraux mentionnent celles qui 
furent organisées, l'an 36, dans les environs de 
Thaï-Youen et de Taï-tcheou (Chan-si) jusqu'à Ping- 
tching, ancienne ville à l'est de Thaï-thoung; et, 


١ fi-haï, kiven cuxxvnr, fol. g-10. 
24. 
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l'an 38, dans les arrondissements de Tching-ting et 
de Ling-tcheou (Pé-tchi-li).  . 

Les colonios fondées par ' Tchao- Lu LÉ à 

l'ouest du Chen-si, étaient alors dans une triste situa- 
tion. Elles avaient été dévastées par les Khiang, qui 
s'étaient avancés jusqu'à Kin-tching ou Lan-tcheou, 
et plusieurs officiers de la cour conseillaient d'aban- 
donner ce pays trop exposé aux incursions des bar- 
bares. Un général nommé Ma-youen combattit cette 
proposition dans le conseil, et fut envoyé sur les 
lieux, l'an 36, pour y rétablir l'ordre. Ma-youen rap- 
ملعم‎ les colons qui s'étaient dispersés, répara les 
murs des villes, établit dés postes sur les chemins de 
communication, ouvrit des défrichements, dirigea 
les eaux, encouragea les cultivateurs et les éleveurs 
de bestiaux. L'an 45, il reprit l'offensive et attaqua 
les Ou-houan, fraction des peuples sauvages, 04 
signés dans l'ancienne histoire sous le nom général 
de barbares des montagnes | Ghan-joung !). 0 

Pendant les troubles intérieurs de l'empire, les 

Hiong- nou étaient rentrés dans le pays fertile qui 
leur avait. été enlevé entre les chaines du Thien-c 
et du Kouen-lun. Les Ouigours ou Kiu-ssé avaient 
secoué le j joug de la suprématie chinoise, La rout 
du ca عع سمط‎ entre هل‎ Chine et l'Occident se: trou- 
vait done de nouveau fermée. L'ordre fut rétabli par 
la grande expédition vers l'Occident, que l'empereur 
Ming-ti ordonna l'an 72, et que dirigea le général 
Pan-tchao. Le pays, débarrassé d'ennemis, fut oc- 

١ Ju-haï, kiven cuxxvn, fol. بو‎ 
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cupé militairement; des Clones permanentes fu- 
rent fondées sur plusieurs points où l'on pouvait 
cultiver les cinq espèces de grains et planter des 
müriers. La section des mémoires sur les pays Oc- 
cidentaux, jointe aux. annales dé la seconde dy- 
nastie Han, mentionne la colonie des I-'ou, établie 
‘an 73, mille li à l'ouest de Tun-hoang (Cha-tcheou) 
et au nord du pays des Chen-chen, près du lac Lop. 
Abandonnéé en 77; elle fut rétablie, l'an 119, par 
l'envoi de mille hommes, et-constituée définitive- 
ment l'an 131, avec un commandant militaire. La 
même séction nomme aussi la colonie de Lieou- 
tchong, fondée, en 123, au nord de la précédente 
et sur le territoire de Tourfan. Ces postes avancés 
de la civilisation chinoise étaient très-exposts aux 
incursions des nomades Hiong-nou. Les Ouigours 
cherchaient aussi à reprendre leur ancien domaine. 
Cépendant, après les victoires de Pan-yong, fils de 
Pan-tchao (124 de .ل‎ C.), ces deux peuples se dé- 
sunirent et se dispersèrent. Le pays, si longtemps 
disputé, reconnut définitivement la cts des 
Chinois. 

Entre les mêmes époques, le 27 descolonies 
militaires fixes fut étendu à l'ouest direct du Chen-si, 
dans le pays de Hoang-tchong qui correspondait au 
distriet actuel de Si-ning , près du grand lacocci 
tal Kouke-noor !. L'an 88, après une expédition 
heureuse contre les Khiang rebelles, on établit une 
pareille colonie dans le pays des Khiang protégés, ou 


1١ Jahur, Kiven ccxxvn, ol, 1 5 
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autrement alliés des Chinois. Cette colonie, compo- 
sée de deux mille condamnés, dont la peine avait été 
commuée, ne fit que réparer les murs des villes et 
des forts. L'an 102, les Khiang rebelles furent de 
nouveau châtiés, et cessèrent leurs brigandages dans 
les environs du lac Kouke-noor, appelé par les Chi- 
nois la mer d'Occident {Si-hai). Alors on répara 
l'ancien chef-lieu de ce district, qui devint le centre 
d'un protectorat spécial, et un corps de troupes fut 
cantonné en colonie à Loung-ki. Ensuite un admi- 
nistrateur de Kin-tching, proposa de répartir sur 
cette frontière vingt-sept colonies militaires, jusqu'à 
Kien-weï (Kia-ting du Ssé-tchouen). On proposa en- 
suite l'établissement de sept autres plus au nord. 
Tous ces projets furent approuvés, de sorte qu'il y 
eut ainsi lrente-quatre colonies créées simultané- 
ment sur les deux rives du fleuve Jaune, Mais elles 
ne durèrent que peu d'années, et furent aban- 
données entre les années 107 et 114, après de 
nouvelles incursions des Khiang, Ceux-ci furent de 
nouveau battus en 126, et se soumirent tous. Alors, 
en 129, sur la proposition d'un ministre d'État, 
l'empereur Chun-ti ordonna de faire de nouveau 
des colonies militaires et des approvisionnements 
de grains, sur la frontière boréale et occidentale du 
Ghen-si, La colonie militaire de Houng-tchong fut 
placée entre les deux fleuves (probablement entre 
deux des grandes sinuosités que le fleuve Jaune 
lorme au-dessous de sa source): ensuite elle fut re- 
portée dans les hautes terres, vers Si-ning, pour 
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tranquilliser les Khiang, qui sinquiétaient de son 
voisinage. Ceux-ci étant restés en repos, cinq nou- 
velles divisions de colonies furent constituées dans 54 
ce pays de Hoang-tchong, qui offrait des plaines fer- 
tiles, de l'eau, des pâturages et un lac salé, condi- 
tions favorables pour élever des bestiaux. En 133, 
le protectorat du midi dé Loungsi fut reconstitué, 
et le territoire fut occupé définitivement ?. 

Les noms des lieux où se trouvaient ces diverses 
colonies militaires sont donnés par le texte sans Le 20 
explication, de sôrte que je n'ai pas pu déterminer # 
leur position exacte. 11 n'est pas possible d'ailleurs 
d'apprécier l'importance réelle de ces colonies, CP 
parce que le texte n'indique point la superficie ter- 
ritoriale qu'elles embrassaient. Cette donnée se 
trouve habituellement dans les documents posté- 
rieurs, qui comptent le nombre de centaines de 
meou défrichés par telle ou telle colonie. Le meou 
est la mesure agraire généralement usitée en Chine. 
Depuis les Thsin, ou depuis le milieu du “11د‎ siècle 
avant notre ère, il représente un rectangle de 
aho pou sur ١ pou de large. Le p'on est égal à 
5 tchi ou pieds chinois, d'après le Souan-fa-tong- 
tsong, traité usuel de règles mathématiques qui est 
suivi en Chine, et aussi d'après l'estimation des 
missionnaires (t. 111 de leurs mémoires, .م‎ 345); 1 
mais le dictionnaire de Khang-hi dit que le p'ou est | 
égal à six fchi. Le Gheou-chi-thong-khao, traité spécial 
d'agriculture, dit que le meou est de 340 p'ou sur 

fol. 13.‏ ,كمه معنت ,تمادمر ١‏ 
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١ pou de large, et que le p'ou est, tantôt de 5, tan- 
tôt de 6 tchi, ce qui fait deux valeurs différentes 
pour la surface d'un meou. Le 1chi lui-même a varié 
sensiblement, comme l'histoire le montre. On voit 
dans un mémoire inédit d'Amyot, qui existe à la 
Bibliothèque nationale , que le pied qui a été le plus 
généralement usité en Chine, depuis notre tre, est 
le pied de l'ancienne dynastie Chang, lequel est 
encore le pied impérial de la dynastie actuelle. 
Gest à ce pied, ou plutôt encore au pied de l'ar- 
penteur, qui est plus grand de بك‎ qu'on paraît de- 
voir rapporter les nombres de meou et de centaines 
de meou, cités dans les recensements officiels des . 
grandes dynasties Thang, Soung, Youen, et Ming. 
D'après la figure donnée par Amyot, ce pied im- 
périal est égal à 320 millimètres; mais ce pied n'au- 
rait que 308 millimètres, si on le calcule d'après 
la valeur du degré, qui contient 200 li de 1800 tchi, 
d'après les opérations géodésiques des missionnaires. 
11 n'aurait même que 306 millimètres, si l'on prend 
la valeur déduite des mesures de M. de Prony sur 
des étalons d'ivoire envoyés de Canton. Suivant que 
lon adopte l'une ou l'autre de cés évaluations, le 
pied de l'arpenteur aura 328, ou 315,7, ou 315,75 
millimètres. L'annuaire du bureau des longitudes 
donne pour sa valeur 319,6 millimètres. 

On ne peut vouloir obtenir une exactitude ma- 
thématique avec de pareils éléments. Mais, comme 
me paraît utile de joindre aux nombres de meou 
cités par les textes; une évaluation approximative 
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en hectares, je prendrai, pour le pied de l'arpen- 
teur, la moyenne des quatre valeurs précédentes 
qui est 320 millimètres, à très-peu près. Alors le 
pou de cinq pieds sera égal à د‎ mètre 60 centi- 
mètres, et celui de six pieds à : mètre ga centi- 
mètres; et selon qu'on prendra l'une ou Fatre se 
ces valeurs, le meou représentera 6 ares et جاجد‎ 
ou 8 ares et ==". La différence est considérable ; 
mais elle'n'est pas surprenante. Notre ancien arpent 
variait de même et représentait 33 ares, la ares, 
ou 51 ares, selon qu'il était caleulé en perches de 
18,20, ou 42 pieds. Comme le meou en p'ou de 
cinq ناما‎ me parait avoir été le plus généralement 
employé, d'après le témoignage du Souan-/fa-tong- 
isong et des missionnaires, j'adopterai la valeur qui 
lui correspond. En conséquence, dans les citations 
que j'aurai occasion de rapporter, j'évaluerai, en 
nombres ronds, le meou à 6 ares, et chaque centaine 
de meou à 6 hectares. 

Le produit des récoltes obtenues dans ces ex- 
ploitations est souvent mentionné par le texte des 
Annales en chi de dix teou ou boisseaux. Ge chi est 
une mesure de poids qui a toujours représenté 
120 in ou livres chinoises; mais le kin a certaine- 
ment varié depuis les anciens temps. D'après les 
résultats que j'ai obtenus, en comparant le poids des 
monnaies chinoises de diverses époques qui existent 
à la. Bibliothèque nationale, avec celui que leur as- 
signe le texte des annales', on peut admettre que 

١ Voyez mon Mémoire sur le système monétaire des Chinois, 
Journal asiatique, 183%. 
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le kin légal pesait, sous les Han, 252 grammes; 
sous les Thang, du vu au x° siècle, 550 grammes, 
et sous les Soung, du: x’ au x siècle, 602 grammes, 
Îl ne paraît pas avoir sensiblement varié depuis cette 
époque. Le chi de 120 kin a donc pesé successive- 
ment 30, 66, et enfin 72 kilogrammes. On devra 
appliquer ces valeurs différentes aux nombres de 
chi ou décuples boisseaux, cités par moi d'après le 
texte des Annales, aux trois époques que je viens 
d'indiquer. 

La fin du n° siècle de notre ère fut signalée en 
Chine, par une forte épidémie, suivie de grands 
troubles. Des bandes d'insurgés, appelés les bon- 
قاعم‎ rouges, ravagérent les provinces de l'Orient 
et du Centre. Beaucoup de cultivateurs ayant aban- 
donné leurs terres, il y eut disette dans les vastes 
contrées arrosées par le fleuve Jaune, le Hoaï, et le 
Kiang. Les soldats des armées impériales, n'ayant 
plus de vivres, faisaient la maraude, ou mangeaient 
des mûres et des pousses tendres de roseaux. Tous 
se débandaient, de sorte que les armées se trou- 





vaient complétement détruites, sans qu'elles eussent 
vu l'er mi La misère fut si arcs qu'on mangea 
de la chair humaine. Le premier ministre, Tsao- 


tsao, ayant enfin détruit les اام‎ rouges, résolut 
d'établir, dans diverses localités, des colonies mili- 
taires et des colonies civiles pour se procurer des 
grains et approvisionner ses troupes. Les Annales 
citent spécialement les cultures de ce genre com- 
mencées en 196, d'après l'ordre de Tsao-tsao, sur 
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les terres du Hiu-tcheou (Ho-nan), et dirigées par 
Tsao-chi, leur gouverneur en titre. Elles men- 
tionnent, avec plus de détail encore, les digues, les 
écluses, les rigoles d'irrigation , exécutées en 209 
à la colonie militaire d'Ho-fei (Liu-tcheou), près 
du lac Tsiao du Kiang-nan et sous les ordres de 
Lieou-fo, administrateur de la province d'Yang- 
tcheou, Des préposés à la culture furent nommés 
dans diverses. provinces. La population dispersée 
revint à ses travaux, .et le calme se rétablit momen- 
tanément par ces sages mesures. 





Fr 3 
ÉPOQUE DES TROIS ROYAUMES. 111" SIÈCLE. 


De l'an 220 à l'an 260, pendant la guerre des trois 
royaumes qui se disputaient l'empire de la Chine , les 
Annales mentionnent : la colonie militaire établie, en 
234, sur les bords de la rivière Weï, près de Wou- 
kong (Chen-si), par le fameux général. Tchou-ko- 
liang, qui soutenait les Hän du Ssétchouen ; puis la 
colonie civile de Haï-tchang (Kouang-tong), et quel- 
ques autres essais faits en 226, 18 une 45 de di 






entre 1 années 22 0-227, per re ser le « t 
de Tchou-tcheou (Kiang-han) ; enfin ,unvaste système | 
de cultures du même genre, exécutées en 242, au 
nord et au süd de la rivière Hoaï, pour approvi- 
sionner l'armée du royaume de Weï, qui devait en- 
vahir le Midi. Celles-ci furent proposées par un 
secrétaire d'État nommé Teng-'ai; et le mémoire 
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qu'il rédigea à cet eflet est comparé, pour la jus- 
tesse des idées et la netteté de l'exposition, à celui 
que Tchao-tchong-koué avait présenté à l'empereur 
Siouen-ti des premiers Hän!. Teng-'ai y indique 
spécialement la bonne qualité des terres situées 
entre Tchin-tcheou et Jou-ning et aux environs de 
Hiu-tcheou. Il démontre que, sur les cinquante 
mille soldats réunis au nord et au sud du Hoaiï, . 
on peut en utiliser dix mille en colonie militaire, 
pour cultiver ces terres, creuser des rigoles d'irri- 
gation et des canaux navigables, Il calcule que l'ap- 
provisionnement de ces cinquante mille hommes 
représente par an cinq millions de décuples boïs- 
seaux ,et qu'on pourra, en six ou sept années, amasser 
sur les bords du Hoaï trente millions de décuples 
boisseaux, ce qui ferait la nourriture de cent mille 
hommés pendant وضك‎ ans (il faut lire trois ans). 
Ce projet fut approuvé et son exécution confiée à 
Teng-'ai lui-même. Les troupes ouvrirent uné tran- 
chée pour conduire une partie des eaux du fleuve 
Jaune * vers la rivière Pien, qui rejoint le Hoaï; 
elles élevèrent des digues au midi et au nord de 
Yng-tcheou, creusèrent 500 li de canaux ou rigoles, 
et arrosèrent une surface de vingt mille centaines 
de meou, environ 120000 hectares. Les cultures 
furent divisées en inspections agricoles et colonies 
militaires, qui s'étendirent de Cheou-tchun jusqu'à 

١ Ju-haë, kiven cuxxvu, fol, 15-16-17. 


* On se rappellera que la grande masse des eaux du fleuve cou- 
laït alors au nord-est, à partir du territoire d'Hoaï-khing-fou. 
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Lo-yang. Des récoltes magnifiques furent obtenues 
et remplirent les magasins construits au-nord du 
Hoai. ظ‎ 

L'exemple de Teng-'ai fut imité par un gou- 

verneur du Chan-tong méridional , et par un général 
qui occupait le district de Kiang-ling (King-tcheou 
du Hou-kouang). Tous deux, vers la même époque, 
employèrent les troupes placées sous leurs ordres, 
à de grands travaux d'assainissement et de défense. 
Ils les organisèrent en brigades qui, tour à tour, 
travaillaient ou protégeaient les travailleurs. Ils leur 
firent construire des digues, creuser des canaux, 
et cultiver des terres, pour nourrir l'armée. 


DYNASTIE TSIN. DE LA FIN DU 111" AU COMMENCEMENT 
DU V° SIÈCLE. 


Cette application avantageuse des troupes fut 
continuée, sous les Tsin, successeurs des Wei, par 
Yang-ki, gouverneur militaire du King-tcheou (Hou- 
nan actuel 1). En 269, S8ooo0o meou (environ 
4800 hectares) furent ainsi mis en culture à 500 li 
de, Siang-yang, dans le district de ‘An-lo. Le bassin 
marécageux, compris entre le Han et le Kiang, fut 
assaini progressivement par les eflorts combinés des 
soldats et des gens du peuple. En 280,1 après la 
conquête du royaume de Ou, un gouverneur de 
la même vaste contrée, arrosa une grande étendue 
de terres par des barrages habilement disposés, les 


Biographies de plusieurs officiers citées par l'Ta-haï, kiven cLxx vi, 
fol. 17-18, | 0 ١ 
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répartit par lots, et rendit navigables les cours d'eau 
des districts d'Yong-tcheou et de Koueï-lin sur le 
versant septentrional de la chaîne des Nan-ling. 
Les soldats furent encore employés à la culture des 
terres par le gouverneur du Kouang-tchong (Ch4 
si), qui travaillait à leur tête avec ses officiers. 
En 276, une colonie de condamnés aux travaux 
forcés, fut établie dans le district de Yé (Tchang-té- 
fou du Ho-nan), et disposée par cantonnement de 
quatre-vingts hommes obéissant à un chef, selon le 
régime des colonies militaires, Ce passage est extrait 
de la section des vivres et du commerce hs 
de la dynastie Tsin). 

Ces Annales mentionnent peu de faits du même 
genre, pendant le *ى‎ siècle, et jusqu'à la fin des 
Tsin. Selon leur récit, Youen-ti, le cinquième em- 
pereur de la dynastie, ayant déclaré par un édit 
rendu en 318 pour encourager l'agriculture, que 
le classement, par ordre de mérite, des gouver- 
neurs de districts, serait réglé sur la quantité de 
grains qu'ils feraient entrer dans les magasins de 
l'État, tous les commandants des garnisons et des 
postes militaires, s'empressèrent d'occuper leurs sol- 
dats à la culture des terres, afin d'avoir de l'avan- 
cement. En 319, après une année de disette qui 
avait dépeuplé lé pays de Ou, c'est-à-dire la partie 
orientale du Kiang-nan et du Tehé-kiang, un géné- 
ral rappela les mesures prises dans des circons- 
tances analogues par Wou-ti de la dynastie Weï, et 
demanda qu'on établit, sur les terres abandonnées, 
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des colons surveillés par des ofliciers d'agriculture, 
qu'on récompensät les bons travailleurs, et qu'on 
ne fixät la taxe, proportionnellement au produit, que 
la troisième année après l'ouverture des travaux. 
Le texte ne dit pas si ce projet fut exécuté. En 357, 
Keou-tsié, général qui commandait le district de 
Hoaï -in { Hoaï-an-fou), créa à Lin-hoaï, au sud- 
ouest du lac Hong-tseu, des colonies agricoles qui 
réussirent bien. Ces cultures furent ensuite aban- 
données, puis rétablies avec succès, en 560, sous 
les Thsi du nord. 0 | À 


VI SIÈÔLE.‏ ا 


Après les Tsin, les citations de colonies mili- 
taires ou civiles sont très-rares dans l'histoire des 
courtes dynasties qui se succédèrent au nord et au 
midi de la Chine, durant environ deux siècles, 
jusqu'à l'avénement des Souï. Kao-ti, fondateur de 
la dynastie Thsi, entre les années 479 et 483, en- 
gagea fostement son ministre Weï-tsong-tsou, à éta- 
blir des colonies agricoles dans les plaines de Thaï- 
ho, sur un affluent de la grande rivière Hoaï. Gent 
mille meou (environ six mille hectares) furent fer- 
tilisés par l'irrigation. En 541 et 545, des colonies 
à travail forcé, furent créées dans l'empire du Nord, 
celui des Weï postérieurs, pour approvisionner les 
greniers de l'armée et de l'État, après une grande 
sécheresse. D'après les termes du rapport présenté 
par le secrétaire d'État auteur du projet, on prit 
dans chaque arrondissement une famille sur dix. 
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Chaque colon reçut cent meou (6 hectares) à cul- 
tiver, ce qui devait produire annuellement 60 dé- 
cuples boïsseaux. En 563, l'empereur Wou-tching, 
des Thsi du Nord, ordonna d'établir des colonies 
militaires ou autres, dans tous les postes principaux 
des frontières de son empire. Il plaça à leur tête 
des préposés nommés Tou-ssé-yu-ssé, dont chacun 
eut la surveillance de 5000 meou (environ 300 hec- 
tares). Les Annales citent particulièrement les -co- 
lonies qui farent alors établies sur plusieurs points 
du Pe-tchi-li, et aux environs de Hoaï-khing-fou et 
de Weï-hoeï, dans les plaines souvent inondées par 
le fleuve Jaune. Enfin, en 583, lorsque Wen-ti des 
Soui eut réuni toute la Chine sous sa domination, 
ce prince ayant trouvé la frontière du nord dévastée 
par les incursions des Thou-kioné où Tures orien- 
taux, et des Thou-kho-hoen, ordonna au gouver- 
neur général du So-fang, qui comprenait le district 
de Ning-hia et le paysd'Ortous , d'organiser une ligne 
de colonies militaires au nord de la grande muraille. 
En outre, il établit des colonies militaires autour 
des forts du pays à l'ouest du fleuve Jaune, ou au- 
tréement du district d'Yen-'an; il mit à leur tête 
des officiers spéciaux nommés Tchang-ping-kien, 
et fit diriger les grains récoltés vers sa capitale (Si- 
‘an- an-fou):- 


: DYNASTIE THANG , vi, VII ET 17 SIÈCLE. 


sens stè 8 ne des cultures par colonies, prit une 


| extension notable sous la grande dynastie Thang 
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qui régna sur la Chine entière, pendant près de 
trois siècles. Ontrouve des renseignements; sur l'or- 
ganisation et le nombre de ces nouvelles colonies. 
dans plusieurs documents officiels joints aux Annales 
des Thang!. On doit consulter aussi les passages 
recueillis par l'auteur de l'Iu-haï, dans les biographies 
de cette époque, et dans deux collections intitulées 
Thoung-tien et Hoeï-yao, qui furent faites sous la 
même dynastie: Ces exploitations, crées toutes par 
l'État, sont appelées ou Tun-tien, comme lescolonies 
militaires des Han, ou Yng-tien. Ma-touan-lin fait 
une observation sur ces deux dénominations, ki- 
ven vu, fol. 16 :ع‎ «Les Tun-tien, dit-il, furent 
ainsi nommés parce qu'on y cantonnait des soldats: 
il est done certain que les travaux de ces cultures 
étaient primitivement exécutés par des soldats. Les 
Yag-tien étaient proprement. des cultures où l'on 
appelait les hommes du peuple. On bâtissait des 
villages pour les loger, en-combinant l'étendue des 
champs et l'emplacement des palissades de clôture: 
De là vint le nom de Yng-tien, littéralement « champs 
à clôture ». En réalité, on employait dans.ces ex: 
ploitations des hommes du peuple , et non des sol- 
dats». D'après cette explication , les. T'an-tien étaient 
ce que nous appelons des colonies-militaires, c'est: 
d-dire des cultures faites par des soldats, soumis 
au régime militaire , et généralement exemptés: du 

1 L'fu-haï cite spécialement la section des grands oMoime de La 
cour, celle des mémoires sur les vivres et le commerce, et les six 


règlements constitutifs, Le-tien. ا‎ 
LW, + 45 1 
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service actif: les Fng-tien correspondaient à ce que 
nous appelons des colonies agricoles, et que nous 
devrions plutôt appeler des colonies civiles. C'étaient 
des exploitations de terres concédées par l'État, avec 
des avances de logements et عل‎ bestiaux, à des 
hommes du peuple, groupés sous des chefs de cul- 
ture, etexemptés temporairement d'impôts. L'auteur 
de l'Iu-hai dit, en tête de son kiven- cLxxvIr, que 
les colonies des Han furent généralement exploitées 
par des soldats, et celles des Thang par des gens du 
peuple ; mais les textes relatifs à cette seconde dy- 
nastie ne sont pas assez précis pour que. l'on puisse 
toujours distinguer si telle colonie citée appartient 
à l'une ou à l'autre.classe. 1 معلا ميلم مي‎ 

Les premières colonies citées dans les Annales 
des Thang furent des colonies militaires, Tan:tien, 
établies en 613 et 627 sur la frontière du nord à 
Thaï-youen et à Taï-tcheou, pour tenir en respect 
les Turcs orientaux 1. D'autres furent fondées, vers 
la même époque, sur la frontière du Ssé-tchouen, 
pour repousser les Khiang, et sur celle de: Ning- 
hia pour contenir le khan d'Hié-li*?, Celles-ci sont 
appelées - Yng-tien, quoiqu'elles semblent, d'après 
leur position, avoir شل‎ être principalement com- 
posées de soldats. Toutes produisirent d'abondantes 
récoltes. Des ofliciers furent préposés à l'achat du 
matériel et aux rentrées. Sous l'impératrice Wou- 
heou qui régna de l'an 684 à l'an 705, Li-han, 

١ Fu-haï, kivea كعم‎ ol, an. 

5 Jhid. fol. 25-26. 
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gouverneur de Kan-tcheou établit des colonies de 
soldats (Tun-tien) dans ce district du nord-ouest, et 
obtint de très-beaux résultats. Il y avait alors qua- 
rante colonies dans le Kan-tcheou, suivant ce que 
dit un officier qui proposa à Wou-heou d'augmenter 
le nombre des soldats colons pour utiliser ce bon 
territoire. Mais les incursions des Tibétains empé- 
chérent la réalisation de ce projet, et un document 
officiel du siècle suivant, désigné par lé nom de 
Lou-tien;, les six grands règlemènts, ne compte plus 
que dix-neuf colonies militaires dans le Kan-tcheou. 
D'autres colonies furent établies dans soixante et dix 
localités du Kouang-tong, en 680;-dans le Koueï- 
tcheou, district de Kouéïdin, entre les années 707 
710; dans le Liao-tong et sur la frontière boréale 
du Pe-tchi-li, en 705 et 7 .جد‎ Vers la même époque, 
en 720, un gouverneur du Thong-tcheou (Chen- 
si} endigua le fleuve Jaune près de Tchao-y, ferti- 
lisa 200000 meou (12000 hectares) par des prises 
d'eau sur les rivières Kouan et Lo, et y forma dix 
colonies agricoles. Cette belle:opération lui mérita 
les éloges de l'empereur Hiouen-tsong. Une دقرم لحن‎ 
nance déclara qu'il avait bien mérité de d'État 1... 

L'organisation régulière: des coloniés militaires 
ou civiles dans tout l'empire date du règne de cet 
empereur, entre les années 713 et 7ha. Voici ce 


À Ju-haï, kiven ,نكمم‎ fol. 21, v, Ces <itabons sont suivies de 
plusieurs autres, extraites des biographies de divers fonctionnaires. 
Celles-ci n'ont pas de date; mais elles doivent se rapporter au intme 
temps, d'après leur classement dans le texte de d'Juhar, 00 

15, 
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qu'on lit à ce sujet dans la section des mémoires 
sur les vivres et le commerce, jointe aux Annales 
des Thang : «Sous les Thang, on commença le sys- 
tème. des départements militaires (Kiun-fou) pour 
__ défendre les passages importants de la frontière, et 
= on-établit sur les terres vagues des cultures à clô- 
_ türes ({Yng-tien). Il ÿ eut en tout neuf cent quatre- 
vingt-douze colonies réparties sur la surface: de 
l'empire. Dans les divers cantonnements des arron- 
dissements de l'intérieur ou des postes militaires 
de la frontière, chaque colonie fut composée de 
5000 meou (environ 300 hectares), et dans cha- 
cune, 300 meoa (près de جد‎ hectares) furent at- 
5 tribués au pavillon du. chef de culture (Ssé-nong ). 
Des officiers ayant le titre de ministres d'État (C hang- 
chou-seng) furent délégués pour choisir les localités 
en-examinant les eaux, les chemins, le degré de 
fertilité, déterminer les semences et plantations con- 
-venables aux différents terroirs, surveiller les colons, 
noter ceux qui étaient actifs, ceux qui étaient pares- 
seux, et vérifier la quantité des produits. récoltés. 
Dans les colonies établies à l'intérieur des parcs im- 
périaux, on choisit de bons cultivateurs pour être 
chefs de colonie, lieutenants de colonie. Ils furent 
surveillés et dirigés par des officiers ayant le titre 
de Ju-ssé (écrivains ou correspondants impériaux), 
lesquels faisaient des tournées régulières sur les 
lieux. Pour une étendue de 50° meou (3 hectares) 
en bor 1e terre, de 20 meou (1 7 hectares) en terre 
maigre, 80 meou-(h, 8 hectares) en terrain de ri- 
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,عدن‎ l'État fournissait un bœuf de labour. Les co- 
lonies, ainsi déterminées, furent divisées en trois 
classes de rendement, d'après la qualité du sol, et 
en ayant égard aux bonnes et mauvaises années. 
Chaque année, on calculait la quantité des grains 
récoltés sur les champs du peuple (situés dans les 


mêmes localités}, et on prenait la moyenne pour أ‎ ty 
base de la récolte demandée aux terres des colonies. 


Un avis officiel était publié: alors on percevait la 
quantité requise par dix hommes, tant soldats que- 
cultivateurs. Ceux qui étaient valets du chef de cul- 
ture travaillaient trois lunes par an. Les adminis- 
trateurs supérieurs de premier et de deuxième 
ordre, en faisant leurs tournées, statuaient sur tous 
les détails non réglés. Ils louaient et avançaient en 
grade les colons, ou les chefs de colonie qui obte- 
naient de belles récoltes. Chaque année , au milieu du 
printemps (vers l'équinoxe vernal }, ils enregistraient 
le nombre des mesures de terre qui pouvaient être 
cultivées les années suivantes, et leur distance du 
chef-lieu de l'arrondissement civil ou du poste mi- 
litaire. Ils adressaient cet état au ministère de la 
guerre, qui examinait la convenance de la-proposi- 
tion et envoyait l'autorisation. 00 

Un édit de l'an 737 ordonna que les adminis- 
trateurs supérieurs des colonies feraient, dans leur 
examen, deux catégories de mérite correspondantes 
aux années bonnes et mauvaises. Sur les terres des 
postes militaires qui pouvaient être cultivées, on 
alloua dix ممعم‎ (un peu moins de 2/5 d'hectare) : 
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chaque homme pour lui fournir sa nourriture. Ré- 
gulièrement, au printemps, les administrateurs su - 
périeurs visitaient les colonies, réprimandaient et 
excitaient ceux qui étaient en retard pour leurs 
travaux. Les colonies de l'empire entier produisaient 
alors environ un million neuf cent mille décuples 
boisseaux de grains. Mais, peu à peu, la surveillance 
se relächa à la in du règne d'Hian-tsong (819-820): 
il y avait dans toutes les colonies des hommes loués 
pour le labourage; il se faisait aussi des échanges 
de bonnes terres contre des terres mauvaises, Ces ar- 
rangements illicites déplaisaient aux gens du peuple. 
Mo-tsong, étant monté sur le trône (821), ordonna 
que les terres ainsi échangées seraient restituées à 
l'État et cultivées par des soldats impériaux », 

Le Thoung-tien reproduit une partie de ces dé- 
كلتما‎ !. 11 date de l'an 527 l'organisation des colonies, 
sous la dynastie Thang, et rapporte à l'an 749 
(8° de la période Thien-pao) un relevé des récoltes 
produites par les colonies des provinces du nord 
et de l'ouest, Kouan-neï, Ho-pé, Ho-tong, Ho-si, 
Long-yeou. L'addition exacte de ces récoltes pré- 
sente un total de 1921880 décuples boisseaux. 
Dans le texte du Thoung-tien, il y a pour cette 
somme, 1913960. La différence, 73920, provient 
de quelque chiffre inexact; mais l'une et l'autre de 
ces deux sommes s'accordent suffisamment avec le 
nombre que nous a déjà fourni la section des vivres 
et du commerce. Le document officiel intitulé Lo- 


١ Jahoi, Kiven ,تكست‎ ol, 34. 
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tien, u Les sixrèglementsconstitutifs », n, dit, comme cette 
section, que l'empire des Thang possède 993 co- 
lonies, et en forme le tableau suivant par provinces: 


HOME CAD Ai)... cep-s anse 131 
Kobar-nei’{Chen-si} : nr PE PEN RE frire 309 
Ho-oan:. 54e us eee cr ne de + 107 
Ho-si, province qui s'étendait jusqu aux: monts Cé- 

١ lestes {Thien-chank. .:.., 1.44 156 
Long-yeou, districts de Si-ning et de Kouug-tchang- 

pe Een Er er RS PE EE LE 
aa Se A net ل عر‎ VOS 


' La somme de ces nombres est 1032 au lieu de 
992. On conçoit, d'ailleurs, que le nombre total 
des colonies de l'empire pouvait varier d'année en 
année, Ainsi, on lit à la suite de ce dernier passage, 

que, cent colonies ayant été créées en 735 dans les 
arrondissements de Tehin, Hiu-yu, Cheou, province 
de Ho-nan, un décret de l'an 737 déclara qu'il n'y 
avait pas opportunité à créditer ce projet. Ce même 
décrét distribua à de pauvres gens وق اث‎ meou (en 
viron 2040 hectares), pris sur les dépendances du 
palais de Tchang-tchun, département de Thong- 
tcheou (Chen-si). Les colonies établies en 720, par 
le gouvérneur de ce département, à Tchao-y et à 
Sin-foung, furent réunies en 741, et désignées sous 
le nom d'inspection du commandement du palais 
de Tchang-chun. Le système des colonies fut aussi 
proposé pour remplacer économiquement l'exploi- 
tation en régie de terres appartenant à l'État dans 
le voisinage de la capitale ou dans les parcs impé- 


7: = 
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riaux. Quelques essais furent faits à cet égard près 
de Ho-nan-fou, sous Kao-tsong (650- 682 [, et plus 
tard sous Te-tsong, entre les années 385-8051. 
Après l'abdication d'Hiouen-tsong, en 7 6, com- 
mença la décadence de la dynastie Thang, qui régna 
encore un siècle et demi. L'Iu-hai mentionne, d'après 
l'histoire des Thang et les biographies de hauts fonc- 
tionnaires, un groupe de colonies fondées entre 758 
et 760 à Cheou-tcheou du Kiang-nan, et sur des 
terrains conquis par des endiguements aux abords 
du grand lac Hong-tsé; puis, deux groupes considé- 
rables de colonies militaires établies pour l'appro- 
visionnement des troupes, l'un en, 766 dans le dis- 
trict de Ho-tchong (actuellement P'ou-tcheou , au 





Wei}, l'autre, entre les années 787-802, sur la fron- 
… tière aord-ouest de Ping-liang. Celui-ci fut encore 
| augmenté entre les années 821-825. 500000 meou 
(30000 hectares) furent défrichés par les soldats, 
et de mire fut continuée sous Siouen-tsong (087 





١ Ju-haï, kiveo cuxxvir, fol. 24, — Chaque colonie des Thang, 
comprenant 5,000 meou (300 hectares), les دوو‎ colonies repré- 
sentaient همه‎ surface de géo, 000 ندعم‎ [197,600 hectares). En 
divisant par ce nombre la somme totale de la récolte, on aurait 
3,85 lutter pont le سوسس‎ ares). Mais ce produit 
serait trop faible, parce que l'étendue des colonies comprenait des 
terres en pacage. D'après une citatidu du même temps (kiven vtt, 
fol. جد‎ du Hen-hian-thong-khao), le meon cultivé produisait moyen- 
nement 5 boïisseaux de grains, ou en péids environ 33 kilogrammes. 
On évalue actuellement en France le produit moyen de l'hectare 
de blé à 10 heetolitres de 75 Kilogrammes, ce qui fait pour 6 ares 
un produit d'environ 45 kilogrammes. : 


4 
كه 


-_ confluent du fleuve Jaune et de la grande rivière 
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866). En 811, pour-économiser les frais con- 
sidérables du transport des grains jusqu'à diverses 
ns du-nord, le ministre Li-thong proposa 
d'ouvrir des colonies civiles sur la ligne qui y con- 
duisait, Un commissaire spécial, nommé Han-tchong- 
hoa, dirigea l'opération, Il colonisa 30000 meou 
(1800 hectares) au nord de Thaï-tcheou, en pre- 
nant neuf cents condamnés, leur fournissant des 
bœufs et des instruments aratoires ét leur prètant 
des semences. Les récoltes ayant été belles pendant 
trois ans, il appela des colons, qu'il divisa en quinze 
colonies de cent trente hommes cultivant, chacun, 
100 meou (6 hectares), et construisit des redoutes 
pour les protéger. Il fit ainsi défricher 380000 meou 
(22800 hectares), suivant la section des vivres et 
du commerce, ou 490000 (29400 hectares), se- 
lon le Thong-kien. Cette vaste opération embrassa 
soixante lieues jusqu'à Thaï-thong, et permit de 
réaliser des économies énormes sur l'approvision- 
nement des troupes. Sous T empereur Siouen-tsong 
(847 01 860), un comnai SAIT des vVIVrES établit aussi 
des colonies militaires dans l'arrondissement de Ling- 
wou, département de Ning-hia, et obtint des ré- 
coltes :très- “avantageuses. À la même époque, et 
d'après un projet qui datait de l'an 763, des co- 
lonies civiles furent organisées, par village et canton , 
sur des terres incultes du Tché occidental, La plus 









grande fut celle de Kia-ho (Kia-hing-fou du Tché- 


١ Jju-haf, Miven cuxavit, fol, 27, da, 0. 
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kiang). Sous Wen-tsong, en 829 !, après la défaite 
du rebelle Li-thong-ki, un commissaire des vivres 
rappela, dans le district de I-tchang (Koueï-yang du 
Hou-Kouang)}, les cultivateurs elfrayés et dispersés, 
les organisa en colonies civiles pour exploiter les 
terres abandonnées, et leur fournit 30000 bœufs, 
achetés avec une partie des fonds destinés à l'appro- 
visionnement des troupes. En deux années, l'abon- 
dance revint dans ce pays, et les greniers de l'État 
se remplirent. On proposa d'élever, en l'honneur du 
commissaire, une pierre avec une inscription pour 
conserver la mémoire de sa belle opération. 

Gette citation est la dernière mention de colonie 
que l'Iu-haï fournisse pour la dynastie Thang. J'en 
ai négligé quelques-unes, extraites des biographies, 
et inscrites dans l'Ju-haï sans date précise. Les co- 
lonies étaient constamment soumises au règlement 
cité par la section des mémoires sur les vivres et le 
commerce. Les terres des colonies civiles étaient, 
peu à peu, distribuées aux familles du peuple qui 
s'engageaient à payer la taxe légale. Une ordonnance 
de l'an 773 divisa entre de pauvres gens les terres 
d'une colonie militaire (Tun-tien) qui fut supprimée 
à Hoa-tcheou (Chen-si) ?, 


CE 


١ Ju-haf, kiven CLXXVI, fol, 27, 31 
* Ihr, fol. 3. | 


La suite au prochain numéro. 


AVRIL 1850. 371 





NOUVELLES OBSERVATIONS 
SUR LE FEU GRÉGEOIS 


ET LES ORIGINES DE LA POUDRE À CANON, 


PAR M. REINAUD. 


Le Journal asiatique du mois d'octobre dernier 
renferme un article dans lequel M. Favé et moi 
nous avons discuté, entre autres questions, celle de 
l'origine de la poudre à canon, et où nous avons 
cherché à faire voir que ce puissant moyen de guerre 
ne reçut son développement-qu'à partir de la pre- 
mière moitié du “دن‎ siècle de notre ère, dans l'Asie 
occidentale ou en Égypte. Dans cet article, nous 
disions que M. Quatremère avait, par erreur, dans 
une des notes qui accompagnent l'Histoire des 
Mongols de Raschid-eddin, attribué aux Chinois du 
xnr siècle l'usage de l'artillerie. M. Quatremère a ré- 
clamé contre cette assertion, dans le dernier cahier. 

Nous ne sommes pas les premiers qui, ayions 
donné cette interprétation à l'ensemble de la note 
en question. C'est précisément sur cette note que 
plusieurs personnes se sont appuyées pour affirmer 
que la poudre à canon nous est venue de Chine, 
Voici une partie des paroles de M. Quatremère que 
ces personnes ont invoquées à l'appui : « Les Chinois 
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assiégés dans Caï-fong-fou (en 1223 de .ل‎ C.), lan- 
çaient sur les Mongols des boulets de pierre ronds 
et de différents poids. 1 y avait aussi dans cette ville 
des ho-pao ou ممم‎ à feu, appelés Tehin-tien-loui, dans | 
lesquels on mettait de la poudre, et qui, prenant 
feu, éclataient comme un coup de tonnerre, et se 
faisaient entendre à plus de cent ty. Leur effet s'éten- 
dait à un demi-arpent de terre tout autour du lieu 
où ils éclataient.. . . Les Kin avaient encore une es- 
pèce de javelot 3 appelaient Fei-ho-tsiang, c'est-à- 
dire, « javelot.de feu qui vole.» Dès que la poudre 
qu'ils y mettaient prenait feu, il était poussé à ee 
de dix pas, et faisait des- blessures mortelles’. 

M. Quatremère s'est enfin décidé à SES les 
conséquences qu'on tirait de son langage, et nous 
sommes les premiers à nous en féliciter ; ear si, mal- 
gré les arguments que nous avons fait valoir, il reste 
encore des personnes qui veuillent laire honneur 


+ aux Chinois d'une découverte aussi mémorable, on 


ne pourra du moins nous opposer l'autorité d'un 
homme aussi érudit. Mais M. Quatremère ne sest 
pas borné à expliquer sa pensée; il a profité de l'oc- 
casion pour communiquer au public le résultat de 
ses diverses recherches. 

M. Quatremère admet, à l'exemple de l'illustre 
chimiste M. Chevreul, les principaux résultats des 
écrits que nous avons publiés, M. Favé et moi, ré- 
sultats qui avaient été contestés jusqu'à ces derniers 
temps. Voici ces résultats : 1° le mot hébreu ni et 

Histoire des Mongols de la Perse, p.135. 


LR 
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le grec vérper ue répondent pas exactement au mot 
nütre du langage actuel, lequel s'applique spéciale- 
ment au salpêtre; 2° on a eu tort de confondre le 
feu grégeois avec la poudre à canon; 3° poudre 
à canon, considérée dans l'ensemble de sa compo- 
sition et de ses divérses propriétés, n'est pas de 
l'invention des Chinois; 4° le mot béroud , Qui au- 
jourd'hui chez les Arabes, les Persans et les Turks, a 
la sigoification de poudre, désigna d'abord le salpétre: 

Les remarques du savant orientaliste ont en gé- 
néral un caractère philologique, et portent sur les 
détails. Nous avons fait observer, toutes les fois que 
l'occasion s'en est présentée, qu'indépendamment des 
difficultés auxquelles donnent lieu des procédés la 
plupart abandonnés, les traités arabes d'ärt militaire 
ont.été copiés d'une manière incorrecte. Nous avons 
même dit qu'en certains cas ces imperfections 
étaient l'effet d'un dessein prémédité; c'était afin de 
mettre les personnes étrangères à l'art dans l'im- - 
possibilité de faire usage des procédés. Dans cette 
situation, nous avons cru; M. Favé et moi, devoir 
user de la plus grande réserve. Nous avons publié 
les textes tels que nous'les avons trouvés. Les des- 
criptions présentaient-elles du vague, nousles avons 
reproduites comme elles étaient. Quand le sens d'un 
mot nous était inconnu, nous l'avons, dans la tra- 
duction, laissé en blanc. Nous crûmes que si, dans 
un sujet technique et à peu près inconnu, nous sor- 
tions des conditions qui nous étaient faites, nous 
ôtions d'avance tout crédit à notre travail.» , 


1271 JOURNAL ASTATIQUE. 

Maintenant que; de l'aveu de M. Quatremére, 
nos principales conclusions doivent être admises, et 
qu'il existe des bases solides, on peut user d'un peu 
plûs de liberté. Mais M. Quatremère, abstraction 
faite de ce que ses critiques peuvent avoir de peu 
bienveillant pour nous, s'est-il tenu dans les limites 
requises” Nous'ne le pensons pas. 

Cé savant traite lés manuscrits dont nous nous 
sommes servis Comme des variantes d'un texte dont 
la teneur lui est parfaitement connue. S'il en est 
ainsi, il a فل‎ sortir de la discussion 4 laquelle fl se 
livre des traits de lumière, des résultats importants. 
Or cest en vain que nous avons cherché ces lu- 
mières et ces résultats: La seule question sérieuse 
que M. Quatremère ait abordée, est celle du lieu 
où la poudre à canon a pris naissance. On va voir 
comment 11 l'a résolue. im 7 

Ia paru probable à M. Quatremère (page 136) 
que l'artillerie avait été d'abord connue chez les 
Arabes, en Espagne et en Afrique. Il est porté à 
croire que les Arabes en devaient la connaissance À 
quelque renégat qui avait abandonné la réligion 
chrétienne pour embrasser l'islamisme. Donnant un 
sens déterminé à des expressions arabes, Jatinés et 
espagnoles, sur lesquelles nous n'avioris pas toujours 
osé nous prononcer !, il retrouve en Afrique et en 
Espagne, durant presque tout lé-cours du “جد‎ siècle, 
non-seulement l'emploi de la poudre à canon , mais 

Comparez notre volume sur la poudre à canon, p. 66 et suiv. à 
et l'article de M, Quatréembre, p. 255 et suiv. 
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l'usage des canons et des boulets, En même temps 
{page 235), il n'a pu, dans tout le xm' siècle et la 
première moitié du كود‎ découvrir un seul mot qui 
indiquât l'usage de nos armes à feu et l'emploi dela 
poudre pour lancer des projectiles. Le passage rap- 
porté par l'historien espagnol Conde, et qui semble 
faire mention -des canons, lui a semblé renfermer 
un .auachronisme. Encore ;: au temps: ou florissait 
l'historien africain Ibn-Khaldoun, c'est-à-dire à Ja 
lin du xw siècle, la découverte de l'artillerie était 
extrémement récente, et l'on. n'employait cette arme 
que rarement et avec peu d'habileté., D'un autre 
côté | page 234); les Turks ottomans sont représen. 
tés comme ayant fait usage des canons et comme 
fabriquant de la poudre bien longtemps avant qu'ils 
s'emparassent de Constantinople. À la bataille de. 
Nicopolis, en 1396, la cavalerie des: chrétiens fut 
écrasée par l'artillerie. dés Turks. 5" 

En présence de données aussi divergentes. je me 
crois dispensé d'insister. Je n'ai pas davantage à 
m'étendre sur certaines imputations qui s'adres- 
sent à moi en particulier, et que M. Quatremère د‎ 
déjà,exprimées ailleurs. Jejne panlerai/ pas-dés en. 
droits où M. Quatremère, évidemment Par, inad- 
vertance, me prête un langage que je n'ai pas tenu; 
par exemple, il dit (page 337) que, « quoi qu'en dise 
M. Reinaud, le mot gi ne Fest jamais employé 
pour désigner une arme portative, une sorte de 
pistolet. n Le sens du mot gx est déterminé.dans 
. le traité arabe appartenant: au musée asiatique de 
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Saint-Pétershourg. 1h me suflit de renvoyer à ee que 
j'ai dit (cahier-dé septembre 1848, ,م‎ 215et216; 
cahier d'octobre 1849, .م‎ 310 et suiv.). Je ne par- 
lérai pas:non plus d'une révision totale qu'aurait 
subie mon article du mois d'octobre 1849, révision 
qui aurait préservé cet article des mêmes fautes que 
mes écrits précédents. M. Quatremère n'a pas fait 
attention que cet article n'échappait pas plus que 


‘tout le reste à sa censure, 11 serait également inutile 


de m'arrêter sur les changements que ce savant fait 
àmes traductions, et qu'il appelle des corrections. 
La différence, ainsi que tout lecteur peut s'en assu- 
rer, porte le plus souvent sur les mots, ou bien pro- 
vient de changements apportés au texte, chänge- 


ments dont je n'ai point à partager la responsabilité. 
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de meltre un terme à une discussion que le défaut d' pat ne lui 
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(serviteurs ; Khadem au singulier), dénomination qui 
implique un état d'infériorité politique. Niebubr en 
a eu connaissance et, n'était son séjour si court dans 
l'Arabie méridionale, nous ne nous expliquerions pas 
que le savant voyageur nesoit pas entré dans quelques 
détails sur cette partie de la population si curieuse 
si digne d'intérêt, en ce qu'elle est peut-être le reste 
de l'ancienne race d'Hamyar. Voici ce qu'il en dit: 
ها‎ Nous vimés ce jourJà (entre Mof häk et Séhan) 
une famille errante; c'était même la première de 
cette espèce que j'eusse rencontrée dans Yémen. 
Ges gens n'avaient point détente, mais campaïent 
sous.un arbre. Ils traînaient à leur suite des ânes. 
des chiens, des brebis et des poules. J'oublini de 
minformer du nom particulier aflécté à cette hordé: 
mais leur : profession est parfaitement analogue à 
celle des Bohémiens; car ils ne restent pas long- 
temps fixés dans:le mème lieu mais s'en vont de 
village مع‎ village, mendiant et maraudant, et és 
pauvres paysans leur font dé bon cœur quelque 
charité, afin d'être débarrassés au plus vite de Jeur 
fâcheux voisinage. Une jeune fille s'en vint à nous 
la face découverte et nous:demanda d'aumône انير‎ 
- Nous ne pourrions limiter avec une précision ri 
goureuse les contrées habitées pat cette rate déchue 4 
nous nous bornerons à dire qu'elle ne dépasse: pas 
l'Assir (ou Ag'in) au nord, et qu'elle s'étend à Y'est 
jusqu'aux pays du Djauf et du Méchérék. Nous in 






, Fons si.elle se rencontre dans le Hadramaout.et, les 
- autres divisions de l'Arabie méridionale. ١ 
Fa 26 


+ 
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H n'est pas inutile de faire remarquer, dès à pré. 
sent, que les fractions de cette caste se retrouvent 
dans les contrées qui furent le domaine pape des 
Tobbas de l'Yémens : ند‎ : roi byivan | 

Pour le facies, les Akhdam diffèrent me de 
l'Arabe, qui vit à côté d'eux, et ont, au contraire, la 
plus grande ressemblance avec les Abyssins et les 
gens du Samhar (littoral abyssin dans la mer Rouge}, 
qui, selon M. Lefèvre !, « présentent da plus grande 
analogie avec la race indienne ». Comme les hommes 
de la côte d'Afrique, le Khadem a u les cheveux lisses, 
avec un teint d'un noir foncé; le: nez aquilin, les 
lèvres épaisses? », 11 est d'ailleurs d'une stature: su- 
périeure à celle de l'Arabe:; les, formes de ce der- 
nier sont sèches.et anguleuses;-chez le Khadem elles 
sont rondes ; le système musculaire est plus déve: 
loppé; en un mot; il y a prédisposition à l'embon- 
point. et saillie des hanches, comme dans les. . 
milles à peau rouge عل‎ l'Afrique et de l'Inde. 

Ces parias de l'Arabie méridionale se PEN 
en quatre classes dont chacune est néques (impure), 
et dont deux seulement sont admises.à la: prière 
dans les mosquées; toutes sont pourtant musul- 
manes, Quel «est le motif de l'anathème qui les a 
frappées au milieu de leurs éoreligionaaires ? Quelle 
est leur. origine ? EU li 1 LUC. EUIONE اولخ‎ 

Nous avons interrogé hionides Arabes rinstruits ا,‎ 
qui, n'ont pu nous dire rien de, ور‎ à ere 


"6 Lefèvre, Voyage en bye. | HAS 
+ JA. ibid. هوم ذه نم1‎ SR 


ا 1 
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et se sont bornés a nous citer la tradition suivante. 

Dans les temps antérieurs à l'islam, l'Arabie avait 
eu bien des guerres à soutenir contre les rois d'Abys- 
sinie. La dernière invasion éthiopienne fut remar- 
quable en ce que les Arabes, vaincus, furent soumis 
pendant soixante et dix ans aux étrangers. Mais enfin 
ils parvinrent à secouer le joug et à chasser les con- 
quérants ; toutefois, parmi ces derniers, un grand 
nombre de familles, disséminées dans tout le pays, 
y demeurèrent et les Arabés, afin de perpétuer le 
souvenir de leur victoire, les condamnèrent à da 
condition de serfs, à la domesticité, Ce n'est pas 
tout; leurs officiers furent soumis à une dégrada- 
üon plus infämante encore; ils devinrent barbiers 
de père en fils. لي‎ 4 M, 

Cette tradition nous sémble inadmissible. En 
eflet, les Abyssins, chrétiens vaincus en Arabie; le 
furent par les Persans:; quelques années plus tard, 
l'Yémen tombait au pouvoir. du calif Abou-Beer. 
Ainsi que le Coran le permet quand: il s'agit d'in- 
fidèles, les musulmans n'eussent point manqué de 
faire des Abyssins chrétiens leurs esclaves! et nor 
des domestiques, des barbiers, des musiciens, des 
bateleurs, des voleurs, etc Si elle nous paraît peu 
digne de foi, quant aux causes qui firent des Akdam 
une. caste de condition inférieure , cétté tradition té 
moigne pourtant de leur communauté d'origine avec 
les Abyssins, question que: nous examinérons tout 
à Theure, En résumé, nous aimons mieux ne voir 

١ dans cette légende que le souvenir d'une lutte éritre 
216. 
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deux races dont l'une, vaincue après une longue ré- 
sistance, fut dépouillée de Ja propriété du sol: A 
coup sûr, la race d'Hamyar devait être l'une-de ces 
deux races rivales ; est-ce bien elle qui sortit victo- 
rieuse de cette lutte? Nous croyons précisément le 
contraire et nous chercherions les descendants de 
ce peuple jadis puissant, dont Saba fut là capitale, 
plutôt dans les tribus des Afhdam, que dans les 
Arabes qui les oppriment. 

RH ne nous sera pas difficile de prouver que les 
Hamyarites de l'Arabie heureuse et les Hamara de 
l'Abyssinie étaient un seul et même peuple : ces 
deux dénominations dérivent, selon ‘toute appa- 
rence, de la racine hamr (rouge). A notre sens, le 
nom d'Éthiopie, que les Grecs donnaient indistine- 
tement à l'Arabie méridionale et à une ‘partie de 
l'Afrique orientale, ‘était autrefois d'une justesse ri- 
goureuse et déposait d'une identité de race que per- 
sonne ne songeait à contester. Les langues parlées 
dans ces deux régions, séparées par la mer Rouge, 
s'écrivaient avec les mêmes signes alphabétiques, 
comme le prouvent les inscriptions trouvées à Aroum 
et aux ruines de Mareb, et n'étaient probablement 
qu'un même idiome, ou deux idiomes très-voisins. 
La langue hamyarite s'est éteinte en! Arabie avec 
l'ancienne civilisation sabéenne ; mais on la retrou- 
verait tout éntière dans la langne sacrée des-chré- 
tiens du Habesch (le Ghèz)-et dans l'idiome parti- 
culier aux peuplades duSamhar. D'ailleurs ; cette 
communauté d'origine peut seule expliquer com- 
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went il se fait que la tradition du voyage de la reine‏ 
de Saba à Jérusalem, pour y admirer la puissance‏ 
et la sagesse du roi Salomon, se retrouve en Abys-‏ 
sinie et ailleurs encore !, aussi bien qu'en Arabie.‏ 
Enfin, dans l'inscription grecque d'Axroum, le roi‏ 
Aizanas, qui la fit graver, se dit orgueilleusement‏ 
le BASIAEYS des OMHPITAI, des Reidan?, des Éthio-‏ 
piens, des Sabéens, ete. | D anis‏ 

Les Hamyarites. et les Éthiopiens de l'Abyssinie 
appartenaient au même rameau ethnologique. Si 
ce. rameau. s'est perpétué en Arabie jusqu'à nos 
jours, ce ne peut être que par les AKhda m, En ellet, 









il n'y a dans l'Yémen que deux races; l'une blanche, 
qui ne ressemble en rien à l'Abyssin et ne pourrait, 
par conséquent, sé dire issue d'Hamyar; l'autre rouge, 
qui a tous les caractères physiques de l'Éthiopien du 


‘4 Cette histoire, vraie ou fabuleuse, du voyage d'une reine des 
Sabéens à Jérusalem, est commune à l'ancienne AMféroë [voyez Cail- 
laud), aux peuplades qui vivent près du grand lac Morœmei {par la 
même latitude que la côte nord de Mozambique), et enfin, selon 
Ritter, à tous les points de l'Afrique orientale où l'on trouve de l'or. 
Près des anciennes mines d'Aboutoua {entre le 20" et le "ده‎ degré 
de latitude sud}, à 128 milles géographiques de Sofala {à l'ouest), 
se voit une espèce de château fort, célèbre sous le nom de Sym- 
basé; c'est un quadrilatère circonserit par des murs composés de 
pierres qui n'ont pas moins de 25 empans d'épaisseur, posées lune 
sur l'autre sans ciment. Au-dessus de la porte est une inscription 
dont lés caractères sont inconnus pour tous, Ce qu'il y a de sin- 
gulier, c'est que ce fort est encore rapporté à la reine de Saba 
(Ritter, Géographie.) 

4 Par les Reidan, le Négus Airanas, n'a-Lil pas voulu désigner 
la population du canton de Réda, dont le chef-lieu est une ville de 
cé nom, très-ancienne selon les gens du pays, à quatre journées 
sud-est de Sand ? 
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Habesch. L'Arabe est venu du nord de la Péninsule 
par invasions dont l'histoire n'a pas enregistré les 
désastres, mais qu'attéstent les ruines dont l'Arabie 
méridionale est couverte ; il y est:venu aussi par 
une sorte d'infiltration continue, qui a lieu encore 
de nos jours ?. Le Khadem est la race arrivée la pre- 
mière sur le sol de la partie sud de l'Arabie: en 
quelques endroits, il a été exterminé par les nou- 
veaux venus; en quelques autres, il a seulement 
été dépossédé par la conquête. Peut-être même, 
, est-ce une caste dégradée autrefois comme aujour- 
d'hui et qui n'émigra pas, comme les castes plus 
favorisées, lors de la dispersion des enfants d'Ha- 
myar, par suite de la rupture de la digue de Mareb, 
ou de toute autre catastrophe? Cette dernière ex- 
plication paraîtra d'autant plus vraisemblable, qu'il 
serait difficile de comprendre d'où l'Arabe eût pris 
l'idée indienne de faire du Khadem vaincu une caste 
infime. | 
La triste condition que le Khadem subit, sans 
doute depuis bien des siècles, ne suffit pas pour 
affirmer que la famille hamyarite fut originaire de 
lnde; mais voici d'autres similitudes qui pourraient 
born cette opinion. 
Dans l'Inde, dans l'Yémen, en Abyssinie, cer- 
| taines professions sont considérées comme désho- 
' Le plateau qui occupe le centre de la péninsule arabique est 
traversé annuellement, du nord au sud et du sud au nord, par des 
tribus nomades à la recherche de pâturages pour leurs troupéaux : 


ces migrations périodiques sont funéstes pour certains pays agricoles 
voisins de ce courant, qui à d'ailleurs des remous à l'est et à l'ouest. 
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norantes : lés tanneurs, les potiers, les barbiers, 
les blanchisseurs, les musiciens et les joueurs de 
tam-tam (marfa-en arabe de l'Yémen), sont toujours 
des-hommés de la élasse la plus méprisée. Chez les 
Indiens et chez les Abyssins, tous les artisans sont 
frappés de déconsidération; chez les derniers, le 
lorgeron est mis au ban de la société, comme ayant 
commerce avee les démons et pouvant se changer la 
nuit en hyène. Certaines tribus d'Indiens, d'Akhdam , 
et quelques hordes du Samhar, se nourrissent sans ré- 
pugnance de cadavres d'animaux morts de maladie ; 
en Arabie, ces tribus sont connues sous le nom de 
Schafouli et sous celui de Schimr, sur le compte 
desquels les Arabes mettent le meurtre des enfants 
de la fille du Prophète; en punition de ce forfait, 
disént-ils encore, dés Schimr sont tous frappés de la 
lèpre, et les restes de leurs aliments sont immédia- 
tement dévorés par les vers. Les Schafouli, pas plus 
que: les Schimr, ne peuvent entrer dans les mos- 
quées. Chez des Akhdam, chez les peuplades du 
Samhar, comme chez des Indiens, il eët des hordes 
errantes, accusées de 'faire du vol une profession , 
et dont les femmes disent la bonne aventure: En 
Arabie, ces femmes se servent, ainsi que les Guédi 
d'Égypte, dé petits cailloux coloriés et de coquil- 
lages qui, jetés sur le sol, s'y arrangent, non pas au 
hasard, mais suivant un certain ordre où l'adepte 
lit les mystères du passé et de l'avénir. En Arabie, 
comme dans l'Inde, se trouvent des 1 لي‎ 
bateleurs qui, de même que les Psylles d'Égypte. 
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possèdent, dit-on, des moyens infaillibles de char- 
mer les serpents. Enfin, comme les Totiers du Ma- 
duré, quelques tribus de l'ancienne Troglodytique 
(Samhar) ont été accusées par Diodore de Sicile de 
tolérer la promiscuité dés femmes; et, chose. علط‎ 
zarre ! le même bruit court aujourd'hui sur quel- 
populations de l'Arabie et de l'Inde , de Ja secte 
012 ee nnue sous le.nom d'Ismaëlite. 

| ajoute tout cela au fait d'une caste de 
parias existant. dans l'Yémen: que l'on se souvienne 
que le Khadem et l'Abyssin ressemblent en tout à 
lIndien; que l'on tienne compte de la religion du 
Koran, qui a dû eflacer bien d'autres vestiges de 
leur origine; et l'on ne doutera plus que la tribu 
qui fait le sujet de cette notice, ainsi que certaines 
populations de l'Abyssinie et de quelqu 
contrées du continent africain, ne soient venues 
primitivement de l'Inde. 

Passons maintenant l'histoireactuelle dés Akidem: 

On les divise en quatre classes : les Akhdam, les: 
barbiers, les Schafoulis, les Schimr. Ces quatré 
grandes tribus se subdivisent elles-mêmes en une 
infinité de. fractions ! 









1 Voici لا مضو‎ de quelques fractions de la province dont Zébié 
est le chef-lieu: 

Kénadeléh, 

Bedi-Jbrahim , 

Beni-Mahaden, ١ serfs des habitants de Zébid: 

Beni-Jahal, 

Beni. Moureï. 1 
Beni-Homéra, de"Meiras, près 5 
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Les Akhdam, nous nous en sommes informés . 
“ont point de dialecte ä:eux et parlent l'arabe. de 
l'Yémen. où, on le sait, se retrouvent bien des 
restes d'une langue plus ancienne. qui s'est perdue. 
Pourtant, ilsont des poésies qui ont un cachet d'ori- 
ginalité toute particulière et que les Arabes sénisent 
pour leur énergie , bien qu'elles soient en 1 | 
inculte et rude, comme les poëtes qu : 
duites. 5 1 

Le Ahadem peut devais M. مد‎ mais, din 
aucun cas, il ne peut se dispenser de travailler 
pour la tribu ou la famille arabe dont il est le serf. 
Il ne peut épouser une femme arabe; mais l'Arabe 
et mème le schérif ou.le séid peuvent épouser sa 
lille. Dans la propriété de son maître, il ne peut 
sasseoir sur un sérir (lit) et il doit s'accroupit par 
terre; 11 en est de même dans sa propre maison, 
dans celle d'un autre, ainsi que dans un café pu- 
blic, si son maître s'y trouve. Outre les corvées 
auxquelles 11 est assujetti, le Khadem doit encore 
payer l'impôt. à 





Beni-Kourétéb , d'en-nakhléh (dattiers), près Zébid; 

Beni-Moghateméh, de Debbas, près Zébid: 

pes 53 des environs عل‎ Trebba : 

Beni-Youcouf, de Taëtéb; 

Käbid, de Mahab;: 

Bens-Thif, de Khouréïa; 

Bararik, serfs des Sädat (pluriel de Séid) de M rawa; 

Mabamdéh, fraction des Schaloulis, sers de la tribu arabe de- 
Zardbni, près Lusséniah ; 

Beni-Bassala, de Mabashéh, près Beitel-Féki. 
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Le mariage des Akhdam est assez singulier pour 
que nous en disions quelque chose. Avant le jour 
des noces, le futur envoie à la jeune fille cent pa- 
quets de marjolaine {bartakous); cent bottes de ra- 
cines du raë (el-caja-roca , Forskall), dont on se sert 
ici comme de brosses à dents; cent paquets de brins 
de sésame (semsem); cent fils de fleurs de jasmin 
(foul); cent chapelets de ken (fruits du nébék, Rham- 
nus nabeca [id]); cent de dattes vertes (bélé). La 
jeune mariée doit porter tout cela sur la tête, qu'elle 
ornera d'un diadème fait avec l'écorce d'un eédrat 
coupée en losanges que l'on coud ensemble, et que 
l'on peint en rouge et en noir; le tout est surmonté 
d'une fleur du kadi (keura odorifera). Le mari doit 
fournir en outre quarante mesures (kéléh) de doura 
tholcus dourra Forskall}, les épices, le sel, les 
oignons et un veau d'un an et demi ,'sur l'épine 
dorsale duquel la mère ou la grand'mère de la jeune 
fille pèse de tout son poids, Si les reins du veau 
plient, le cadeau est refusé; il en serait de même, 
si l'on n'envoyait pas exactement les objets dont 
nous venons de dônner la nomenclature. Au mo- 
ment de la conduire chez l'époux, la nouvelle ma- 
riée est hissée sur un chameau; pendant le trajet, 
sa mère où sa grand'mère précède le cortège, ra. 
massant en route les vieilles sandales, les feuilles 
de bananier flétries, les maxillairés d'animaux qu'elle 
trouve sur son chemin et les cachant dans là pièce 
d'indienne roulée. autour de sa tête, Derrière le 
chameau vient tout le clan: hommes et femmes 


ا 
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dansent: les hommes tiennent tous un sabre nu à la 
main. Si par hasard un Arabe s'arrête à voir passer le 
cortège, quelques Akhdam se détachent et l'éloignent 
en lui disant : « Nous sommes de pauvres Akhdam, 
seigneur; ce n'est pas ici ta place!» 





DEUXIÈME LETTRE DE.M. RENAN 
: A M. REINAUD, 


MEMBRE DE L'INSTITUT. 


Rome , 37 février 1850. 
Monsieur, | 

À cette heure, vous aurez sans doute appris de M. Darem- 
berg, qui m'a devancé en France, des nouvelles dé notre 
voyage. Bien que les trois centres littéraires que nous avons 
visités depuis que je n'aieu l'honneur de vous écrire, m'aient 
fourni une moisson inégale, j'espère pourtant, Monsieur, que 
vous ne trouverez pas cette partie de mon voyage entiérement 
slérile, et que vous la jugerez vu معام‎ féconde que la pre- 
mere en résultats mtéressants. 

Naples a été pour nous toul à fait inhospitalière. Le palais 
des Stud} porte pour devise : Jacent, nisi pateant, et depuis 
plus d'un an les manuscrits et une grande partie du Maseurn 
Borbonicum sont sous les scellés! Les quinze jours durant 
lesquels nous avons vainement attendu l'autorisation du mi- 
nistère auraient été perdus pour la science, si aux portes 
de Pompei et d'Herculanum, à quelques lieues de Ja Cava, 
de Salerne et de Pæstum , un seul momeñt pouvait être perdu 
pour l'esprit initié aux recherches de l'histoire et de la عتمت‎ 
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. tique. J'ai pu du resle m'assurer que les richesses orientales 
de la bibliothèque de Naples étaient peu considérables. ." 

Le Mont-Cassin nous a bien dédommagés, Monsieur, des 
mécomptes que Naples nous réservait. Les huit jours que 
nous avons passés dans cette noble abbaye, au milieu des at- 
tentions les plus délicates, ‘auraient été les jours les plus 
agréables de notre voyage, quand ils n'en eussent pas êlé 
les plus fructueux. Le Mont-Cassin ne possède que trois ou 
quatre manuscrits orientaux : un livre d'astrologie arabe, di: 
visé selon les signes du Zodiaque, avec des pièces de vers. 
dont chacune porté le litre des trente premières surales du 
Coran, une belle bible hébraïqué, qui n'a pourtant ni l'an- 
tiquité, ni l'importance qu'on a voulu lui attribuer; enfin, 
un manuscrit rabbinique intéressant, qui n'avait jamais élé 
décrit exactement, et dont le contenu (le premier ouvrage 
excepté) était resté inconnu jusqu'ici. Ce manuscrit renferme 
trois ouvrages : 1° la traduction hébraïque des quinze livres 
des Éléments d'Euclide, c'est-à-dire des treize livres authen- 
. tiques, et des deux livres d'Hypsiclès ; différence qui n'a pas 
échappé au traducteur; car le nom d'Hypsielés est mentionné 
dans les titres des XIV' et XV" livres; 2° le 720Dn 720, livre 
d'arithmétique d'Abraham ben Erra ben Meir, ouvrage dont 
Wolf parle, t. 1, .م‎ 83,5", dé sa Bibliotheca kebrœa ; 5° la tra- 
duction hébraïque des trois livres des Sphériques de Théo- 
dose de Tripoli, par Moïse Aben Tibbon. Ce manuscrit ren- 
ferme quelques lacunes qui portent presque toutes sur les 
tilres el les explicit, en sorte que ce n'est qu'après de longues 
recherches que j'ai pu reconnaitre les ouvrages qu'il con- 
tient. FES 

Florence, Monsieur, a offert à mes recherches une bien 
plus grande variété de manuscrits. La bibliothèque Lauren- 
tienne est la plus riche peut-être de l'Europe en philosophie 
syriaque. Comme mes études se sont particulièrement di- 
rigées sur ce point, j'ai pu et dû en faire un examen altentf. 
J'ai trouvé deux manuscrits de la grande encyclopédie péri- 
patélicienne de Barhebræus , intitulée : Le Beurre de la sagesse 
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4 | A محا ا كخم‎ ss), dont l'an n'avait pas été reconnu 


par Évode Assemani , l'auteur -du catalogue de la Lauren- 
tienne. Ce grand ouvrage, encore classique cher les Syriens, 
représente dans la philosophie orientale la méthode d'Albert: 
le Grand, et cette manière de fondre dans une paraphrase 
plus développée le texte aristotélique, tout en maintenant Ja 
division des traités, comme la division de la science elle- 
même. J'ai trouvé, en outre, un grand nombre de traités de lo- 
gique, traductions, extraits, analyses, paraphrases de l'Orga- 
non, qui, réunis aux documents que j'avais déjà trouvés à Paris 
etau Vatican, m'ont amené à la notion exacte de l'histoire 
de l'Organon chez les Syriens. Cette question ne peut être 
tenue-pour oiseuse, quand on sait que ce sont les Syriens 
qui ont imitié les Arabes à la culture de la science et de la 
philosophie grecque, et quand on réfléchit à l'immense in: 
fluence que la culture arabe a exercée sur les destinées de 
l'esprit humain. Le premier point de départ de ce grand mou- 
vement doit être cherché dans les écoles et les monastères 
de Syrie. | | ++. 

La grammaire, qui, chez les Syriens, ést si étroitement 
liée à la dialectique, نم‎ aussi attiré mon attention. J'ai exa- 
miné divers traités grammaticaux, principalement de Bar- 
hebræus, en négligeant loutefois sa grammaire en mètre 
éphréméen, déjà publiée, Enfin je n'ai pu visiter la Lauren- 
tienne , sans donner au moins ün coup d'œil aux deux magni- 
fiques tétraévangiles syriaques qu'elle possède: le premiér 
du vi siècle, renfermant la version Peschito, avec d'admi- 
rables peintures, qui constituent sans comparaison le mo- 
nument le plus précieux de l'art syrien; le second, un peu 
plus moderne, renfermant la versian philoxénienne et don- 
nant dieu à des remarques critiques intéressantes. 

Parmi les manuscrits hébreux, ceux qui ant attiré mon at 
leplion sont: un tableau cabbalistique, contenant l'arbre sé- 
phirothique, avec des explications et des figures d'un re- 
marquable travail; deux manuscrits somptueux de la Bible, 
aver des miniatures et des ornements calligraphiques d'une 
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rare beauté; une traduction hébraïque du livre de médecine * 
d'Arnauld de Villeneuve; une traduction hébraïque du Via- 
tique d'Abu-Djafar, ou plutôt de, Constantin l'Africain, Le 
mot Viatico (1502) conservé dans le titre hébreu semble- 
rait indiquer que l'ouvrage a été traduit sur le latin de Cons- 
tantin. Si cela était, ce serait une particularité remarquable 
dans l'histoire de la littérature rabbinique. | 27 
Mais l'objet principal qui m'altirait à la Laurentienne, 
Monsieur, c'était l'unique et précieux manuscrit qu'elle pos- 
sède du texte arabe d'Averroës (Ibn-Roschd}. J'ai choisi, 
comme vous savez, Averroës et l'histoire de l'averroïsme 
pour le sujet d'un travail spécial, dont j'ai déjà recueilli 
presque كناما‎ les matériaux, Indépendamment des traduc: 
tions latines faites sur l'hébreu, imprimées plusieurs fois par 
les Juntes, les traductions hébraïques et les traductions la- 
unes faites sur l'arabe abondent dans toutes les bibliothèques 
de manuscrils, Mais ce qui est tout à fait rare, c'est le texte 
lui-même. Les violentes persécutions dont la philosophie fut 
l'objet chez les musulmans du temps d'Averroës. et-surtout 
après lui, frrent oublier Je grand commentateur chez ses com- 
patriotes, pendant que, chez les juifsetles chrétiens, il scqué- 
rail la plus haute célébrité, et marchait de pair avec Aristote. 
Deux bibliothèques seulement en Europe possèdent quelque 
portion du texte original, la Laurentiénne et celle de l'Es- 
eurial. Notre bibliothèque nationale offre aussi des frag- 
ments importants, écrits on caractères hébreux. Le ma- 
nuscrit de Florence, d'origine marocoine, renferm ؟‎ le grand 
commentaire sur les cinq parties de .1' Organor; sur la Rhé- 
lorique et la Poétique, c'est-à-dire sur les-ouvrages logiques 
d'Arisiote, dont ces deux derniers livres font partié dans دآ‎ 
classification des Arabes, J'ai extrait et-confronté avec la tra- 
duction, sur les points les plus.importants, ce précieux ta. 
nuscrit, 11 serait bien -désirablé d'en avoir une copie inté- 
grale. J'aurais souhaité au moins prendre le commentaire 
sur la Poélique, l'un des plus intéressants, et de plus défi- 
guré dans les traductions hébraïques et latines faites sur l'hé- 
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breu , les traducteurs juifs ayant supprimé ou mal rendu les 
citations de poëtes arabes qu'Ibn-Rôschd a substituées aux 
citations de poëles grecs faites par Aristote, Ce serait au point 
de vue de la littérature arabe un travail bien intéressant + les 
citations de Nabéga, Moténabbi, Amrilkais, Antara et Abu- 
Temmam se retrouvent à chaque page: Mais celle copie eut 
absorbé une fraction trop considérable du temps qui me res- 
tait, eb comme d'ailleurs je n'ai-pu trouver à Florence m1 a 
Pisé un seul copiste pour l'arabe, nous serons longtemps 
encore privés de ce texte, à moins qu'on n'oblienne l'agrément 
dui ministère toscan pour faire venir lé manuscrit à Paris, 
où il serait facile de le faire copier. Du reste, notre biblio- 
thèque nationale.{fonds de Sorbonne, 1779) possède une 
traduction latine du commentaire sur la Poétique faite sur 
l'arabe par Hermann l'Allemand, où se lrouvent les cita- 
Lions, mais rendues d'une façon inintelligible, L'édition 1a- 





de celte traduction, faite à Venise en 1596, qui existe '‏ عدن 


aussi dans la colleclion des Incumables, est tellement eriblée 
de fautes, qu'elle est plus inintelligible encore. 

: Pise m'a fourni aussi plusieurs monuments intéressants 
pour d'histoire de l'averroïsme. Le tablean.de Traini, dans 
l'églisé dé Sainte-Catherine, représentant ذل‎ défaite d'Ibn- 
Hoschd par saint Thomas, a déja été décdrit,-bien que des 
circonstances essentielles el même la pensée générale et dog- 
matique du tableau n'aient pas été jusqu'ici hién saisiés: Mais 
part resté tou à fait inaperçu ; c'est la place d'Ibn-Roschd 

dans l'enfér d'Orgagna au Cawpo-Santo, Son nom presque 
effacé, s'y lit encore. ول[‎ est conché, entouré de-sérpents, 
dans une holqua séparée, avec Mahomet et l'Antéchrist , dans 
la région des hérétiques: ce qui répond: bien & ces mots qu'on 
lit dans le tableau de Traini sur le livre victoneux عل‎ saint 
Thomas : « Veritatem meditabitur guttur meum : et labis mea 
« detestabuntur 3 impium», et témoigne d'une manière sen- 
sible comment l'averroisme était devenu à cette époque en 
Italie synonyme d'impiété. 
Obligé à Livourne de me séparer de mon compagnon de 


م 
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voyage, je n'ai trouvé rien de mieux à faire, Monsieur, que 
de revenir à Rome pouf In troisième fois. Il me reste encore 
beaucoup à travailler pour remplir le plan de recherches que 
je m'élais tracé ا‎ couté ville. Le musée Borgia à la Pro- 
le est à examiner pièce à pièce : iln'en existe aucun 
alogue el cette curieusé collection n'a guère été ex 
jusqu'ici d'une manière scientifique. Indépendammen 
choses indiennes, dont j'écrirai à M. Burnouf, y déja 
trouvé un manuscrit important et dont on n'y avait-point , 
ce me semble, signalé l'existence. C'est le Divan des Men- 
daîtes ou chrétiens de saint Jean, écrit dans an: dialecte du 
syriaque, et contenant en représentations figurées tout leur 
sat د‎ ogique avec tn texte explicatif. Vous avez eu 
souvent la bonté de me communiquer à la Bibliothèque na- 
tionale le Livre d'Adam, appartenant à la même secte, et -قام‎ 
blié par M. Norberg ; mais il me semble bien quevous ne 
possédez pas le Divan:J'espère pouvoir offrir à mon our 
au Jourhal:asiatique e notice étendue de ce livre biss 
re me ire dé egittine dite pour امع‎ 
re ne nt , et dont les figures révélent le 
pe De PER d'imagination. Fai aussi tudié: 
avec [ » d'intérêt à la Propreté le fac-simile de l'ins- 
cription deSiganfou. œuf Ms eg نجه ]بع‎ 
-M. Mobza a été bien sensible au témoignage d'estime que 
vous m'aviez chargé de lui porter Il remplit toujours provi: 
soiremént les fonctions de premier custode, en remplacement 
de M. Laureani, et nous espérons que la nomination défini: 
tive ne fera que l'y confirmer. Je compte passer encore un 
mois à Rome; après quoi je Sr ser ge + Ainsi der 














le chemin de la France. رضم جب‎ DT ENT 
Agréez, Monsieur, d'expression du: profond sr ri de 
l'admiration sincère de votre élève tout dévoué; + 
HE EL 1e) soir 8 RENAN. ai 

|| 1 م EL à we M 1 ١‏ اطق 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 Mans ete 


Le procès-verbal de la dernière ane: est 44 la déc 
tion en est adoptée. 

On donne lecture d'une circulaire: de M. le Ministre de 
l'instruction publique relative à l'envoi des publications que 
les Sociétés savantes échangent entre elles par l'entremise 
du Ministère. 11 résulte des explications .امل‎ le Président , 
que la Société asiatique m'échangerait avec aucune Ts 
par celle voie. 

M. Michel Menawan, 4 مه الا مج أ نج‎ du Lie 
de France à Beyrout, est présenté et nommé membre de la 
Société. 

Sur un rapport fait par la Commission due fonds, le Coë: 
seil décide qu'il sera adressé, à chaque membre de la Société 
dont la cotisation serait en retard, une circulaire, et que 
dorénavant, au mois de juillet, il serait sdressé une circu- 
laire semblable à Degree membre ده‎ cotisation de l'année 
ne serait pas encore ا‎ 

M. Karimirski rend 3 de l'état du Catalogue de la 
bibliothèque de la Société. 

M. Bargès continue la lecture de son expédition dans le 
Sahara d'Alger 
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OUVRAGES PRÉSENTÉS À LA SOCIÉTÉ.‏ د 


Par l'atlur Yapnavalkya's Gesetzbuch, publié en sanscrit 

»  eten allemand, par M. Srexzzep. Berlin, 1849, in-8°. 

Par l'auteur. Remarque sur la deuxième écriture cunéiforme 
de ersépolis, par M. Lœwensrenx. Paris, 1850, ."دما‎ (Ex- 
irait de la FA archéologique. 

Par la Société. Journal de la Société de Géographie de 
Londres, vol. XIX, ,م‎ 2. Londres, 1849. 

Par l'auteur. Sur les Inscriptions assyriennes de Ninive, par 
M. عم‎ Sauzcy. (Extrait du Journal wintique. Paris, 1850, 

in". ] 5 

Par Par مادو‎ Ueber das vorbedeutende Gliederzuchungen bi 

( ra, par M. FLeiscuen. « Sur les mouvements 

nerveux du corps. regardés comme présage chez les Orien- 

taux». 








f 


à ae Aie Perse, traduitde l'arabe par. Ducar. 
(Extrait du Journal à iatique. Paris, 1850.) +. 
Par l'auteur. Letter to ke re لان‎ Clayton, secrelary 





and ne لمكم ب‎ coins, by Etwans Tabuas. ممصم‎ , 
1849. in-8". 

Par l'auteur, Contributions ما‎ the Numismatie history. of 
the early Mohammedan Arabs in Persia, by Enw. Tromas, 
in-8". London, 1849. | 

Par l'auteur. Ueber das Raumverhältniss der Buchstaben. 

«Sur or qu'occupent les ابا‎ de Jr Ge par 
M. Aves, fol. 

Journal des Savants, février 1850. ke 

Bullgtin de. li Sociéié de Géographie) 0° 73, janvier 1850 

Plusieurs numéros du Mobachchur. 

Numéros du Moniteur du Care, 

à . 
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l'étymologie, 


LETTRE À M. LE RÉDACTEUR. 
9 Constantine. le 17 mars 1850: 
2 
Monsieur, “ 

Quoique vous m'ayez fait l'honneur d'insérer dans le Jour- 
nal asiatique, “م‎ de janvier et de juin 1849, deux articles 
intitulés : Définition lexigraphique de plasionrs mots usités dans 
l'Afrique septentrionale, je garderai en p | + 
ce travail, qui n'a jamais eu la prétention de s'a 


savants. L'orthographe vicieuse que j' نه‎ 6 obligé d'employer 
dans plus d'une circonstance, au 


pour représenter exactement la prononciation moderne, n'a 
pas شلك‎ moins choquer les lecteurs, que la reproduction de 










quelques expressions arabes expliquées déjà dans les diction. 


naires d'une manière presque semblable. لآ‎ vaut mieux m'ar- 
rèler que de suivre uné pente aussi glissante. Dans les deux 
articles publiés, il s'est trouvé quatre ou cinq erreurs que je 
liens à rectifier, Au numéro de janvier, .م‎ 64, 2"col., bas, 
le mot tebib désigne souvent le pic-vert : — p. 6% a col, L 4, 
l'expression sicambeur représente pour les uns le gingembre, 
et pour les autres, l'armoise. Au numéro de juin, .م‎ 541, 
1" col., L13, heubb-er-rechad signifie cressonnette : —p. 545, 
at col. 1. 104 il faut lire fourneau au lieu de fourreau ; — 
.م‎ 549, 2° col., L 35 , le mot échange a pris In du mot 
سولاك‎ : © ef, À la p.056, OR Fa6 je re 
mamelle par manivelle. | 


Recevez l'assurance de mon dévouement bien sincère. 









À. CHERSONNEAUS 
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Puntschatantrum, sive quinque partitun (Pantchatantra , ou les cinq 

livres), ouvrage demorale, publié par M. Kosegarten, texte sans- 

crit accompagné d'u commentaire critique; première partie, 

à vol, io-{*; Bonn et Londres. | 

Le Pantchatantra est l'ouvrage indien qui, sous le titre de 
Kalila et Dimna, passa successivement en péhlvi, en arabe, 
en grec, el dans les diverses langues de l'Europe. On a vu 
dans le Journal asiatique que M. Kosegarien avait trouvé 
dans les manuscrits deux rédactions différentes, l'une plus 
développée que l'autre, C'est ici ln rédaction ذآ‎ moins déve- 
loppée ; on imprime dans ce moment l'autre, Quand celle-ci 
aura paru, M. Kosegarten meltra sous presse son commen- 
taire. à | 0 

La troisième livraison dela traduction latine du recueil 
de poésies arabes intitulé Hamasa, par M. Freytag, est en 
vente, Cette livraison, qui se compôüse de 294 pages in-4°, 
commence à la page 365 du texte imprimé, et se termine à 
la page 537; Le prix de la livraison est 15° Cette version 
doit former deux volumes : c'est ici a première livraison du 
tome Rs + دعن‎ 


deuxième. 


: is ; 55 
> 31 


ادك 1 
عد ع 
J‏ | 


CORRECTIONS. 1 


Cakier de février-mars, page 313, ligne 22, au lieu de المقلجون‎ 


زع 


| ف / 


8 
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RECHERCHES ANALYTIQUES 


SUR 





LES INSCRIPTIONS  CUNÉIFO 
DU SYSTÈME MÉDIQUE. k 


+ سس يت بد 


| * 
. DEUXIÈME MÉMOIRE. 





8د 7 

Mon cher Burnouf, 5 . pv 

À vous revient de plein droit la dédicace de ce Mémoire 

e sur les inscriphiôns cunéiformes médiques, C'est aux doctes 

leçons que j'ai reçues de foire bonne amitié, que je dois mên 
initiation ع لس‎ du phiologue: c'esfà la lec- + 

ture du chef-d'œuvre qui s'appelle Commentaire sunde Yaçna 

que je dois le Mode que jaime anis forcé de sut je 

loin. Acçucillez donc l'hommage de mon traÿail eonimetdn 
hommage du disciple à s0h maître: acenéllez-le surtout 
conmme Île page d'une vive et cousia عاضا‎ amilié, et tous deux 






nous aurons fait ذه‎ que nous devions faire. ٠ ,: 
0 ; عم .أ‎ Samcr. 
Le ÿ juin 1843. 7 
5 = 0 01 1 » 
Dans le prémiertr wail que jai eu l'honneur de 
soumettre à l'Académie, l'ai analysé ôn-érteneût lee 
éme, j'ai analys$ inertenst les, 
av. | 9 2 
sa. 9 
يخ‎ "+ 
a 5 € 
. يذ ل‎ 3 2 
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deux premières inscriptions du mont Elwend près 
Hamadan. Dans celui-ci je vais successivement exa- 
miner les autres téxtes médiques à ma disposition, 

en suivant le.même ordre que Rawlinson, mais en 
m'appuyant constamment sur le beau mémoire de 
Westergaard. Je prouverai surabondamment ainsi, 
je l'espère, que cet illustre philologue a presque tout 
entrevu, et qu'il n'a laissé à ses émules que Le ; soin 
de suivre ses traces et de recueillir eñ chemin les 
épis que l& moisson la mieux faite laisse toujours 
aux glañeurs persévérants, Je suis heureux de pou- 

voir exprimeR ici tout ce que je dois de reconnais- 

sance à mes deux savants confrères et amis, MM. E. 

Burnouf et Langlois, dont les lumières m'ont êté 
constamment | du plus puissant secours. Maintenant 
que j'ai reconnu cette dette du cœur, j'entre en ma- 

tière sans plus ample préambule: 1° 


' paie 2 | 
y =. ون‎ 4 NA A À PA + 


= 


. 5 (M de Lassen et de Wéstergaurd. ) 


L] 
su: DE CYACS, pes PILIERS DE er QU DE PASARGNDE- 


1خ | صر ١‏ عا كود ET‏ 
د لوجم م م جد 


Me Ni CH Vs. +‏ "اوكا 
Moi Cyrus roi achéménide, pour Je suis Cyrus rc ne oi de la‏ 


second signé ii. ns 


: race d'Achéménés. 


Tout, à l'exception du 


le nom Cyrus dettres et mots, nous est déjà connu , 


Li‏ لا 
5 8 0 
Li‏ 22 
à‏ \ 
5 . 


+ 


ER 


nl‏ من 
Pré‏ 
13 


و 


si 


2 
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el nous ne pouvons avoir de doute sur la teneur de 


cette inscription, dont la contre-partie persane se 
lit d'ailleurs 1. æ 


Adam kurash, ii 3 0 


Quelle est la valeur alphabétique nue nous es مر‎ 
vons attribuer au signe 1? Westergaard, guidé 
par l'analyse de ce seul nom, n'hésite pas à le lire 


Ro, mais je ne saurais admettre cette transcription, 
eufl AN an 






dont la légitimité ne me parait 
démontrée. I ne me paraît pas pos b {et , 
qu'un nom essentiellement muni pour finale d'ün 

sifllante ou chuintante quiéscente , que Ja anserip- 
tion sémitique &72 a A MEL FE conservée, aussi 
bien que la transcription persane kurash, se soit 
trouvé dépourvu de cette dési ns ans la trans- 
cription médique : Si d'un autre côté n nous voulons 
bien nous rappeler que, pour l'or en 
l'R placé dansl'intérieur des mots disparaissait pour 
ainsi dire régulièrement , ainsi que nous avons eu 











plusieurs fois déjà l'occasion de le constatér. nous - 





serons conduits à lire notre nom. médique kouc 
seulement et nous arriverons ainsi à reconnaître 
avec assez de probabilité le nom كاوس‎ qui'fest 
transonis d'âge en âge jusqu'aux sultans Seldjon- 
kides de Koniah, parmi les peuplades turkes: Le 


nom ©"), Küpos, Cyrus, était donc peut-être. ide | 


tique avec le KoùC médique, le a ms Autaouc, 
le var Ou Hot 7 et persan. Le ant com 
mentateur du Yaçna a démontré de la manière [2 


< aë, 
3 CA 


. 
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plus plausible que ce perles kaous était composé 
lui-même du mot sn» (de Af), £, roi, ét d'un 
mot zend جه‎ ouc, 171017 a du sanscrit AN vaca, 
volonté, et devenu le فيض‎ du persan moderne, qui 
signifie intelligence. Kaons 2 done : roi intel- 
ligent. 

S'il en est ainsi, le signe رطام‎ au lieu d'être lu 
Ro, comme il l'a été par Mestoigatid: devrait se 
lire Ç quiescent. Nous verrons en avancçant ه عقي‎ ce 

it, que je: crois très “probable, n'est contredit par 
aucun fait certain. 


£ 1 5 
| N°2. 


(8 de La et de Wear.) 


rép مسلا‎ DE DARITS À PERSÉPOLIS. 
*. 


Voici le he de cette inscription 0 


\ en ا ان‎ re TIME 





La Cia 


LE AlalarLe 


TE 0‏ 
ET‏ ال 0 
ظ ات 


MAl- لكا‎ ١ 01 


ع ا 


0 Ta Te 


Les es Te 


lui! à ا‎ pelit édifice. 1. 
Le texte persan 'corréppondant ste x suivant +: 
امهم‎ khshayathiya khsha- bors 












١ 1 nan, khshayathiya Pau se | 4 
ألم ا‎ enco en passaul la ressemblance du 90 ON Re * 
avec le composant 1 ا‎ persan شهم‎ pas, germe divin, on 
ne ام ب‎ ) 4 52 grid quo À Ms: 
. 5 "+ > 9ه‎ 
- م‎ 
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2 dahyaunam , vishtaspahy- 

A a putra, hakhamanishiya, k- 
ya imam tacharam akunaush. 

Nous devons tout d'abord remarquer que le texte 
persan ne contient pas l'adjectif rispazananam auquel 
correspond le médique ViCHPaZaNaSDéNa. C'est 
sans aucun doute une omission du lapicide, 

Quant au texte médique, un seul mot peut nous 
arrêter, c'est le mot correspondant au persan tacha- 
ram; ce mot est écrit : 

Le signe et seul nous est encore inconnu. , Wes- 
tergaard le considère comme équivalent du signe 
ET; je crois que c'est une erreur. Puisque ET et 
=] différent assez pour que le premier doive se 
lire Ta et le deuxième Ka, il n'est guère gossible 
que le signe ,لح‎ où l'inégalité des clous horizontaux 
est inverse de celle qui se manifesté däns le signe 
Ka, soit identique avec le signe Ta, quand cette iné- 
galité des clous horizontaux a une aussi grande im- 
portanee dans un autre cas. D'ailleurs, en admettant 
cette identité acceptée par Westergaard, le mot 
médique doit se lire HaDaTaZaRaM, et non TaT- 
faRaM, ainsi que ce savant. le suppose. Ici nous 
avons évidemment un mot du texte persan transcrit 
à peu près, ou, plus exactement, un analogue em- 
prunté au même radical primitif, et simplement 
accommodé au caractére propre à l'organe médique. 
Ce radical nous est connu, c'est le sanserit T4, je 
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crois done-qu'il est assez vraisemblable que le signe 
» 1 est une gutturale quiescente, en rapport avec la 
sifllante douce de la syllabe Za qui suit, c'est-à-dire 
quelque chose comme un G. 

En adoptant cette leçon, nous avons un mot Ha- 
TaGZaRaM qui n'est évidemment que l'accusatif 
singulier d'un nom formé du radical TT, adouci 
suivant l'esprit qui a présidé à la finiiste du zend, 
et muni du suffixe Ra (on sait qu'en sanscrit ce suf- 
fixe caractérise les diminutifs). Lassen et .Wester- 
gaard traduisent le mot tacharam par ædem, Raw- 
linson préfère y voir le sens de sculpture. + 

Je me range à l'opinion des deux premiers à 
cause du sens bien défini que comporte le radical 
sanserit duquel dérive le mot en question. 


08e. 


N° اب‎ 
| 1 et 1 de Lassen et de Westergaard. } 
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الجر سح و EME ET‏ 
THEN‏ 

SEE ME لج لج‎ M 
ET أ‎ {EN 
ET قد الإ‎ ET ++ 
اعد لج اج بت اك‎ 

اح الح حص الح AT‏ واد ... 
دالج a‏ 

جع الح اح صر ص سر سرام 2 
IEEE‏ 

+. جع مص‎ M TE 
os LL LE © | 
DLL en احرصوب )1ع‎ DS 


Es سج اص‎ en 
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Cette belle inscription (publiée par Niebubr, pl. 

31 K) se trouve avec deux inscriptions persanes ! et 
une inscription assyrienne sur une large pierre 
placée vers le milieu de la muraille sud de la grande 
plate-forme de Persépolis. Westergaard et Rawlinson 
ont parfaitement reconnu qu'elle ne fournissait la 
contre-partie exacte ni de l'un ni de l'autre des deux 
textes persans; néanmoins, comme il parait pro- 
bable, à priori, qué ce qui se trouve dans le texte 
médique est contenu dans le double texte persan, 
je donné ici, d'après Rawlinson, la transcription et 
la traduction de ce double texte (H et 1 de Niebuhr, 
et Lassen.) 


H. 
. Auramusdu wusarka, تجا‎ mathista bag- 
anam, hauwa darayawum khshayathi- 
. yam adada, haushaïya Khshatram frubu- 
. .مد‎ Washna Auramazdaha darayavu- 
. أذ‎ khshayiathiya. Thatiyu durayavush 
khshayathiya : lyam dahkyaush par- 
. رهن‎ dm mana Auramazda frube- 
. ra, hya niba, wiwaspa, umarti- 
. ya, washna Auramazdaha, manach- 
10. a Darayavahash khsheæyathiyahy - 
11. a, hacha antyananiya tarsat- 
12. .هن‎ Thatiya Darayaoush Æhshayu- 
13. thiya. Mana Auramazda upastam 
سمستها .ا‎ hada vithaibish bagaï- 
15. bish. Dita imam dakyaum aurit- 
16. mazda patuwa hacha hainay- 
17. a, hacha dushiyara, hacha dur- 


18. anga, Aniya imam dahyaum. ma- 
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19. ajamiva, ma haina, ma dush- ١ وم‎ 1 
20. yaram, ma darauga. Aita dam 1 | 5 
21. yara-…..m jadiyamiya Auramazd- 

22. am hada vithaibish bagaibisk. لل‎ 

25. itamaïya Auramazda dadat- 

24. mwa, hada vithaibish bagaibish. 


 Ormuzd, qui est le plus grand des dieux, est tout puis- 
sant, c'est lui qui a fait Darius roi. I lui a donné l'empire: 
c'est par la grüce d'Ormuzd que Darius est roi. Le roi كناكو‎ 
dit : Ces régions persanes qu'Ormurdm'a données, qui sont 
illustres, riches en bons chevaux ei en hommes braves, par 
دا‎ grâce d'Ormusd et de moi, Darius roi,.ne craignent rien 
de l'eanemi. Le roi Darius dit : qu'Ormurd m'accorde sa 
prôtection avec les dieux de la maison, el qu'Ormurd délivre 
celle contrée de l'esclavage, de la décadence, dé‘Ta /mort. 
Qu'aucun fléau ne frappe ce pays, ni la guerre, ni l'esclavage, 
ni la stérilité, ni la mort. J'adresse cette prière à Ormuzd et 
aux dieux de la maison, Qu'Ormuzd m'accorde cela avec les 
dieux de la maison. | A 
1 
٠١ Adam Darayavask, khshayuthiya waza- 
2. rha, khshayathiya khshayathiyana- 
3. m, Éhshayathiya dahyaunam تجا‎ 
1١ sham parunum, vishiaspahye 
9. putra, hakhamanishiya. Thatiya صمل‎ | 
6. yavash khshayathiya : waskna Auramae- ملا‎ 
7. 2daha ima dahyaa lya adam him | 
8. adarshiya hada ana Parsa حسمل‎ ١ د أب ب‎ 
9. ra, ya hachama atarsa, mana baÿ- 
10. im abara. Uwaja, Muda, Babira- 
11. sk, Arabaya, Athura, Madray- 
12, a, Armina, Katapatuka, Sparda,. Y- 
13. ana, tyaiya ushkahya مهيا هلس‎ 
1. 5د‎ durayahkya; ate-dahyaea عا‎ 
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15, yu parauviya, Asagarta , Parthwa, Zara 0 
16. ka, Hariva, Bakhtarish, Sagda, Uuw- 1 dé 
17. arazmiya, Thataqush, Harauwatish ب‎ H- 
18. idush, Gadora, Saka, Maka. Thatiya 
19. Darayavush khshayathiya : yadiya 
20. ملاعم‎ maniyahye, hache antya- 
91, na ma larsam, مون‎ Parsam karam padi- 
29, ya. Yadiya kara Parsa patahatiya hya 
23. duvuishtam shiyatsh akhshata, hanwachi- . 
24! ya aura nirasatiyæ abiya imam vitham. 


Je suis Darius, roi trés-grand, roi des raïs, roi de contrées 
habitées en grand nombre, fils d'Hystaspes. Achémémide, 
Le roi Darius dit : Por la grâce d'Ormurd, les contrées que 
jai soumises avéc l'assistance des Perses, qui m'ont redouté, 
qui m'ont payé un tribut (sont) : la Susiane, la Médie, la 
Babylonie, l'Arabie, l'Assyrie, l'Égypte, l'Arménie, la Cap- 
padoce, Sparte, la Grèce, la continentale et مل‎ maritime, et 
les contrées qui sont vers l'Orient, la Sagartie, la Parthie, 
la Drangiane, l'Arie, la Bactriane, la Sogdiane, le Khowa- 
rie, la Salagelie, l'Arachosie, l'Indus, Île Gandhara, la 
Scythie, la Médie. Le roi Darius dit : Si la veux avoir cétle 
pénsée et que je n'aie rien à craindre de l'ennemi, protège 
cet état persan; si l'état persan est protégé, sa fortune étant 
longuement assurée, l'existence sera assurée de même pour 
cet élice. 


Les cinq premières lignes et le commencement 
de la sixième correspondent aux six premières lignes 
du texte persan de l'inscription 1. Tous les mots de 
ce passage nous sont connus déjà; en voici la trans- 
cription et le sens : 


Ma DaRiYaWaOuCH, Keï LaCGHaLaRa, Keï Keï- 
OuYNa., Kei DaAOuCHDÈëNa, Keï HaMaRouo Sa 
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MakKouRaLaRa, WiCHtaSPa CHak Bi, AKKaMeNi- 
CHiY a. 

Je (suis) Dern, roi très-grand, roi des rois, roi des con- 


trées, roi de ce monde très-étendu, fils d' طم لد‎ 
ménide. 


Il n'y a aucune difficulté qui puisse nous arrêter 
dans la version de ce premier paragra 
devons nous borner à faire observe 





qui se rapporte aü mot monde, et qui signifie très- 
grand, est fort probablement un superlatif à forme 
de pluriel en 7rr ل‎ me LaRa, analogue au 
superlatif y TT LA eh. Le thème de 
ce superlatif, ainsi eut nous avons eu l'occasion de 
le dire dans notre premier mémoire, peut fort bien 
ètre assimilé au grec gaxpés!. 


À partir de ce point, le secours de la raduotioe 
persane nous manque absolument, car le plus léger 
examen suffit pour faire reconnaître que le texte 
médique contient tout autre chose que le double 
texte persan. Nous n'essayerons pas moins de déter- 

١ Ce mot tre probablement son origine première du radical 
sanscrit % ma, mesurer, d'où a: maha, grand, souche des mots 
péyas, peydam, magnus et maximus, Peut-être encore le mot mé- 
dique -5- 2 Makou, pris jusqu'ici par moi pour une 
abréviation de ما‎ forme EE fe صم‎ Î>— Makoo- 


Ba, n'est-il que le ,ج35‎ péyas, magnms, puisque le & sanscril est 
devenu Île gamma ei le g des mols grecs et latins congénères. Je 
laisse à de plus habiles à le décider. 
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miner le sens de ce texte curieux, et nous espérons 
y parvenir. ١ 

Nous allons donc prendre le texte phrase par 
phrase. | 

La première se compose des mots HakK DaRiYa- 
WaOUCH Keï NaARi; elle correspond, non-seule- 
ment ici, mais encore dans toutes les inscriptions 
analogues, à la formule invariable thatiya Daryavaush 
khshayiathiya, « dici® Darius rex :» Darius, roi, dit. 

Deux mots nous sont encore inconnus. Le pre- 
mier est | Hak et le second لتخم‎ 
14م‎ NaARi; entre ces deux mots, dont l'un repré: 
sente forcément le fhatiya persan, il ny a pas à 
hésiter, c'est NaARi, qui signifie dicit, il dit. 

Quant au premier 7 مح نى‎ , il est assez -للتل‎ 
cile de préciser, à priori, ce qu'il représente. Wes- 
tergaard lui-même a mis quelque hésitation à définir 
le sens rigoureux de ce monosyllabe. Dans la plu- 
part des cas il en fait un pronom démonstratif, et 
dans d'autres il y voit une particule analogue à 
l'ideo latin, Quelque possible que soit l'assimilation 
de ce mot avec le hic, رعهة‎ hoc latin, je préfère y 
retrouver une particule conjonctive analogue à la 
copule ac, ou même à sic. Provisoirement je préfère 
le sens du mot sie, et je l'adopte sauf à lé modifier 
plus tard s'il y a lieu. 

Tr] 14م‎ signifie dire. Je ne doute pas 
que ce mot médique ne soit de mème origine que 
le rarraré latin (probablement celui-ci est dérivé du 
même radical primitif que garrire, garralus, etc.) 
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Lassen et Westergaard traduisent le thatiya persan 


"par generosus,_et obtiennent la phrase « generosus 
« (sum) rex Darius, » et éômme parfois (inscription | 


E ‘par exemple) le texte persan comporte’ de plus 


le mot wazarka, ils traduisent : ti NT (sum) 


“Xerxes rex magnus.» 

Pawlinson a certainement rec 
blement cette versior, en: retrauvan 
thatiya un véritable verbe. au liett d'un 






norifique qui surchargeait le sens de Ja phrase dé- , 
- pourvue de verbe. Tout- bien considéré donc, -tha- 


tiya, équivalent du médique»?T >>] ail doit 


se traduire dicit, ‘et nous avons le sens : «sic D Dari 





u rex dicitsn. tan T SE ti 3 


Passons à la À 1 suivante, د‎ 

GKaTH SaWa MaKou Ha? PiG Sa KouCHiRAGH 
KkKa SaWa  Ha?PiCYN KouCHiKH Za OQUViY 
AOÛRaZDaNa Sa Ha?PiC Ma KouCHiYa. 

Le premier mot GKaTH me paraît, comme le 
gathum (Nakch-i-Roustam, lig. 41 et 42 du texte 


, persan) et le gathwa (Nakch-i-Roustam , texte persan, 


lig. 25) des inscriptions persanes, se rattacher au 
radical sanscrit 711 perslare, manere, durer, rester 
debout, Je lui attribue donc 2 sens d édifice durable, 
solide. 


La forme EE = a #4 réconmie déjà par 


 Westergaard pour un nominatif pluriel du pronom 
démonstratif خم‎ dans l'inscription D {L قد‎ et 14), 


où nous lisons : es | 
CU DE Ex سحا دك‎ 3 
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paracha que j'ai construits, etc, Je reviendrai plus 
tard sur cet important passage. 

Westergaard admet, de plus que le PT final 
représente un son fortet guttural analogue à Faflixe 
arménien ب الغا‎ indice ordinaire du pluriel. Je ne veux 
en aucune façon approuver ni combattre celte sup- 
positién; pour moi le mot SaWa est le nominatif 
pluriel du: pronom démonstratif. >=, voilà tout 

ok: que je puis et ce que ie veux me parer re d'a- 







Lemot أت بح‎ "2١ «Fa nous RE di connu, 
+ celui qui le suit mérite toute notre attention, il se 
présente dans celle inscription seulement sous les 
formes : 7 17 و‎ 


1° Lg. 4, =— pa = 
2° lig. جوم م ,و‎ 27 = Zu 
“3 lg 17 Le] ماع بوسر‎ VE, 
b° lig. 14", 21 بويع تو 204 أت‎ EI حر‎ 


لا 
Les trois dernières variantes, si tant est que la‏ 
première soit exacte, nous font voir que les signes‏ 
sont, sinon équivalents et homo:‏ باح el‏ سباح 
phones, du moins aussi voisins de,consonnance que‏ 
de forme. Il est possible, en effet, que le prethier‏ 
Pi.‏ سساح doive se lire Bi et le deuxième‏ ماح 
La troisième variante, commencant par Île clou‏ 
de toutes‏ عم vertical 1 au lieu du clou horizontal‏ 
les autres variantes, me parait fautive, [l est possible‏ 
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que le copiste se soit mépris, et que la pierre ait 
porté cette fois encore le signe =; quoi qu'il en 
soit, ce mot se lit Ha? BiG ou Ha? PiC, La deuxième 
variante nous donne HaïPiCYN, Guidé d'un côté 
par l'analogie dé forme du signe مم‎ et du signe 
جم‎ , qui se lit indubitablement À, je lis le premier 
E; de l'autre côté, par le sens général de la phrase 
dans laquelle l'idée tout, tous, s'intercale très-bien 
partout où le mot en question se présente, je n'hé- 
site pas à y voir le mot turk uses, tout, tous. 
qui, dans la phrase suivante où il est à l'ablatif, 
فيسيندن ايو‎ , le meilleur dé tous, se complique 
devant le suffixe ذن‎ d'un noun euphonique dont la 
deuxième variante nous offrira, Jos crois, un exemple. 
Quoi qu'il en soit, ce mot, partout où | 
me représente le فييسى‎ turk, et 5 se prononce et 
se traduit éxactement de même, 

Vient ensuite le pronom démonstratif Sa, 
ce, qui nous est bien connu, suivi du pluriel = 

KouCHiKaGH. Le pronom »‏ عع لس م[ 

écrit tout à l'heure D = PE=T, est donc ده‎ 
un pluriel; d'ou provient cette différence d'ortho- 

graphe? Probablement d'une abréviation du scribe. 
Quant du mot médique KouCHiKaGH, je n'hésite 
pas à y retrouver le mot oigour سوج‎ kouchk, et 
turk dès, demeure, d'où nous avons fait notre 
mot kiosque; seulement le kiosque, dans les idées 
françaises, est un pavillon isolé, et لد‎ n'en est pas 
ainsi dans les idées turkes, puisque nous lisons dans 
le Miradj : 
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te. كوردومص‎ ÈS بير‎ 


Sorti de là je vis un kiosque, el dans une des salles de 
ce kiosque, je vis, عات‎ a ! , 

Le kiosque est done un édifice qui contient plu- 
sieurs salles. 

Notre mot terminé par le suflixe pluriel عع‎ 
GH, eee 5e maps signilie ب‎ 
au pluriel. 

Vient ensuite 1 pronom relatif م‎ 1-2 ne | 
KKa; je n'hésite pas en effet à corriger en ce point 
la copie de Niebuhr. Le signe مطم‎ ne se trouve 
que là, et le signe si voisin 7==— vient s'y placer 
si favorablement, que je l'y remels avec loute con- 
fiance. Les mots suivants 


En CNE D le 
RnB ne - 


reliés au pronom relatif précédent, se traduisent 
mot à mot : qui ces tous kiosques, pour qui (sont) 
tous ces kiosques. s 

La forme ماي = سسأ‎ > TT KouCHiKH est- 
elle un pluriel complet? J'en doute, là encore il 
peut y avoir une abréviation, et la désinence indice 
du pluriel manque, à moins que la forme du mot, 
tel qu'il se présente ici avec la quiescente all= 
KH, indice du pluriel en armémen, ne soit un vé- 

29. 
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ritable pluriel. Ne se pourrait-il pas que le lapicide 


eût oublié à le Rs | Ka final de la variante précé- 
dente du pluriel 


et: 


je le crois sans oser l'aflirmer. 

Les mots suivants qui se lisent Za OUViY, cor- 
respondent, dans une foule de textes, au persan 
washna, qui signifie au propre : par la volonté. 
Westergaard a reconnu avec toute raison dans cette 
expression médique la préposition persane ; ou 5}, 
qui signifie de ou par. Quant au mot OUViY (Wes- 
tergaard coupe ces deux mots en les lisant 4 
(= صصح‎ 2013 Vii où ViYi; mais la lettre 

est sûrement sy llabique), il est identique avec le 
وى‎ veï kurde, qui signifie exactement vouloir, L' en. 
semble des deux mots Za OUVei a done le sens 
précis : de où par la volonté. 

Vient ensuite le génitif déjà connu اليم‎ 4 
E=||— سي ]| مآ‎ +] De 
d'Ormusd. 

+ Pr عار سباع‎ Sa HaEPiÇ die E= 
— + Elf ylt=) signifie littéralement ces 
tous, eux tous. 

, pronom de la première personne, OÙa 
ou Obe, pour Ma ou Me. 

VE (l— ==, Ceci doit être une _pre- 
mière personne du prétérit défini d'un radical Kou- 
CHi (FT kchi, «habiter »), signifiant probablement 
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“habiter », et duquel.est sorti le mot وك‎ 
=] , x demeure, kiosque», formé par l'addition: du 
suflixe Ka, quisert à la formation des diminutifs sans- 
crits, ce qui donné au mot KouGHika, u kiosque», 
le sens de « petite habitation .د‎ En sanscrit, la pre- 
mière et la troisième personne du prétérit sont iden- 
tiques; par exemple, yayatcha signifie aussi bien ه‎ j ‘ai 
cherché» que «il a cherché». Nous verrons qu'en 
médique le mot | [آ)ي كته‎ - joue le mème 
rôle, et qu'il signifie à la fois « jail abité» et «il a 
habité », Récapitulons maintenant cé que nous ‘dons 
mot à mot la phrase que nous, venons d'analyser : 
u Ces édifices grands tous, ces kiosques qui sont tous 
ces kiosques, par la volonté d'Ormuzd, eux tous jai 
habités ». En d'autres térmes : « Tous ces vastes édi- 
lices, tous ces kiosques, sans exception, ont été ma 
démeure par la volonté d'Ormusd. » 

Poursuivons notre analyse. La phrase suivante se 









Wranseril : 
الل‎ x aZDa Sa TCHiTHoù COUINNa 
: Drmusdes buc 
ANaGHBDÉOUDa LDaka ERA ليت‎ 1111 
KouCHEKa Hak Ma KouCHi Ya KouTaDa KouGH: 
Licsla sr (ue) re halbitans aitu 4 LL habitarit 
Ya DèWa, x 


Les premiers mols signiliant « et (ou ainsi; AC, ON 
sic), Ormuzd ce.ou ces... me présentent ;pas 
de difficultés; seulement, nous en: déduisons .que 


118 JOURNAL ASIATIQUE. 
deux pronoms démonstratifs ne pouvant se rencon- 
trer, comme ممصم ور‎ et طم‎ dans une phrase 
aussi courte, l'un des mots est RARE une 
conjonction, comme sic, ae ou écce. 

Le groupe qui vient ensuite, 


لل تحص[ خحد EN‏ 


me semble bien voisin du groupe que nous trou- 
vons à la ligne 17, et qui est 


EME | (221 [ 1 

Nous en pouvons conclure d'abord que le mot 

représente le nom auquel se rapporte,‏ احص م 

dans l'un et dans l'autre cas, le see Re 
حم آنا‎ Sa. 

Ce mot commente par une lettre qui nous est 
encore inconnue, mais dont nous pouvons déduire 
la valeur avec une certitude suffisante, d'un rensei- 
gnement que Rawlinson nous a donné en passant 
Voici ce que je lis (p. 293) : « Thirdly, the median 
١ copy gives for the word following the second arrya 
«(il s'agit de l'inscription de Nakchi-Roustam) the, 
« same form chissa, which answers to the first ele- 
“ment of the name of chitratakhma. » — « Troisiè- 
mement, le texte médique donne pour le mot qui 
suit le second artya, la même forme chissa qui cor- 
respond au premier élément du nom de chitrata- 
khma.s Ce nom de chitratakhma, extrait de lins- 
cription de Bisitoun, commencé donc, sous sa forme 


médique, par le mot ET TT ,ع‎ que Rawlin- 
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son lit CHiSSa. Par suite, suivant hui, la lettre 
E-JT] représentait le son CHi; comme nous avons 
déjà le signe 4) د[‎ pour image de cette syllabe, il 
me parait fort probable que la vraie prononciation 
de ce caractère ETTT était TCHi ou KCHi, analogue 
aux syllabes sanscrites FA, (A ou fG:. En ellet, ce 
mot ETTT ere | >, qui signifie très-probablement 
« descendant de », pour « fils de, » se retrouve dansle 
persan moderne مينوجيم‎ nunoutcheher, u germe, cé- 
leste, fils des dieux, » mot que nous rencontronsà une 
époque un peu plus reculée dans les légendes لاقم‎ 
vies des monnaies sassanides, sous la forme minou- 
tchetri, et enfin dans le zend sb tchithra. Notre 
médique ETTT en |: TCHiCHCHa n'a pas d'autre 
origine, puisqu'il correspond au composant CHITRa 
du nom Chitratakhma. Ce fait À lui seul prouve de 
quelle importance serait la possession des textes 
médiques et assyriens de Bisitoun. | 

Ceci posé, notre mot M"), se lisant 
TCHTHou où KCHÏTHou est probablement dé- 
rivé du radical sanscrit A ,ناعم‎ v habiter » avec le suf. 
fixe 8 tra, du nom abstrait, de telle sorte que 
KCHiÏT Hou signifie v habitation. » En sanscrit, d'ail- 
leurs, FT kchiti signifie «terre» et u demeure ». 
En end, très: fréquemment le ch se substitue au 
kch sanscrit par le retranchement de la gutturale, 
(Vagna; p. 277:) 

Quant au mot = 4 y د‎ GOUIN: 


 Rawlinson considère ce not comme allé du mot sanscril À 
kehetra, «le corpss. 
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Na ou CViNNa, il est assez naturel de le rattacher 
au sansérit AT sévatt, « il aime, »de A4 seb, colere, 
amare, père du grec سقفت‎ ou ب اسبرمتقت‎ u honorer, vé- 
nérer, respecter », et du turk سومك‎ seumeh, « aimer », 
qui, abstraction faite de la désinence مك‎ de l'infini: 
til, أن‎ identique avec le sanserit نمع‎ C'est probable- 
ment un participe présent, car il ny a-pas d'appa- 
rence que la forme CViNNa soit une troïsième «3 
sonne singulier d'un optatif du radical sou ou sé. 
Viennent ensuite les mots ANG HBDÉOUTE 
iDaKa, dont le premier est, ainsi que nous l'avons 
reconnu, un instrumental pluriel de forme géor- 
gienne du thème >| mel EE. «Dieu, 5 ana- 
logue au persan naka, uroi», et au grec 5533 « roi. 
seigneur, » qui s'applique souvent aux dieux ; celui. 0 
est pour ainsi dire identique avec notre mot mé dique. 
IDaka ou ITaka, n'est que le persan hada, u Avec, 
devenu Je grec 0 عل اع‎ Tatin et ou ta, muni تابتع !1 عل‎ 
üique hu; itaqué, dont le sens lüéral primitif estiast 
surément et ainsi», a plus.que de la ressemblance, 
avec notre médique [Taka, dont le sens développé 
est celui du latin cum, w avec». Ce qu'il faut noter dé 
plus, c'est que cette. proposition ITakarse place 
constamment après le nom qu'elle régit, de méme 
que le, mot latin cum, lorsqu'il régit des pronoms, 
Vient ensuite le groupe EET بحص[‎ dans dequél 
Westergaard a bien reconnu unpronom relatif qu'il 
lit PPo; je le lis GHK&, et j'y trouve une seconde 


lorme du promo ordinaire ل لوح"‎ KKa. 
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Ces différences d'orthographe ne doivent pas plus 
nous étonner que celles qui se manifestent entre les 
pronoms turks identiques, $, رغ‎ et, ARR, 

Nous lisons ensuite Sa HaËPiG KoUCHika Hak 
Ma. KouCHiYa KouTaDa KouGHiYa DèWa.. De 
tous ces mots, le septième et le derüier nous son 
encore inconnus. KouTaDa siguilie partont ce, que 
signihie le ut latin, c'est-à-dire « comme » zut el Kou- 
Taba, Âébarrassés de la gutturale primitive, sont. “très- 
دو ا‎ identiques. Quant au mot DEW ; jy 
reconnais le sanscrit 5 à Dieu». On remarquera 
que | le mot KouCHiYa se répète après le pronom per- 
sonnel Ma el. après le nom DeWa; c'est donc proba- 
blement. un participe. dérivé du radical +, «ha 
biter. » | | 

_ Récapitulons : nous avons Îa phrase suivante : 


EtOrmouxd aime ces demeures avec les diqux qui soul 
dans tous ces kiosques que ل‎ ‘habité cgrame Les dieux les ha- 


bitenr. 
Ur" sl “{ 


La phrase qui vieut-ensuite: se lit: dela manière 
suivante : اتوي ونم‎ LL 


Mix CHICHN KoulaDa DeWak Sa ا‎ 
LOT ui ٠١ Dei qui 'bée | ædifiéls 11} 
RaGH Ma-CMeNa. : لياه يد فت‎ 


sul Eu كتوم‎ . dus À: TU Fr: — 


Le mot مس[ و‎ PE "Fr est un rat qué nous 
rébrouvons deux dois 'att eur dans Tinseription D, 
lignes 12,1 ]اماق‎ 5% c'est probablement encore un 
dérivé du radical FA avec le suflixent; tyant | يع‎ sens 
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de « demeure, habitation ». Je lis le mot suivant De 
Wak, لصيمأصّ[] 4م‎ plutôt que 4 = 
er, qui ne signifierait rien. Ce qui, jusqu'à un 
certain point, autorise cetterestitution du signeP=, 
au lieu de ET, c'est la présence de [5 mème 
faute de copiste, ou même de graveur, dans le mot 
— ET — = , qui est écrit une fois (lig. 11), 
eZ عام لالح‎ , D'ailleurs le nom أ لهل‎ 
DèWa, Dieu, Oeés, Deus, divus, #4 :,se trouve 
à la ligne précédente, et les mêmes mots se repro- 
duisent assez constamment dans notre texte pour 
qu'il soit assez naturel de comparer les deux groupes 
qui nous occupent. Quant au signe لصتم‎ , il me 
paraît fort difficile d'en préciser le rôle. Est-ce un 
enclitique? Eu ce cas nous serions autorisés à pré- 
sumer qu'il s'écrirait sl comme ailleurs. N'est-ce 
pas plutôt le mot اسن كم‎ KKa, qui, laissé 
incomplet par une faute de gravure, sinon par abré- 
viation? Je le crois volontiers. Le mot T © 
LaGH est monosyllabique , il est العا انه‎ ha 
d'y voir un mot entier avec une désinence gram- 
maticale ; il est possible que ce soit une particule si- 
goifiant : ainsi,comme, sic, ta. S'il nous offrait une 
véritable abréviation, on serait présque tenté d'y re- 
trouver l'adjectif pr % LaCHa , «grand», muni 
celle lois de la désivence du pluriel رصح‎ mais 
resterait alors à expliquer pourqupi.ce cette désinence 
plutôt que ها‎ désinence ordinaire ppp Te, 
qui se montre dans le supenialf à forme de pluriel. 


TE 
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Serait-ce pour distinguer le pluriel réel du superla- 
tif? C'est possible, mais je ne me hasarderai pas 
à l'aflirmer. 
Tout bien considéré, le sens « ainsi, comme, » me 
paraît préférable jusqu'à plus ample informé. 


Reste le mot عم 21 ححر‎ 1 GMeNa. Nous avons ظ‎ 


déjà rapproché ce motdu mot ع) عع[‎ " 
"| de la ligne 15; jé suis bien tenté de croire 
qu'ils sont identiques , à l'orthographe près. La seule 
différence, en eflet, consiste en ce qué le signe 
Me, Mi (lu Ve par Westergaard), est remplacé par 
les signes ) صصح‎ y. dont le second doit être 
séparé comme M quiescent, destiné à renforcer le 
sôn initial du signe" T. Reste alors le signe 
(==, qui se lit OÙi, Viet Mi,à en juger par 


les noms d'Hystaspes et de l'Arménie; or, on en 


conviendra, les syllabes Mé et Mi, Ve et Vi, pour 
vaient, sans grand inconvénient, se substituer l'une 
à l'autre, Je vois donc encore dans le mot عا‎ 
طم عم‎ , participe déjà reconnu dans le mot = 
/) كه وح‎ — |. qui provient du sanserit MEIGÉ 
le grec os, le turk des, En résumé, nous trou 
vons dans la phrase en question les idées suivantes 
vendues littéralement : «et cette demeure, comme 
les dieux qui (aiment) ces grands édifices , ainsi moi 
aimauitn, c'est-à-dire : “et j'aime, cette demeure 
comme les dieux de ces grands édilices ». 

On aurait le droit de regarder ce sens comme 
bizarre, si lon ne conmaissait pas vingt passages 
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des textes persans oùil.est question de la protection 
que le roi supplie Ormuzd de lui accorder avec les 
dieux de la maison, hada bagaibish vithaitish. Ces 
dieux de la maison, ces dieux domestiques, sont 
évidemment-les dieux que nous trouvons mention- 
nés très-explicitément dans [3 phrase que nous've- 
nons d'analyser et dans la phrase précédente. : 

Nous lisons ensuite :  HaK DakRiYaWaOUC Keï 
NaARi Ma AOÛRaZDaOU6 NiCH?CHN ANaGHB;- 
DéOUDa 1Daka... .... 

Le mot do ET إل‎ MEET امإ‎ du 
se lit MC? GHN, correspond, dans une foule de 
passages que nous aurons à analyse ultérieurement, 
au persan paluwa,. tuere, عناصم"‎ », celui-ci est un 
unpérabl, Al doit donc en être de. mème لقت نل‎ 
nédique.. Ge mot comporte très- probablement la 
préposiion | ik, miss qui implique le sens de 
« continuité ». Quant au radical, je ne saurais deviner 
quel il est, 1 cause de la présence du caractère TT 
a qui, si nest pas complexe m'est totalement 
Inconnu. Westergaard n'a pas été plus heureux que 
moi, etil n'a pu en déterminer la valéür. 

Ce signe est fort voisin du signe KH quiescen: 
Al mais nous avons acquis x certitude -qu'il 
y avait rion à baser sur lansimilitude apparente 
des signes de forme voisine: Nous dévons donc nous 


_ borner à à prendre le mot el TE 
ce 


TT كر‎ pour l'image de l'idée « ur VIE touten 
سن‎ quant à présent, d'en deviner l'origine. 
-Gecr posé, tous les mots de la phrase que nous 
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venons de transerire nous sont connus, et nous 
donnent le sens littéral : «et Darius foi dit : à Or- 
muzd, protége-moi avec les dieux». 

Nous lisons ensuite : كلملا‎ KouTaDa HaËPiG Sa 
KouTaDa CHaGPa? GKaTH Sa KHKa 22CKa HOu- 
Dè HaNi ??N HouDè-(?} GHKè MoTHiLaRa ÂRi 
KHKa CBiWaMeRa. Malheureusement, beaucoup 
des signes qui constituent cette phrase sont plus 
que douteux, surtout à la fin. Ainsi les groupes 

A حم‎ 
لخر حم إمترص ل‎ 
حر يم‎ Le Lee 
sont très-probablement incorrectement copiés, il y 
aurait donc plus que de la présomption à vouloir en 
déterminer le sens. Le mot ARi pourrait être lié 
aux mots ARiYa et ARTa, ütres certains de no- 
blesse que les Mèdes s'attribuaient, et qui sont, 
pour Westergaard, deux participes, le premmér si- 
gnifiant honoratus, et le second honorandus. Quant | 
aux mots déjà connus, ils nous donnent le membre 
de phrase suivant : | 


El comme tous ces, comme... durables ces qui... cé... 
ce, que les hommes vénérent qui. /. 


que je renonce prudemment à reconstruire. 
Le sens général de notre inscription est donc, en 
résumé, Le suivant : 


Je suis Darius, roi très-grand, roi dés rois, roi عله‎ (loutes 
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les) contrées (habitées), roi de ce monde immense, fils‏ 
d'Hystaspes, dé la race d'Achéménès.‏ 

Et le roi Darius dit : Par la volonté d'Ormurd, j ai habité 
tous ces vastes édifices, tous ces kiosques sans exception. 

Et Ormuxd aime ces demeures comme les animent les 
dieux, tous ces kiosques que j'habite avec les dieux. 

Et j'aime ce palais comme les dieux de tous ces vastes 
édihces. | 

Et le roi Darius dit : O Ormuxd, protèége-moi avec les 
dieux, et de même {protége) tous ces (kiosques), de même 
ces édifices éternels qui sont ce. .... etce....., que les 
moMels vénérent? lorsqu'ils y pénètrent ? 


N°4. 
(N°5 de Rawlinson, © de Lassen et de Westerganrd. | 


C'est l'inscription de Darius du mont Elwend; 
elle a été analysée en détail dans mon premier mé- 
moire, il n'y a donc pas lieu à y revenir ici. 

E 


N° 9. 
(N°6 de Rawlinson, NA de Lassen et de Westergaard. } 


Nous voici arrivés à l'inscription médique {a plus 
importante qui ait été mise jusqu'à ce jour à notre 
disposition; cest celle du tombeau de Darius À 
Nakch-i-Roustam. Nous allons examiner successive- 
ment toutes les parties de ce texte important. 

Les onze premières lignes, à l'exception du der- 
nier signe de la onzième ligne, nous fournissent le 
texle suivant : 


لمم ET Sn SO le‏ حم لمم .ا 
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ere, Er 
Er 7 

ETS EN (ME TE 
= | RTE le 
(= 

AM ET اح الك‎ 
(EE حرم‎ (EN كن‎ 
es || 

٠. الك‎ ET Em إج‎ 
ol | = NET = 
الع‎ 

| ]لي عار ع ياك وك [TE‏ 
(TE cr Par Pr‏ حم ررب ات 
(TE‏ 

١ ع بج‎ EEE CT 
DE مح ول ام اص مراك م‎ 
اد[‎ ١ [1لك‎ | 

7 MEN اص‎ EN بج م‎ « 
ml [Te EM سراي كر‎ 
s [TE EN 7 ححا )4ل اك‎ 


- يفاك 
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cb | alerte, ee | 
da = -- 

MEME MEET 27 
TT ur 
كرات‎ 

2 ET TE إل‎ NES 
ee MISE d- 
=> 46e 

LT ET vi 1 
EME EEE 
EN Le 


1 a transcription : 


ANaGHILaCHalaha AOURAZDa KKa HaMañouG 
. DaSDa AKHouk HouDé DaSDa KKa MoTHi 
. DeOUTouCHTa KKa CHiYaTiM D OUTouCH 
. Ta MoTHiLaRaNa KKa DaRiYaWaOUCH 
: مالك ظ‎ HouTaKTa KHouRa LaSaKHouOUNa Keï 
KHonu- 
Ra LaSaKHouOUYNa FiNiMDaTaTiRa Ma Da- 
. RiYaWaOUCH Keï LaCHalaka KOULafa 
. Keï DaHAOUCHDé ViCHCHaDaNaCHDéNa Keï HaMa. 
. RouO Sa MaKkouRaLaRn LaCHaANa CHaDaNKa À- 
. Fi ViCHTaSPa CHaKRi AKKaMeNiCHiYa Pa- 
+ ASa ASa CHakKRi Aria KCGHiCHCHa. 





ديع SG I‏ 83 اح 


Nous sommes en mesure déjà de traduire ce pas 


يه- 


RAR 
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sage entier dont tous les mots nous sont connus, à 
l'exception de ceux qui composent la ligne 11. Nous 
avons donc mot à môt : 


Dieu très-grand Ormuad qui le monde 
a créé, le ciel ce à créé, qui l'homme 
a bien créé, qui la fortune a bien créé 
des hommes, qui Darius 
roi a fait, seul débeaucoup roi, seul 
de beaucoup empereur. Moi 
5 + Darius, roi trés-grand des rois, à 
roi des Étape à qui contiennent toutes les nations, roi ‘du 
مو‎ ce très-étendu, grand, snpporteur 
aussi, d'Hystaspes fils, achéménide, 
pi ma d'Arsa fils, Arien, d'Arien descendant. 






En d'autres termes : 







et le cie, qui à créé à Thon" qui a créé la pos Lil 
tels, qui à fait Darius roi, seu] roi de t'hnitdes: Mi | 
reur de l'univers. Je suis Darius, roi trés-grand, rt 
roi de toutes les contrées [ 
mense, Gls d'Hystaspes, de la race d'Achéménès, Persan 
fils d'Arsa (pour Arsamah}, Arien, descendant d'Arien. 





Cette version est pleinement justifiée pars la te: 
neur du texte persan que voici : 


Baga wazarka Auramazda, y ïm- 

am bumim ada, hya anram asie 0 ol أذ‎ 

بأ ada, hya martiyam ad;‏ سمدم ىن 

ya shiyatim aa .ارال راسم‎ 
hya Darayavum khshuyathiyam ak- 
undush , ram parmrandm kishayath= 

ivam, aivam parméanam frumäta | 

rum. Adam Darayavush khshayathrya, avc 


AV. 30 


2 ظ 
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 sarka khshayathiya, khshayathiyanan 

Khkshayathiya, dahyaunam vispazana- 

nam Xhshayathiya, akyaya bumi- 
wazarkaya duriapiya, vishtas- 

pahya patra, hakhmanishiya, parsa p- 

arsahya patra, Ariya, Arya eli- 
. je 0 


ابلك 





Nous avons quelques ٠ servations de détail à 
faire ici avant de passer aux phrases suivantes. 

D'abord, à la ligne 9, le dixième signe donné 
sur la planche عل‎ Westergaard avec la forme yr, est, 
dans la dissertation, reproduit sous la forme Ÿ, et 
transcrit S par ce savant (p. 339). Nous pouvons 
donc être assurés que nous nous trouvons en, ce 
point en face d'une faute de 0 de l'artiste qui a 


Le PT = y du à 32 > est là den bien à sa 
ur qu' pas, ut naturel de le res- 





tituer. Tr 

Quant au dernier passage persan lu par Wes- 
tergaard parsa arsahya puthra artya ariya dathra, c'est 
Rawlinson qui propose de restituer le mot parsahya 
au lieu du second mot arsahya. Cette correction 
serait bien convenable en effet; mais avons-nous 
le droit de l'admettre quand nous voyons l'articula- 
tion P à restituer manquer dans le texte persan 
aussi bien que dans le texte médique? Westei gard . 
tenant compte de la généalogie que Darius se dor 
daus l'inscription de Bisitoun, suppose qu'il s'agit 
d'arsamah, écrit arsa par abréviation; mais celle 





8 ar ER "1 
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nouvelle hypothèse a aussi contre elle l'absence de 
la syllabe” Ma, ‘qui ‘entfe essentiellement dans Îe 
nom en question. Nous-nous abstiendrons prudém- 
ment de décider entre ces deux leçons, dont la 
première à, tout au moins, pour elle, la probabilité 
que Darius, faisant parade à la lois de son origine 
péfio-médiqué , : aura di Pre «Je suis 5 fils de 
Perse, Arien, fils d'Arien ». «4 

Quoi qu'il en soit, cette phrase nous 00 la 
unascription très-approximative, *sinon rigoureuse, 









du signe médique كت ك‎ | , qui doit très- proba- | 
blement se-lire ASa plutôt qe Sa! puisqu nous 
connaissons la forme assez voisine HA ا‎ + | 
syllabe Sa. 

Nous Rires maintenant nous occuper du 0 








) اعد( MER‏ الك ص + 
MEL‏ ا لح TIME‏ 

(ep 1 |‏ لد جيم 
مجعم لخم عند نم الح 8 is‏ 
LETTRE‏ اع عر اعد احج 
اح اح (TE‏ 0 5 








6 
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ET PME م‎ EN 
EME Te 


5. EST TE EE CT 
TE عن انع‎ de En عت‎ 
M 
16 MEN TE 77 27 
ET EE لص وت‎ EEE 
ET | 
n. 1 

Ce passage, dans le texte du mémoire de Wes- 


tergaard, présente les corrections suivantes propo- 
sées par le savant philologue. 


Ligrii A EE à 2 
2 15 ,B, || 
Lig. 16, CT لطاع خخ الي‎ 


Prenons d'abord le texte persan correspondant; 
le voici : 





Thatiya Darayavush khshaya- 
thiya : washna Auramazdaha ima 
dakyawa tya adam agarbayam 
apataram haca parsa adamsham 
patiyakhshaiya mana bajim abara- 


à + 
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ha tyasham hacama athakya awaa- | 
Des PER ES ... . [Westérgaard lit aïta} 


adars. 


5 
ف 


Westergaard et Révhison ont proposé‏ د 
deux versions différentes pour ce. texte persan ; les‏ 
voici toutes les deux : «Generosus sum Darius rex‏ 
“e voluntate Auramazdis. Ill regiones quas ego‏ 
“cépi una cum auxilio persico (ego. .... .. vene-‏ 
«“randus) mihi tributa attulerunt, continuum auxi-‏ 
“lium pavum tulerunt : datum quod mihi fuit id‏ 
“etiam a me servatum est.»‏ 

Rawlinson, de son côté, explique ainsi le même 
texte : « Darius le roi dit : par la grâce d'Ormuxd, 
telles sont les contrées que j'ai conquises, autres 
que la Perse. J'ai établi ma puissance sur elles, elles 
m'ont payé le tribut. Ge qui leur a été dit par moi 
a été fait; ce qui leur a été donné par moi, a été 
possédé par elles.» 

Nous allons ch srcher, à l'aide du médique, à re- 
connaitre, fai » se peut, de quel côté se trouve 
le Sens exacte | ذا‎ 

Nous lisons d'abord : HakK DaRiYAWaOUCH Keï 
NaARi, 

Et Darius roi dit. 


Za OUViY AOURaZDaNa Sa DaHaYaOUCH 
GHKè Ma BiRiRa HaCHaZRaka Pa {44 (ou ZCHar- 
ZKaka Pa (44) 

Par la volonté d'Ormuzsd, ces contrées dont moi j'ai ang- 
menté (pour que j'ai ajoutées à) l'empire des Perses. 
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ons d'abord que le pronom relatif 






TE 4 & n'est jamais employé à la place du 
pronom ,لس سكم ده كي بصم‎ KKa ou. 


KHKa, ni réciproquement. En d'autres termes : 
toutes les fois que ce pronom est un régime direct, 
c'est-à-dire qu'il joue le rôle de l'équivalent français 
que, Cest ET = qu'il est écrit. Au contraire, 
toutes les fois que le pronom relatif est un sujet, 
c'est-à-dire l'équivalent du qui français , il s'écrit sous 
l'une ou l'autre des deux dernières formes, Cette 
règle constante est fort utile pour la détermination 
du sens des inscriptions médiques. 

Le mot ET > = م‎ BiRiRa est un 
mot fort intéressant et qu'il importe de déterminer 
de la manière la plus approximative possible, si ce 
n'est avec une entière précision. 

Le zend nous offre un radical berez ) Façna, p. 
185), qui signifie primitivement « croître, s'aug- 
 mentér», et qui doit être assimilé au radical sanscrit 
. Tvrih, a croître ». Anquetil traduit l'adjectif berezya, 
formé de berez, muni du suffixe ya (s$gg on 
wnSete,, berezyai ou berezyaé), par u qui rend grand ». 
Le sens causal « rendre grand , augmenter », me paraît 
très-satisfaisant dans le passage qui nous occupe. 
Neriosengh, traducteur et commentateur indien du 
Yacçna, dorine pour ce mot la glose كنا‎ pravar- 
dhayati, « il fait croire », Je n'hésite donc pas à adopter 
celle signification, pour le mot médique لسااح‎ 
ET. C'est une première personne d'un 
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prétérit tout à fait analogue au prétési -|| 
+] 5 Æ=||— HouTaDaRa, que nous. 
vons aux lignes 13 et 14 de l'inscription D de Wes- 
tergaard et de Lassen, dont nous nous occuperons 
un peu plus loin. 

er avons ensuite le mot ral g م‎ dE, M 

AR qui peut se lire de deux façons, ou 
is HaCHaZRaKa, ou ZCHaZRaKa Pa {44 Cette 
expression, Correspondant au persan apataram aca 
parsa, représente, suivant Westergaard, l'idée « una 
“ cum auxilio persico , avec l'assistance des Perses », 
suivant Rawlinson, l'idée « différente de la Perse » 
pour «en outre de la Perse ». 

* D'abord le mot qui désigne la Perse, n'est pas, 
en médique , le nom du pays. mais bien l'ethnique, 
muni, pour qu'on n'en puisse douter, d'une dési- 
nénce {44 du pluriel, empruntée évidemment à 
l'écriture assyrienne ; c'est donc bien des Perses, et 
non de la Perse, qu'il s'agit. | 

La rareté de l'emploi du signe quiescent م لم[‎ 
me fait supposer qu'il faut adopter la première le- 
con HaCHaZRakKa, plutôt que la seconde; car da 
quiescente Z, placée devant la chuintante forte 


١ Est-ce bien un 27 Depuis que ee Mémoire a été rédigés ji 
acquis la certitude que le même signe dans l'écriture assyriénne 
devait se lire Mi ou Bi La valeur Z n'étant tirée que du nom Or- 
murd, lu par Westergaard Aurarda, est fort douteuse, Pourquoi, en 
effet, ce nom passé dans l'idionv médique aurait-il perdu de pré- 
férence l'articulation M, tout aussi essentielle que l'articolation Z ? 
[y a donc lieu d'attendre la venue des textes médiques de Bisitoun 
pour voir cette question résolue ( 
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CHa, jouerait un rôle assez dificile à deviner, et 16 
ne puis admettre que difficilement ce qu'admet 
Westergaard, à savoir que le groupe م[‎ %7, ainsi 
disposé, indique que la chuintante doit être adoucie. 
H est, en eflet, naturel de renforcer une syllabe par 
l'adjonction de la quiescente analogue, tandis qu'il 
ne l'est plus autant d'employer un لول‎ : : signe pour 
affaiblir une articulation; cette articulation adoucie 
pouvant être parfaitement représentée par un signe 
unique. Je lis donc en résumé HaCHaZRaKa, et je 
considère ce mol comme l'analogue du mot persan 
khshatra « empire « , que nous trouvons à la ligne 19 
de l'inscription persane E de Lassen. Nous aurions 
ainsi le sens tout naturel : « que j'ai ajoutées à l'em- 
pire des Perses ». Nous devons remarquer qu 
le texte médique, il n'y a pas de mot qui représente 
l'idée rendue par le persan agarbayam, «j'ai pris ». 
Le groupe qui suit la phrase que nous venons d'a- 


nalyser, est [PT براح‎ KHKaBi, que pré- 
cède immédiatement le pronom T=TTT, équivalent 


du adam du texte persan. On pourrait done être 
tout naturellement conduit à retrouver le persan 
agarbayam dans le KHKaBi ou KHKaPi médique: 
mais il faut soigneusement se garder de profiter 
de ces hasards, qui font ressemblér un mot latin, 
comme cepi, à un mot médique placé dans une 
phrase où devraitse trouver l'équivalent d'agarbayam , 
«J'ai pris». Le sens que j'attribue à ce mot est tout 
autre, j'y retrouve le sanserit TU goupa, « parole », et 
















ا 
LE‏ 


1 
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par extension « ordre, précepte ,د‎ passé dans les mots 
persans anciens, gubatiya, agubata, dans le moderne 
CAS « dire dire , parler », et dans le kurde ahkaft, « parler», 
qui fait au présent, avec le b euphonique, az bahh- 
kavum , et au prétérit akhkaft, tandis que le substantif 
« parole» est rendu par kabar, d'où « parler » se dit 
pr st littéralement « donner une 
parole. n | 

Nous lison$ ensui 

KHKaBi Ma 39ZRaDaNiOUMeNaM MaNNa 
KouTiCH; GHKè Ma KHKaBi, GHTHRiKa HouDè 
HouTak, DaTHaM GHKè MaNNa, OUDè GHY Bi- 





RiCH. 
Tout le troisième groupe de cette phrase, 3 savoir 
l'ensemble de lettres qui suit le pronom Ma 


ou Me, correspondant au adam du texte pertan 
TEE Le mr ET de ET 
TE 

que Westergaard corrige arbitrairement ainsi qu'il 
suit : 

ع كت عم PE AE‏ 

:لح رع )ا كوك أت 


est عل‎ forme tellement douteuse qu'il ÿ aurait tout 
au moins de l'imprudence à chercher quels sont les 
mots que ce texte contient. J'y renonce donc; néan- 
moins je puis avancer que le commencement si- 
gnihe les paroles de moi, pour mes paroles, mes 
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ordres‘; l'idée suivante était probablement : « ont | 
exécuté برد‎ liée au nom les nations. Vient ensuite-le 
mot لل سيره ؟كن] ]احم[‎ équivalent du persan 
mana, u à aude moi »; nous devrions rencon- 
trer ensuite l'équivalent du persan bajineabara, “ont 
apporté le tribut», c'est le mot KouTiCH que nous 
lisons. Ce mot est exactement de la même: تع‎ 
que celui qui termine la phrase, c'est-à-dire 

T4 TT: Dans l'un et dans l'antré, je crois voir 
un, participe neutre au/singulier; dans birich, par 
exemple, je n'hésite pas à reconnaitre le sens : « aug- 
meénté, accru», de telle sorte que la phrase persane 
assez douteuse, datam tya mana awa (ou aït) adari? 
est Fe pour ainsi dire, mot à mot FA F re 





STHLM GHKS MaNNe HOUDÈ GHY BIRICHL 


Donné ce que à moi, cela certes augmenté, c'est-à-dire : 
ce qui m'a été donné, je l'ai augmenté. 


IL est fort curieux de trouver entre le pronom 
démonstratif bien connu >TT{ مم‎ HouDè, et le 
mot واكم سراح‎ TT BiRiCH, dont nous avons 
reconnu l'analogie avec le vrih sanserit et le $és, 
,لمعه‎ il est curieux, dis-je, de trouver intercalée une 
particule EE GHY, dont le persan ne 
contient pas 4 équivalent, et qui, par suite, ne peut 
être qu'une enclitique. Je n'hésite pas à lui assigner 
absolument le même rôle qu'à l'enclitique grecque 

١ Cette locution est TE aveé la locution Lurde kabar ma, 
mes paroles «, 


2# 


J'ai amplement déduit ailleurs les motifs qui ne me 


يه | 

1430 11850.7آ117ل-1آفكة! 

yé, si fréquemment placée après les pronoms. Si- 
militude de rôle et similitude de consannance, 


voilà ce que nous présentent les particules grecque 
yé et médique ET | . Si je ne me suis pas 





trompé, il est clair que Wenergard à bien plus - ب‎ 





approché du sens que Raw inson , en disant : « datum 
“ quod mihi fuit id etiam a me servatum est.» C'est 
le dernier mot ET EE. lu Pi, et comparé 
au sanserit api, que Westergaard traduit par etiam. 


permettent pas de voir, dans le signe ET, autre 
chose qu'une gutturale quiescente. Revenons à notre 
mot KouTiCH; il correspond très-probablement au 
persan abara, puisque plus loin , dans le même texte 
de Nakch-i-Roustam (ligne 34), le mot be 2 
ET PET] se trouve placé en corréspondance av 
le mot persan baratiya (texte persan, lig. 42); nous 
en pouvons conclure que les deux formes [= 
al AT eur ET II se rattachent à 
aunseul et mèmera dical tout. qui signifie apporter ». 

Resterait à trouver l'origine de ce mot médique. En 
turk les mots كيفك‎ ghitmek, ualler», كتورمك‎ ghetur- 

mek, u apporter », débarrassés de la désinence &Le, ne 
laissent plus que Îles radicaux. كيت‎ ghit et كتور‎ 
ghetur; celui-ci est peut-être formé du même radi- 
cal ركيت‎ suivi de la particule در‎ dur, transitive, de 
sorte que كتورمك‎ aurait probablement le sens littéral- 
de «faire venir », et par extension «äpporter», qui 
ont bien quelqué parenté avec le KouF médique !. 






١ En turk payer se dit ومك‎ A endemek, dont le radical est اوده‎ 
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En résumé le mot KouTiCH me semble signifier 
apporté, Nous avons vu que le second groupe de 
dix lettres de notre phrase restait forcément indé- 
terminé; il se termine par une désinence neutre en 
NaM; je suis donc bien tenté d'y voir un nom neutre 
en rapport avec le participé neutre KouTiCH, de 
sorte que nous aurions l'idée du persan mana bajim 
abara, parfaitement rendue par les mots médiques 
sigailiant : «tributum mihi allatum. » Je crois être 
assez près de la vérité en ce point. 

Vientensuite la phrase GHKè Ma KHKaBi 5 
RiKa HouDè HouTaK. Les trois premiers mots si- 
gnifient : “ que moi les paroles j'ai dites», pouru les 
ordres que j'ai donnés». Quant au mot GHTHakRika 
ER >—TTT4 TS il correspond au persan 
atha car à la ligne 30 de la même inscription 
nous lisons encore : EET = ET الوم‎ ee 


M NT 1 {ET 12 


que moi j'ai dit, cela a été bien exécuté », tandis 9 | 
le persan (lig. 36 et 37), porte également tyasham 
athaham همه‎ agunawata, v ce que j'ai ordonné, cela 
a été exécuté ». J'ignore à quel mot primitif il faut 
rapporter les deux formes médiques GHTHaRika , 
GHTIRIRa au prétérit; j'ignore également si l'une 
des langues modernes congénères a conservé quel- 
que trace de ce mot. 

Quoi qu'il en soit, le membre de phrase én ques- 





rule, Si ce moi lire it son origine du sanscril x. “biens, et AL 


edonnérs, notre médique KouTiCH 4ه‎ KouTaWa pourrait parfai- 
tement se rapprocher du 6 اود‎ turk. 


MAI-JUIN 1850: , ايان‎ 
tionsignife certainement : « les ordresquej'ai donnés 
ont été bien exécutés ». Je suppose enfin que le mot 
HET ET est un participe écrit en abrégé. 
Quant à la phrase suivante; DaTHaM GHKè MaN- 
Na, HouDè GHY BiRiCH, nous y retrouvons le 
neutre persan datam, transcrit exactement, et une 
sorte de participe neutre du radical médique, iden- 
tique avec le wrih sanserit. 

En résumé, la portion du texte médique que عن‎ 
viens d'analyser présente le sens suivant : 

Et Darius roi dit : par la volonté d'Ormuzd, ces contrées 
que j'ai ajoutées à l'empire des Perses ont reçu ? mes paroles 
(pour mes ordres); 1e tribut m'a-été payé.-les-ordres que 
j'ai donnés ont été bien exécutés, ce qui m'a été dônné a 
élé augmenté (c'est-à-dire les états que j ai reçus en partage, 
je les ai augmentés). | : 

Vient ensuite l'énumération de ces contrées dont 
Darius a formé son vaste empire; en voici le texte : 


E NE ] ص‎ MENU 
15 RE ER 
18. ail =; = 0 - لض‎ = 


||" و 


M | ص‎ TEE 
TT APE IE 





Fr + 
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9 52 ET Es "+ ا‎ 1 VE 
سبح يل | لاحت‎ ml 
20. ETES ANSE ET 
meme et EE 


اميم د ص 


TE 
1 ا‎ SEL NE 
c د‎ ٠ عا ب دعي‎ 






اعم عع 2252 .23 


TETE ET 211‏ مجم 
]= 
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TETE EE 
RE 102571 


Voici d'abord les corrections de ce » texte propo- 
sées par Westergaard :! | 


AY - 

B ST: 

CEINRES D 

Deep 

E حم‎ 

FEI. 

# TEE ES 
جع‎ 

ب ل د 1 

LE. Lg 
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MIT. 

rh ES El rite 
NY: 

PETER 
COTE TT 

]>[ + بح باصت إ, ص[ الص | 85 

إحع اح عل ربس 

5 Fe ET: 


T Westergaard ne propose aucune rectification. 


Commençons par transcrire le texte persan cor- 
respondant. Nous y lisons les noms géographiques 
suivants : | 

Nora. Les parties en caractères romains sont rès- 
tituées. ظ‎ 


Mada, Ciwaya, Parthwa, Hari- 
wa, Bakhtrish, Shugda, Uivarazm- | 
مان‎ Zaraka, Harawvwatish, Thatagush , Ga- 
dura, Hidush, Saka, Humawada, Sa- 
ka, Tigrakhada, Babrush, À 
thura, Arabaya, Madraya, Armina, 
Katapatuka, Sparda, Yuna, ‘Saka tyaiya, pa- 
radaraya, Skudra, Yana, Takabara, Putry. , | 
a, Eushiya, Maduiya, Eraka.« 


# NT 5 + | 
Quant à l'attribution de ces différents noms géo- 
graphiques, elle est eflectuée de différentes ma- 


78 
- 
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nères par Lassen, Westergaard et Rawlinson; nous 
allons donc rappeler brièvement les diverses logis 
adoptées par eux, en nous permettant, s'il y a lieu, 
d'en-proposer de nouvelles. 

1° Mada, “la Médie,» lu en médique WaDa, 
par Westergaard; je lis عن‎ nom Mada plutôt que 
Wada. 

2° Uwaja, lu Uwaza par Lassen et Westergaard. 
Les trois savants philologues sont d'accord pour 
reconnaître dans ce nom persan le nom de la Cissia 
ou Susiana, Westergaard lit ce nom de la manière 
suivante + THUFTi. J'ai grand’ peine à accepter 
cette leçon, et je propose formellement de lire 


PER où عد ]] عر‎ 


Nous arrivons ainsi à une forme bien Voisine EU 
nom vulgaire de la Susiana. 

3 Parthwa, que Lassen et 1 ا‎ 1 
Parthawa (avec le th anglais), est, suivant Lassen , le 
nominatif pluriel de l'ethnique Partha, Parthe, Quant 
4 la forme médique, elle.est, je crois, très-bien 
restiluée par Westergaard, qui lit TE > 
TT PHAASAWà; je le lis, à peu près comme 
lui, PaASaWa, et j'y vois, avec tous mes devat- 
ciers, Je nom des Perses. Ici l'R intermédiaire n 
disparu, suivant le génie: de l'idiome thédique. 

Harwa, Ce nom est lu de même et appliqué‏ "زا 
unanimement à l'Arie. Le nom médique est lu par‏ 
Westergaard AriWa; je le lis de même, toutibn‏ 


AT. du 
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faisant mes réserves sur la véritable valeur de la‏ 


lettre > , qui doit peut-être se lire à elle 
seule Ar, auquel'cas le nom médique serait réelle- 
ment ArRiWa. 


5°: Bakhtrish. Ce nom de la Bactriane est lu par 
tout le monde de la même manière. (Quant à sa 
forme médique, Westergaard la transcrit également 
BaKHTRiS; je crois devoir la lire BaKHTHaRiCH. 

6° Shugda. Lassen et Westérgaard lisent Suguda 
ou Sugda; c'est la Sogdia, Sugdia ou Sogdiane des 
historiens. Westergaard restitue au nom médique 
la forme ==] = | SouKouDa, qui me 
paraît exacte. 

7° Uwarazmis, lu de même par les trois com- 
mentateurs des inscriptions persépolitaines. Ce nom, 
en langage médique, se lit = سباح وه‎ 
re El له‎ | WaRaCHMiCH; c'est évidem- 
ment, comme tout le monde l'a pensé, le هوارزض‎ 
Khouarizm des écrivains orientaux. 

8° Zaraka, هاه‎ Zarangie, la Drangiane » des au- 
teurs. Westergaard corrige ainsi le nom médique 
2 اه‎ EC) ,ان ]> مآ‎ qu'il lit ASRa- 
KHa. Cette correction doit être admise, mais je 
pense qué da transcription rigoureuse du nom est 
ASaRaAKa. 

Harauwatish, nom de l'Arachosia, lu de même‏ عو 
par Lassen, Westergaard et Rawlinsôn. En médique ,‏ 
ce nom est écrit ArRouWaTiCH.‏ 

10°  Thatagush {avec th anglais }, “les Sattagudes » 
d'Hérodote. Ce nom est écrit en médique RaTH- 
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TaKkouCH , ou mieux LaTHT3KouCH. Westergaard 
le lit de même Rattagus. : 


11° Gadara, lecture unanimement adoptée. C'est 
le nom du peuple de Gandara, à l'est du Kabou- 
listan. Le texte médique porte RaDaRa, ou mieux 
LaDaRa. Westergaard l'a déchiffré de même. 

12° Hidush. Ce nom du Sindh.est lu Hithus par 
Lassen et Westergaard; Rawlinson n'hésite pas à Jui 
attribuer le sens de India. La forme médique est 

— | احم‎ CET Sa YŸTHouCH, et cette 
forme a conservé 15 initiale du nom sanscrit Sin- 
dhus, Sindhawah. Westergaard ledit SITHUS. 

13° Saka Humawada. Rawlinson a seul cherché 
à reconnaître l'origine de ee nom, qu'il applique, 
mais avec un signe de doute, aux Scythes d'Emodus. 
Le texte persan ne porte plus que Hamawa, et c’est 
Rawlinson qui l'a reconstruit en Humawada. Wes- 
tergaard lit le nom médique correspondant: 4 حطس‎ 
TT <a | an || UQBETiYO , sans deviner à quel 
peuple un nom pareil peut s'appliquer. En حم‎ 
ployant les valeurs alphabétiques que j'ai pensé 
devoir admettre, nous ayons un nom | 


2 OUMaBiTaOUn 


qui ressemble assez au nom persan Humawada, pour 
‘que je voie dans le déchiflrement seul de: ce nom 
un bon argument en faveur des valeurs alphabé- 
tiques que j'ai proposées. Quant à l'explication, de 
Rawlinson , je l'admets, mais avec le signe de doute 
que lui a donné son auteur. 


L 


31. 
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14° Saka tigrakhada. Ge nom est lu de mème 
par tout le monde. Westergaard l'explique par : u les 
Scythes, seigneurs de la fèchen, de 153%, ‘u sei- 
gneur», et d'un mot tigra qu'il dit signifier « flèche ». 
(En kurde, effectivement, تمر‎ signifie « flèche »}. De 
son côté, Rawlinson traduit ce nom complexe par 
«Scythes de la vallée du Tigre », mais avec un signe 
de doute. La forme médique est la suivante : 


D NP PENSE ME 


Ah als 


Westergaard substitue au deuxième signe P=, 
5 du dernier mot, le signe TP, Kh, et comme 
pour lui ET est un P, il lit 

Sakka Ppo Tikhrakuda. 

La leçon que je propose, d'après la règle ee 
cru reconnaître sur l'emploi du pronom relatif ré- 
gime, ET ,حع[‎ montre que le nom de TiSRa- 
KaOuDa était un surnom; quant au dernier signe 
ET, c'est le GH quiescent final, indice du pluriel 
conservé dans l'idiome arménien, Je lis donc, avec 
Rawlinson, «les Scythes que (l'on appelle) كي‎ 
du Tigre 7 

15° Babirush. Ge nom est unanimement lu ainsi 
et attribué à Babylone. La copie de Westergaard, 
faite sur place, porte seulement سبح لم[‎ = 
1 ce dernier signe, le savant explorateur signale 
la variante possible "1. Gomme il n'y a pas de 


WE 5 2 
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5 عوك نع تضرع كسرمعن عانات‎ application dece nom médique, 


Westergaard le restitue ainsi : = = Er: 
Je ne saurais admettre ces corrections, qui sont trop 
arbitraires, Le signe initial لس‎ est bien net : c'est 
la syllabe Pa qu'il représente; inutile donc de lui 
substituer ST. Quant au signe final, je suis bien 
tenté de croire que c'est un EE=T Gh quiescent, 
de sorte que le nom médique. reconstruit en 
لاح‎ ET, devrait se lire PaBiGH , et fournirait 
ainsi une nouvelle prononciation du-nom 533, بابل‎ 
des sémitiques et Babirash des Pérsans. | 

16° Athura (th anglais). عل بسلا‎ même, par Wes- 
tergaardet Rawlinson. Ge nom représente l'Assyrie 
dont Ninive était la: capitale. La copie originale du 
texte médique nous dônne ممم عا‎ tronqué T f— 
==] ,مصعم‎ que Westergaard propose de res- 
tuer PET ET نه‎ EURE ET] 
"=; je préfère cette seconde leçon. 

17° Arabaya, « YArabie»; Westergaard lit ce om 
Arbaya. La formé médique est très- précise »- 
=] ET: elle se lit ABaYa, ou peut-être Âr: 
BaYa, suivant que la lettre TE sera considérée 
comme une voyelle pure ou une royale suivie d'un 





K inhérent. | ir " 

18°, Mudraya, ul Égypte », pour Rawlinson, Qu 
draya, “les Gordiéens, Kardukes ou Kurdes»; pour 
Lassen et Westergaard, J'ai ‘déjà dit illeurs لذن‎ 
n'était pas possible que Rawlinson n'eût pas aiso 
Il s'agit bien de l'Égypte. parce que: da méntion LE 
celte riche provincetde: l'empire/de Darius était né. 





اق 


a” que Westergaard lit AViNiYa, 
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= | 
HET y: ع‎ le restitue à nef 
veille en EE > سااحصج م‎ r, qui 
nous fournit le nom MaASARaYA, presque iden- 
tique avec le nom du pays des 30 de l'Écriture , 
le pass des sémitiques modernes. 

Arnuna. Ce nom reconstruit de même par‏ عو 
Mate gaard et Rawbinsoôn est évidemment le nom‏ 
قت de l'Arménie, Le texte médique, fort lisible en‏ 
AMi-‏ صم رقي طاخم point, porte‏ 
NiYa ou ArMNi‏ 
en faisant observer que pour les Mèdes les sons Vi‏ 
et Mi étaient tellement confondus, qu'ils pouvaient,‏ 
sans mconvénient, Être substitués l'un à l'autre:‏ 

20" Katapatuka, lu par Wéstergaard Katpathuka, 
est le nom de la Cappadoce: Dans le nom médique, 
il sufit de compléter le quatrième signe pour avoir 
le nom 


ET Al | =] KaTaPaToukKa,‏ سر 
que Westergaard lit KH4TPaTHoKa, ayec une sé-‏ 
rie d'aspirations me je erois freres au nom vé-‏ 
rituble.‏ 
Sparda. Pr reconnait dans ce nom eelui dé‏ 21° 
Sardes, capitale de la Lydie; Rawlinson préfère y‏ 
retrouver le nom de Sparte, et je me range à son‏ 
opinion. Le nom médique se lit CHPaTa.‏ 
lomié», lu de même par tout le‏ مله Yana,‏ 2359 
case: En médique, ce nom est écrit y 4‏ 
YAOUNa. Westergaard le lit Yun où YuNa.‏ 1 كم 
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23° Saka tyaixa paradaraya, «les Scythes mari. 
times», suivant Rawlinson; ...موق‎ Radarya, suivant 
Westergaard, qui regarde le mot Radarya comme 
un nom de tribu. Le texte médique correspondant 
nous fournit les mots Yo TE عم‎ 
الل د > = = عن هم صر لمجم‎ 
CHaKKa GHKè ASaDëSVi (ou Mi) TaGMèNa. 

Les Scythes que (l'on appelle) +. ? 5 

La correction Paradaraya, proposée par Rawlinson, 
est extrêmement probable. Il voit dans ce mot un 
composé de TE ) pourquoi pas plus simplement 
de 57, le ممعت‎ grec, « vers, le long de »?) et du per- 
san moderne دريا‎ , «la mer». Ce qui lui a suggéré 
cette ingénieuse restitution, c'est la présence, dans 
le texte médique , du mot médique qui signifie « mer v, 
à en juger par le passage médique correspondant au 
mot persan darayaliya de la ligne 15 de la colonne 1 
de l'inscription de Bisitoun. Nous n'hésitons pas 0 
croire sur parole M: le major Rawlinson, mais 
nous eussions été héureux de le voir user ici d'un 
peu moins de réserve, et faire connaîtré à ses lec- 
teurs le groupe médique qui signifie «la mer». 

Nous n'essayerons pas de décomposer l'expression 
médique ASaDèSMi (ou Vi) TaGMÈèNa, de peur de 
faire fausse route, nous nous permettrons toutefois, 
de supposer que le commencement >] مم كسم‎ 
peut bien avoir quelque liaison avec le Te said sans 
cri, « être assis, être situé .د‎ Le groupe = 4 
ETAT 7 | pourrait bien sale EE 
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porter le mot turk sou $e تسن‎ signifie « eau » (kurde 
#51); mais ce sont là des hypothèses trop dangereuses 
Pour que je m'y arrête. ل‎ 

Viennent ensuite les noms des Scythes surnommés 
maritimes ce Pont: T0 
 af° Skudra, م‎ 189 Scodres». Le nom médique , 
dans la copie de Westergaard, est م] [[هم‎ sr 


١ 1 007‏ سور 
que ce savant propose de reconstruire‏ ,م] صم 


ainsi : dus 6 = ET = ||—. J'adopte plei- 
nement la restitution du premier signe, mais je ne 
saurais accepler de même celle du second : j'y vois 
le signe = Kè ou Ki, ce qui nous donne le nom 
CHKeTaRa ou CHKiïTaRa. C'est proba blement 1 
la forme originelle du nom des Scythes, Exffar, 
nom qui na pu provenir évidemment du nom gé- 
nérique saka, que, suivant Hérodote, les Perses ap- 
pliquaient à toutes les tribus nomades. 

29° Yuna. Le nom des, loniens reparait ici; il 
sagit très-probablement des Ioniens de la côte et 
des îles. Quant à l'orthographe médique, elle reste 
la même, y 47]. 6 

26° Takabara. Lu de mème par Lassen ؛‎ Wester- 
gaard et Rawlinson. Ce nom resté sans application. 
Le savant consul général de Baghdad le traduit avec 
un point de doute, “the Tibarinés »? Je serais assez 
tenté ول‎ voir les Seythes tochari, mais la position 
géographique de ceux-ci se prête peu à-cette hypo- 
thèse, La forme médique du nom est identique avec 
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celle du nom persan, à la dernièré lettre près, — 4 
Dè, Ce nom doit donc se lire | 


7 


TaKaBahaDe. 


Westergaard le lit TaKHaPHaRaTu:, et voit, dans le 
signe final >, une désinence Tu, indice du pluriel. 
27° Patiya. Le texte persan ne présente plus que 


pu... .a, que Westergaard reconstruit en patiya. Le 
lexte médique, très-altéré en ce point, ne por > plus 
que س5‎ ENT ,لصح حلم‎ dont les trois 
premiers signes sont douteux. Westergaard restitue 
ce nom de la manière suivante : 


EEE. et le lit 
FHa fou Ya B : » 


en l'appliquant à la Uasarraxaävn de Piolémée, 

Les valeurs alphabétiques que j'ai admises me 
lournissent pour le nom, tel quil est écrit, sauf 
l'introduction du clou vertical du premier signe, 


TERRES, 


pluriel de forme arménienne d'un ethnique PaOU- 


LA”‏ الا" 








_ 


TiYa. Rawlinson voit dans-ce nom les Budiens où 


Béotiens; mais il ne s'exprime qu'avec une entière 
réserve sur ce point. La seconde version me semble 
assez satisfaisante ; cependant, si nous remarquons 
que le nom suivant est : 

, 26° Aushiya, de l'avis de tous, et que cé nom 
devrait s'appliquer aux Cosséens, peuple qui habitait 
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les montagnes du Louristan, contrée située entre‏ 
ME 5 Médie et la Susiane, nous sommes amenés‏ 

à ne plus considérer les peuples à la mention des- 
quels nous sommes parvenus, comme étant des 
Scythes maritimes : dès lors, en nous laissant guider 
par une analogie frappante, ne pourrions-nous voir 
dans les Patiya et les Konchia, les هنك‎ Fout et les 
ovws Kouchüm ou Éthiopiens de l'Écriture? Je 
laisse à de plus habiles à le décider. Quoi qu'il en 
soit, Westergaard a parfaitement complété le nom 
médique ص أب‎ = 4h Er. qu'il lit comme je 
le lis moi-même. 

29° Vient ensuite le nom perse Madaiya, que 
Lassen relie au mot précédent, en lisant Kusiya Ma- 
diya, «les Mèdes cosséens ». Rawlinson voit dans ce 
nom un ethnique particulier, qu'il applique, avec un 
point de doute, aux Sauromates. Ce qui est certain, 
c'est que عل‎ nom médique correspondant n'oflre au- 
cune analogie avec le nom persan; ce qui reste vi- 
sible de ce nom est 


|] لم‎ STE NET 
Les trois premiers signes sont très-probablement 
incorrects, et on pourrait lire 


TETE ET. 


ce qui nous fournirait 

2 À CH O0 : GH , 

pluriel de forme arménienne d'un nom assez voisin 
du nom des Isauriens, peuple de l'Asie Mineure. 
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Nous aurions ainsi un nouvel exemple de la sup- 
pression de l'R intérieur dans les mots médiques. 

30° Kraka, pour Rawlinson, Karka ou Karaka 
pour Lassen et Westergaard. Lassen y voit la Ka- 
Aavéxn, province de l'empire d'Assyrie; Westergaard 
la Cholchide ou la Géorgie, le Gurdjistan des Per. 
sans modernes. Je ne me prononcerai pas positive- 
ment entre ces trois versions, mais je persiste à 
admettre, avec Rawlinson, la présence du nom des 
Grecs, nonobstant la victoire de Marathon. La forme 
médique du nom correspondant est peu certaine; 


nous trouvons en effet le groupe FT الس‎ 
dont les deux derniers signes لح‎ SE nous sont 
seuls connus. 

Quant au premier “qui, dans tous les textes mé- 
diques à notre disposition, ne se trouve que رخا‎ il 
est permis d'en suspecter la correction. Westergaard 
propose de le lire Kra ou Kar, maïs je n'ose adop- 
ter cette transcription, ni chercher une correction 
qui permette d'assimiler le nom en question au 
Kraka du texte persan. 

Ici se termine l'énumération des peuples soumis 
à la puissance de Darius. 

Nous terminerons ce paragraphe en citant un 
passage de l'inscription pérsane I de Lassen, où nous 
trouvons une énumération analogue. 

Uwaja, Mada, Babiru- 
sh, Arabaya, Athura, Mudray- 
,هس‎ Armainu, Katapatuka, Sparda, Y- 
Hunter , Tyaiya هاس مالم ايه‎ lyà- 
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ya darayahya; تمه ولمل مله‎ t- 
Pre ya Parauviya, As(a)garta, Parthwa, Zaru- 
M | "ka, Hariva, Bakhtarish, Sugda, Uw- Se 
1 : crazy à Thatagush, Haramwatish, H- ١ : 


idush, Gadara, Saka, Maka. 


à ٠ C'est à-dire : 
La Susiane, la Médie, la Sabrianie. 
l'Arabie, l'Assyrie, l'Égypte, 
l'Arménie, la Cappadoce, Sparte? l'lonie, 
la continentale el la maritime, 
et les contrées à l'est : la Sagarlie, la Parihie, 
la Zarangie, l'Arie, la Bactriane, la Sogdiane, 
le Khouariam, la Satlagydie, l'Arachôsie, 
le Sindh, le Gandare, la Scythie, la et 


Deux noms nouveaux seulement paraissent نع‎ 


sont la Sagartie et la Mécie; en revanche les Pou-‏ عن 


thiya et les Kouchiya ne sont plus mentionnés. 
Reprenons maintenant l'analyse de l'inseripti 





de Nakch-i-Roustam. 1 ا‎ 
Voici le texte tel qu'il a été copié par Wester- 

gard : 

SE RAS AA AT ee 7 = 


30, LE THEN اص‎ TIM 
ET A ) سحب‎ PE] 


ع ٠غ‏ م رصع الع زع و ] .+ 


لسع 1 مراع سرع سحن بع أبس راح 


سر 








1 
De 
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a 4er de TE I TE 
CENT ME EM لد‎ ES )اك‎ 
TT | 

0 | ف ]1111 | اد‎ | EE 
ET TOM 
ند‎ 

خم احم انض حم ص حر لع 0 
NE‏ حم )ان سل بصم رك | 
HE.‏ 


: Voici les corrections proposées par ا‎ 





Ces trois reetifications du texte sont excellentes, 
et je les adopte pleinement; je propose de plus les 
suivantes : 

E [ م‎ TE, fé etc 

Passons au texte persan correspondant; Rawlin- 
son le lit ainsi qu'il sul: 
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à Thatiya D.‏ 
arayavush Khshayathiya Area‏ 


ane, mom humain Ju.‏ م 





Voici maintenant la trac 
Darius le roi dit : Ormurd, 


ce monde sous ma ép 








.Cobhos (sum) Darius rex. Armes | وادره‎ Panc 
terra ...... rebellem mihi obtulit, me regem fecit, Ego 
«rex strenuus, ع‎ voluntate Auramasdis; ipse ego rebelhone 
« vexatus fui, quam ego naviter oppressi 3 


Voyons encore de quel côté la traduction du 


h 


texte médique doit pencher dansde choix 
à faire entre ces deux Yersio LR 









MAI-JUIN 1550. ee 
Lai transcription pure et simple du texte médique 


| ne: les PR suivantes - 







SP ride A ES .Hak 
26 D rue Ka NaARi aoufaZDa | 
27. LaGF KchiYaCHa Sa HeMaRouO FRaPiBikePiÀ 
28, ? RouCHiN? Ma KaPaS; Ma KeOUNaY HouTak : 
29. Ma Keï ? Mi: Za OUViY AOURaZDaNa Ma GKa 
30. Pi? (ou Tata) Wa(SaS 6 ou Ar)Da:; : GHKè Ma GHTiRiRa 
TouDè HouTa + D es 

31. K. des Te | 

Passons à, analyse ‘de ce texte. Les premiers 
mots HakK DaRiYaWaOUCH Keïi NaARi, « ainsi Da- 
rius roi dit», nous sont bien connus déjà. | 

: pl se suivante est importante en ce que. sa 

traduction rigoureuse pourrait seyle rectifier [ l'une 
où l'autre des deux leçons proposées pour le texte 
persan correspondant, Commençons par mettre à 
l'écart tous le mots qui nous sont connus, nous 






















avons ainsi le ؛‎ quele! te de pres 
Orne ER . ce monde … . à moi. 
et cette cest se ie pad en regard des deux 
traductions pecsanes restitué ci she pe 
1° AN ses avaina, imam bumim 8 us. pard- 
wadim manx frabira (Rawlinson (. CN 
2" Auramazdaha œvina, imam bumim yu. ...."parewachim 


mana phrabara (Westérgaard). 
Rawlinson est conduit à restituer la particule 
yatha, ‘sic, ut ou ita, précisément ‘à cause de la 


forme du texte médique, où il reconnait une par- 
tieule conditionnelle placée’ immédiatement après 
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le nom d'Ormurd, qui est au nominatif. Si le savant 
philologue a raison, c'est le mot Per EE qui 
est une particule conditionnelle; or, ce mot nous 
l'avons trouvé déjà dans la phrase fa: 


HakK CHiCN KouTaDs DéWa K (pour KKa2) Sa KCHi- 
THou RaGH Ma CMaNa, 


que nous avons cru devoir traduire : «et palatium 
« sicut dii qui hæc ædificia (amant), sic ego amans », 
et nous avons fait une particule de similitude de la 
particule en question. Serait-il possible que le mot 
|] رررخر‎ ET jouût ici le rôle d'une particule pure- 
ment condilionnelle, placé comme il l'est au milieu 
de mots dont le sens est parfaitement fixé d'ailleurs? 
Je n'hésite pas à dire que non, La restitution du 
mot yatha est donc purement hypothétique, si yatha 
est une particule conditionnelle; de plus, il y à une 
forte raison de ne pas adopter cette restitution. 
et cette raison la voici : dans un texte lapidaire ré- 
gulièrement gravé, comme nos textes cunéiformes . 
le nombre des lettres que contient chaque ligne 
fournit un élément de critique qui n'est pas à dé- 
daigner ; or, le nombre 4 peu près invariable des 
lettres placées dans chaque ligne du texte persan 
est de vingt et une, en restituant le mot yatha, 
nous aurions vingt-quatre lettres dans la ligne. Je 
ne veux pas chercher d'autre preuve de l'incertitude 
de cette restitution. D'un autre côté, si nous ad- 
mettons la lecture de Westergaard, nous avons jus- 
tement les vingt el une lettres que nous devons 


MAÏI-JUIN 1850.) 161 
trouver; la vraisemblance est donc de ce côté. Quant 
à ce que le nom d'Ormusd est au nominatif, nous 
n'avons que trop de preuves déjà de l'espèce de né- 
gligence avec laquelle les désinences des cas étaient 
adaptées à l'écriture médique; rien done ne s'oppose- 
räit à ce que la forme Aurazda füt'considérée comme 
étant un véritable génitif, malgré l'absence de:la dé- 
simence ordinaire كسم‎ |, absence qui, en définitive ! 
ne, serait pas plus extraordinaire ici qu'à la ligne ده‎ 
de l'inscription D. En résumé, ce quitest certain, - 
c'est que lesmot T y EN est. jusqu'à plus 
ample informé ; condamné à rester fort douteux, et , 
provisoirement, , nus y verrons hne. particule : de 
similitude. Je suis donc bien tenté de voir, dans le 
groupe médique | بحت‎ ET ET Er 
LaRKCHiYaCHa, deux mots distincts signifiant 
quelque chose comme «ainsi قلأ‎ voulu, ainsi il:a 
décidé, il a ordonné !». Westergaard n'hésite! pas à 
trouver dans ce groupe de cinq lettres l'équivalent 
du persan awina qu'il traduit. « tutela», mais en le 
considérant comme rendu pär deux mots ب‎ seulement 
par lui le groupe ] كك‎ forme une lettre concrète 
au lieu de l'ensemble du signe d'attention Ï. et de 
la lettre syllabique كر‎ Ra ou La. Je me refuse 
positivement à admettre ceci, précisément à cause 
de la confusion inévitable que tout. lecteur mède 
n'eût pas manqué عل‎ faire entre le signe مح‎ et 

١ Nous avons en elfet le sunscrit ST. de fr, « Dominus, nd 


“regnaree, qui me parait avoir uné grande affinité vec nôtre mé 
dique Kchiyacha. 1 
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le prétendu signe ككل‎ ١ toutes les fois que le 
premier aurait commencé un mot précédé de l'in- 
dice T. Lorsqu'on forme ün alphabet, la première 
chose que l'on a en vue est de prémunir le lecteur 
contre les confusions de caractères, et l'on eût ob- 
tenu, sinon cherché, le résultat tout contraire en 
adoptant à la fois les deux signes على‎ et Tr. 
الس‎ le mot avaina est een LR 
troisème personne de l'imparfait d'un thème vaine, 
“to see (as he saw [fit]}», et je crois qu'il a raison. 
Viennent ensuite les deux mots connus, Sa HeMa- 
RouO, Je me reconnais jusqu'ici incapable de couper 
convenablement le groupe suivant, composé de onze 
lettres, dont les sépt premières constituent la fin de 
la ligne 27. I y ه‎ là plusieurs mots, très-évidem- 
ment, et ces mots correspondent aux mots persans 
malheureusement incomplets, ya... parawadim, 
pour Rawlinson, et ya. : . . . parawachim, pour Wes 
tergaard, Celui-ci admet que le groupe عو تمع عع[‎ 
ne forme qu'une seule lettre; j'ai bien de la peine 
à le croire, ét je préfère y voir les deux lettres Ke: 
Bi ou KePi. Suit le pronom de la première personne 
FETTT OUa où Ma, qui correspond au persan 
mana. Le dernier mot de la phrase persane est phra- 
bara; celui qui lui correspond évidemment dans la 
phrase médiqué est presque effacé, et par suité on 
pourrait le deviner, mais non pas le lire. Wester- 
gaard le copie ,=T كلم‎ = KHaPHaS, mais cette 
transcription est fort hypothétique. Il est donc pru- 
dent de s'abstenir de toute tentative de déchiffrement 
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sur son compte; d'ailleurs, nous ne devons pas 
perdre un seul instant de vue que l'inscription de 
Nakch-i-Roustam n'a été obtenue qu'à l'aide d'un 
procédé peu rassurant pour l'exactitude de la trans- 
cription. À l'œil et de près, on commet en général 
des fautes de copie, lorsqu'on relève des textes à 
peu près inconnus. Il serait donc bien surprenant 
qu'on eût obtenu un résultat plus correct en se 
servant de loin d'un télescope. Le daguerréotype nous 
fera quelque jour raison de toutes ces inscriptions 
inaccessibles, : 

La phrase dont-je vais m'occuper semble dbhe 
signifier : « Ormuzd , ainsi qu'il l'a décidé? m'a donné 
ce monde ...... 

Nous lisons ensuite : 

Ma KeOUNAY HouTAK 





correspondant au persan 
Mam “sr وا‎ ahkanaush. 
ينا‎ fecit. 

Le pronom Ma nous est connu ainsi que le verbe 
final dont nous trouvons ici, je crois, une forme 
abréviative. Ge verbe composé de la particule »-TT4 
pour g (le ed grec), et du sanscrit primitif ET, si- 


gnifie «a bien fait». Quant au thème | |]! لعا حم‎ 

nous le trouvons cette fois suivi de trois‏ ,5 أمر؟ 

lettres ET TT EE. Ces lettres constituent- 

elles une désinence indice de l'accusatif (nous avons 

déjà trouvé la désinence yyy jouant ce rôle comme 

du persan moderne), ou bien sont-elles plutot‏ راغا 
.7+ 
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une particule explicite? Je le crois sans pouvoir en‏ 
rien l'affirmer !. Quoi qu'il en soit, notre phrase‏ 
médique signifie aussi mot à mot : « me regem (erga)‏ 
ufecit»; ou peut-être mieux : «ego rex factus sum ».‏ 
Nous en verrons la raison un peu plus loin.‏ 
M cette phrase, le persan nous offre les mots‏ 
Khshayathrya amtya, à ego rex sum », que Lassen‏ 
et Westergaard traduisent « ego rex strenuus (fui) »;‏ 
mais les inscriptions de Bisitoun nous offrent de‏ 
nombreux passages qui font ressortir pleinement le‏ 
sens du mot amiya, qui est l'équivalent certain du‏ 
grec elu/; nous dévons done retrouver dans notre‏ 
membre de phrase médique le même sens « je suis‏ 
roi». Nous connaissons déjà le pronom personnel‏ 


YETTT et le thème | TE Keï, vroïs, qu'il est 
tout simple de’ restituer ici. Résterait à trouver la 
vraie forme du mot qui signilie « je suis» ;,0r, si nous 
remarquons que la phrase suivante commence par 
les mots connus Ÿ 4 4, etc. Za OUVei, etc. 
nous sommes conduits à couper lé texte tout autre- 
ment que ne l'a fait Westsrgaard, qui transcrit 


EMI TE RUE + 
et à reconstruire ainsi qu'il suit le es sue 
hu, Serait-ce وام سيم ا‎ grec) er à ossiblé; quoi qu'il en 
soit, je ne puis, admettre que EI | 1. | soit ane 
“désinence de l'accusatif, malgré la se la formative r ‘de 
1132 أ ناففية‎ turk, di moñgole yet AN, À rt 5 enfin», dr 
géorgien (pour les noms terminés en » ب‎ 
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LEA | ١| |) حم‎ 2 FE FF E-. etc. 
Ge serait donc le تأمعع‎ 5 LE terminé 
en Mi ou en Me, liens toute Sal d'une 
première personne du singulier de l'indicatif jpré- 
sent, qui représenterait le persan amiya ou le 
eut. Le signe œil Le = devrait-il se lire Ai ou 
Je l'ignor زع‎ ce que je sais, c'est que cette let: re ne 
se trouve qu'ici (et encore sa présence n'y est elle 
pas absolument certaine), et Sans le mot fréquent 
يو‎ a | | [+ æ | > TT: 1 ÉUETE , protège », 
dont tous les éléments sont connus, à l'exception de 
la lettre en question. Le sanscrit AS, usustinere, 
« perferre », qui fait au prétérit date, et qui a le 
sens de «resistere hosti, vincere », pourrait bien 
se rattacher à notre médique Michaichn qui se- 
rait un réduplicatif avec la préposition Ni pré- 
fixe, qui comporte le sens de durée, de perma- 
nence. Si nous remarquons de plus que le signe 
[+ se trouve placé entre les deux chuintantes 
quiescentes TT; nous sommes assez disposés à 
voir en lui plutôt l'image d'un son voyelle ou d'une 
diphthongue, que l'image d'une syllabe commencant 
par une consonne pure. Du reste, ces deux mots 
seuls nous offrant la lettre en question, il devient 
bien diflicile, pour ne pas dire impossible, d'en دغل‎ 
couvrir la valeur alphabétique. Quoi qu'il en soit, 
nous pouvons être assurés que les trois mots mé- 
diques en question signihent «ego rex sum, je suis 
1017 






4166 JOURNAL ASIATIQUE. 
La phrase qui suitse lit : 
£a OUViY AOÛRaZDaNa Ma GKa? Wa SaSDa. 

Les trois premiers mots ne présentent aucune 
difficulté, nous les lisons immédiatement u par Îa 
volonté d'Ormuzd ..... ». 

Restent les quatre derniers mots qui corres- 
pondent au persan adamshim gathwa niyashadayam , 
que Rawlinson traduit par «je les ai solidement 
établies « , Lassen par « domui seditiosos prostravi», 
et Westergaard par « ipse ego rebellione vexatus fui ». 
Je n'hésite pas à adopter le sens proposé par Raw- 
linson ; seulement, je rapporte le pronom annexe 
shim au bumim de l'une des phrases qui précèdent, 
et non à un pluriel sous-entendu, tel que dahiyawa. 
Voyons maintenant à nous rendre compte des mots 
qui suivent, si la chose est possible, Ces mots sont : 


US PO 2 ES عا‎ LE = | À تح الح‎ 
ù IEEE EN 


Ils correspondent au persan adamshim gathwa ni- 
yashadayam. 

Le premier signe est certainement le PR 
personnel لع[‎ Oua, Ma ou Me. 

Les deux derniers signes de la ligne 29 se sont 
GKa, et nous devons trouver en ce point l'équiva- 
lent du persan gathwa , que Rawlinson assimile , avec 
toute apparence de raison, à un ablatif faisant fonc- 
tion d'adverbe, d'un thème dérivé de NT gédha, 
“tenir debout, persister, se maintenir». Deux fois 





167 11110ل-1خاة ؛ 
déjà nous avons trouvé (voir. ci-dessus n° 3, lig:: 7‏ 


et 22) les إس إب نادم‎ PE طم‎ PEN, 
auxquels; d'accord en cela avec Rawlinson, nous 
avons attribué le sens dé «ces permanents, ces du- 
rables », ce qualificatif se rapportant à l'idée « édi- 
fices ». DEL 

Ici où nous devons trouver un mot correspondant 
à l'ablatif persan gathwa, nous avons les éléments 
ST TETE PET: Si nous voulons bien nous 
rappeler maintenant que rien n'est moins certain 
que la correction de la copie de ce texte médique, 
nous serons conduits tout naturellement à recons- 
truire ainsi qu'il suit cette portion du texte : 


Fi ee 


elnous aurons la transcription rigoureuse du gathwa 
persan. On conçoit parfaltement que le signe =] 
ait été confondu de loin avec ET]. puisque plu- 
sieurs fois déjà nous avons été forcés de reconnaitre 
la présence d'un clou horizontal ,جم‎ là où la copie 
présentait un clou vertical |. 

Nous n'hésitons pas à donner à ce mot ghkathwa 
le sens de « solidement», dé «en permanence ». 

Vient en dernier lieu le mot EE بالط‎ 
que Westergaard transcrit ADa, en faisant un seul 
signe TE À, des deux signes séparés = 
| Sas; عم‎ mot se lit SaSDa. Il عص‎ me paraît pas 
possible d'y méconnaitre un pretérit du radical 5 
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«asseoir, établir», d'où le latin sedere, sedes; $igni- 
fiant.« j'ai établi, j'ai assis ». 

Notre membre de phrase médique signifie done 
littéralement : « moi solidement j'ai établi ». Le per- 
san niyashadayam est certainement le même verbe 
,زه‎ à la forme causale, avec la préposition Ni pré: 
fixe; de plus, dans le persan, le pronom régime 
shum, se rapportant à bumim, fixe le sens d'une ma- 
nière nette et précise. Dans laversion médique, rien 
de pareil ne se présente; nous n'avons plus de ré- 
gime de Ja forme verbale SaSDa, qui n'offre plus - 
de trace de causalité. Je crois donc que le sens ri- 
goureux de la phrase médique est : 

Par la volonté d'Ormusd j'ai été solidement établi, assis, 
(sur mon trône). 


Sans prétendre en rien influencer l'opinion des 
philologues, je leur livre cette remarque que je ne 
pouvais me dispenser de faire. 

La phrase qui-suit correspond au persan tyasham 
dthaham va aqunawala, « ce que j'ai dit a été fait». 

Le texte médique est ainsi concu : 


GHKè Ma GHTiRiRa HouDé HouTak. 


ll se compose de mots déjà connus, et se traduit : 
“ce qué.moi j'ai dit, cela a été fait», 

11 est peu douteux ici que le mot >TT4 ET ET 
représente un prétérit passif, et comme cette forme 
est. identique avec celle qui se présente dans le 
membre de phrase | 
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TON TE لج لك‎ EE 5) 
TT; 

analysé plus haut, il-estfort probable que dans ces 
deux cas le même mot conserve le même sens, de 
٠» factus, ou factum-est#. En résumé , la portion-de 
texte que nous venons d'analyser présente le-sens sui- 
van : 


Et le roi Darius dit : Ormued, ainsi-qu'il l'a décidé, m'a 
donné ce monde . os. J'ai été fait roi, je suis roi. Par la 
volonté d'Ormuzd j'ai été solidement assis (sur le Lrône du 
monde). Ce que j ai ordonné a été exécuté. 


Poursuivons notre analyse. Le texte médique au- 
quel nous sommes parvenus est le suivant : 


1 DETTE mr اح‎ 
Le نص اع‎ A es À جع راع ص‎ 
LT EE —— 
ET NE TETE 
CET 

-ااء ع١‏ ] ابم اكز AE‏ .د 
١‏ اللي = رس aire‏ 
رع 7 

ةا ع يس ا ا د 
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fe 4‏ مرح مام رح | إخرحور I‏ 

re‏ جح 

se fe Met عاض بج م‎ 

اح اكد حاص اكيم ml EEE‏ 

ل 0 

». ات اح و الج + رح راح‎ (E 

ع د اع مراع بم 

7. عاي كك‎ CIE د‎ LE 

7 الح 9 احم مص ] عن ١‏ 

TT" 

6 AT إح 7 سم ب باح إح‎ 
Il correspond autexte persan (d'après Rawlinson) + 


mam‏ سلاج لآ 
aha yadipadiya manryahye t-‏ هعم 
دم اسل ya chiyakarma, aea‏ 
tya Dar(u)}yavush khshayathiya |‏ 
adaraya patikharma didiya ...1... hyag- -.‏ 
athum baratiya . ... . 7 Hi re‏ 
adalaiya asada bavatiya Parsahya‏ 
..sh pa-‏ , همه martryahya dar(a}ya‏ 


0: 


د 
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ragamata. Adataiya azada bavati- 
ya, Parsa martiya, dur(a)ya hacha pa- 
rsa baïgram patiyajata. 
Westergaard transcrit ainsi ce même texte : 


ses tom 
Kama هله‎ yachi pachiya mani... )- 
ya ciyakaram. Awa Dahyæva 






martiyahya thuriya; ar. ..s pa 
ragmata, adatiy uzada; bawvati- 
y Parsa martiya thuraya; ma Pa- 
rsa yatram patryzata. 


La version de Lassen est la suivante : «ego ma- 
“lum oppressi (erga me amor fuit venerandus..…), 
“illi quibus Darius rex magistratum mandavit co- 
“hibitionem quoquomodo contra seditionem afle- 
“runt... Condunt faustas conditiones persico po- 
« pulo sustentator. .. (is est) male animati (etiam) 
“condunt faustas... Persicus populus sustentat. 
“ Ne Persæ delectentur falsis sacris ». 
rgaard ne se trouve pas pleinement con- 

la correction de cette version, et il s'ef- 
force de la modifier en certains points, en s'abste- 
nant néanmoins de donner explicitement la sienne. 
١١ est facile de voir, en suivant son analyse, qu'il 
n'adopte pas du tout la version de Lassen; c'est 
donc probablement par un sentiment délicat de 
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déférence qu'il s'est abstenu de substituer ses propres 
idées à celles de son devancier. 

Rawlinson, de son côté, afourni une version de 
ce même texte, mais avec une réserve absolue, car 
pas une seule de ses phrases n'est malheureusement 
dépourvue d'un point de doute. La voici : 


Si loules les parties suivent respectivement une ligne de 
conduite conformément à anes vœux, la durée de ces contrées 
que Darius le roi a possédées jouiront de la stabilité qui pro- 
duit la durée, Ceci sera assuré pour toi, ن‎ gouverneur du 
peuple persan! la suprématie sur . Ceci doit être assuré 
pour Loi, à peuple persan ! ton gouverneur possédera la pros- 
périté par la Perse. 

On le voit, le texte persan auquel nous sommes 
parvenus est si peu facile à comprendre et à tra- 
duire, que les trois savants qui s'en sont occupés 
Jusqu'ici, ont fourni trois versions dilférant entre 
elles à-peu: près du blanc au noir, et auxquelles 
chacun d'entre eux ne s'est arrêté qu'avec un doute 
complet. Goneluons-en que nous n'avons ici qu'un 
assez faible secours à attendre de la comparaison 
du texte persan avec le texte médique correspon- 
dant. | 

Les trois premiers mots RaGH Ma ANBa cotres- 
pondent sûrement aux trois mots. persans yatha 
mam kama, « suivant mon désir», qui se retrouvent 
danis l'inscription de Bisitoun. La particule RaGH 
signifie « comme, ainsi que»; ma est le pronom de 
la première personne, et nous ne pouvons mécon- 
naître dans le mot ANRa la première personne 
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d'un aoriste, dont la terminaison سم حر‎ de la 
première peisonne , est fréquente dans les textes à 
notre, disposition, Probablement ce mot signifie 
« j'ai désiré, Ja voulu :; nous ‘avons donc le sens 
“ainsi que j'ai voulu», c'est-à-dire «selon ma vo- 
lonté ». Pre 

Vient ensuite une série de lettres que je ne sais 
comment groupér, et dont je renonce prudemment 
a chercher le sens. Plus tard peut-être en viendrons- 
nous à bout, mais jusqu'ici je crois qu'il serait inutile 
de le tenter. Le membre de phrase ainsi abandonné 
par moi en entier se présente comme il suit : 


EME 6 LEE 
NET 
La transcription nous donne : 
KchiThou AKaGhakia? KiPi2 MiDaGhKi ÂWak {ou À Mak). 
Nous nous bornerons à faire quelques remarques 
essentielles sur cé texte. Westergaard considère les 
croupes = >| et = لالخ‎ comme consti- 
tuant chacun un signe unique. Je n'ose ni accepter 
ni rejeter cette opinion. 


Li inscription D, que nous analyserons plus loin, 
contient none 13,14 et 15 le passage suivant : 


دا احم اك عع ie sets‏ 


evil Fa 


ENTER ES‏ جا اماما 
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TA ET 
لصاع صا اص احص دك‎ EME 
أ صلل‎ 


Ce passage correspond au persan 

..... wa Parsa, هجا‎ adam akunavam, uta maiya tya 
pita akunansh: tyapatiya kartam . ;... 
que Westergaard traduit 

Pret dans cette Persépolis, que j'ai exécutés, et que 
mon père a exéculés; tous les nobles ouvrages que l'on peut 
voir, عات‎ 

Les mots tyapatiya kartam correspondent sûre- 
ment au médique ET = 14م لم = يج‎ 
= إلى‎ Suivant Rawlinson tyapatiya est un mot 
composé de tya, pronom relatif uni à une particule 
distributive analogue au HT sanscrit. Je ne me 
permettrai pas de contrôler cette analyse, je ferai 
seulement observer que le tyapatiya de l'inscription 
D correspond indubitablement au groupe EXT عا‎ 
GE لم‎ , dans lequel ET JE est l'équivalent 
bien connu du tya persan. Reste donc & آم ححا‎ 
pour représenter le mot patiya; or, dans la phrase 
qui nous occupe , nous retrouvons le groupe # ع]‎ 
+], et nous pensons que ce groupe correspond 
encore au mot, patiya au lieu de padiya, que Raw- 
linson a restitué, et de pachiya, que Lassen et Wes- 
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tergaard ont pensé devoir rétablir. La lecture de 
l inscription D nous fournit donc ici la correction pré: 
cise yadipatiya pour le texte persan. Remarquons de 
plus que le signe اسم عل‎ se trouve dans le texte 
admis par Westergaard pour l'inscription D, au lieu 
du signe لمم عع[‎ qu'il trouve dans l'inscription 
si difficilement transcrite de Nakch-i-Roustam. 
Lequel des deux est correct? Je l'ignore. Quoi qu'il 
en soil, nous sommes assurés qu'une coupure doit 
être faite dans le texte avant et après le groupe Y 
JE > 7. L'étude du texte cité plus haut et extrait 
“de l'inscription D'nous fournit des exemples indu- 
bitalles de l'emploi de la désinence verbale =" 
Ra, pour désigner la première personne du singulier 
de l'aoriste, et de la désinence => TT Da, pour 
désigner la troisième personne du singulier du 
même temps; nous avons donc presque le droit de 
considérer le groupe : | 

الي ح رد حر 

étant une troisième personne du singulier‏ مسرم 
d'un aoriste. Ici se présente uné question fort dif-‏ 
licile à résoudre. Le-dernier mot =‏ 
à‏ قشاع كرا qui précède le prouom relatif‏ 
est-il correctement écrit? Je m'explique; le‏ ا 
K quiescént final n'a-t-il pas été copié par‏ =" 
mégarde, au lieu du signe |}, qui nous‏ 
fournit une prémière personne du singulier de l'ao-‏ 
risté d'un thème verbal Ne = ÂWa. C'est fort‏ 
possible, À ‘en juger par la présence du: régime‏ 
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ET le. qui appelle nécessairement, un verbe; 
mais je laisse à de plus habiles à le décider, et je 
me hâte d'abandonner le terrain dangereux des hy- 
pothèses. Je me bornerai donc à ajouter que proba- 
blement la phrase dont je viens de m'occuper offrait, 
comme sens général, quelque chose comme l'idée 
suivante : 


Selon mon désir, ma Pre a formé les projets que j'ai 
exécutés. 


tya choékärms, ne mé Aus ل‎ hop rh une سيت‎ 
en grand désaccord avec le sens que je crois deviner 
dans lé‘médique. . 

Passons maintenant à la phrase suivante. Nous 
lisons : 


DaAYAOUCH HouDé GHKi DaRiYaWaOUCH Kai Bi- 
RiCH DaNaYDa Za ?KiOUCH جاه‎ GHKaTHou? Kou- 
TaWaTa. 


‘Les six premiers mots de cette phrase nous sont 
bien connus déja, ils signifient : 


Ces contrées que Darius roi n possédées (ou Fat. 


Le mot suivant DaNaYDa semble encore: un 
aoriste, probablemement à la troisième personne 
du pluriel d'unsthème 1ال-‎ an comparable 
au radical TA, «étendre», père. du, grec ,Telve, 
sétendre «diriger, adresser». Le sens. de: notre mot 
médique serait donc vont étendu, développé, ou 
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adressé, dirigé». Le groupe suivant IH 
| وسح‎ 3 3 m'est inconnu; le premier signe 
L il derniers se lisent Za — KiOUCH. Reste 
à déterminer la valeur du signe 4 ET>—, s'il forme 
une lettre unique, aïnsi que l'admet Westergaard, 
qui lit le mot entier Za? PoYoS, en laissant, comme 
je le fais moi-même, un point d'interrogation 
à la‘ place du signe en question. Ce signe se re- 
trouve dans le mot مولح أ م‎ > È :ج22‎ qui 
correspond sûrement au persan hadich (inscription E, 
ligne 19, texte médique; ligne 24, texte persan), 
Rawlinson compare, avec toute raison, ce mot 
qu'il traduit « maison, domicile », au sanserit Af44 
“ demeure .د‎ Nous sommes déjà familiarisés avec la 
modification de la sifflante quiescenté en À, dans le 
mot 4, «bien», devenu le >-TT4 médique, et le +3 
grec; on me permettra dès lors de retrouver dans 
nôtre hadich persan le mot latin ædes, sinon sedes. 
Quoi qu'il en soit de ce dernier rapprochement, il 
est assez naturel de voir dans notre mot médique 
un exemple de plus des transcriptions à peu près 
exactes d'un mot persan, et de 16 lire HaDiSaThi, 
en y reconnaissant un substantif probablement 
neutre, et comportant le sens du ædes latin: si cette 
hypothèse est juste, notre signe 4 >= doit se lire 
Di. Je n'hésite pas à admettre cette valeur, qui me 
paraît réunir ‘en sa faveur toutes les probabilités 
désirables. 1 

Revenons à notre inscriphon de: Nakch-i-Rous- 
vw. 33 


le 
Fr di 
3 3 00 
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tam. Nous avons ainsi # mot ZaDiki 
ZaDik M 301 يا‎ ne saurais deviner le sens: 









et il di jai certainement un acte de soumission 
ou de respect des nations sou mises à Darius. 
1 ensuite les mots 


HE fee ا دامر‎ 
CET. 


dont je propose de corriger le second ainsi : 
ATH], parce que cette correction est, d'ail 
leurs , légitimée par la teneur du membre de phrase 
persan correspondant, hya gatham baratiya. 

Le premier de ces trois mots est le pronom re- 
latif sujet, modifié cette fois par l'addition dé l'encli- 
tique», identique avec l'enclitique grecque كل‎ du 
pronom relatif éode, ,علد‎ réde, et que nous retrou- 
vons probablement dans le pronom démonstratif 

T4 لقم‎ HouDè, lequel une fois débarrassé de 
cette enclitique, devient comparable au pronom turk 
.أو‎ Quant au mot KouTaWaTa, j'y vois une troi- 
sième personne du singulier de l'optatif du thème 
KouTa, auquel nous avons déjà reconnu de. sens 
de « porter, d'apporter ». Nos trois mots, igr if ent 
donc : « lequel soit solidement apporté »,. et il y a 
identité évidente de sens avec ce que nous offre le 
persan hya gathum baratiya. Notre, Phrase ,sig ifi 
donc très-vraisemblablement : 2-7 














Les contrées que le roi Darius a possédées اكالم أن‎ 
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lui ont a À pas ont y Su الوطم‎ con” sou - 
mission ?) oh عه‎ manière sl able 9 

Ici donc MAD HE nous, 71 0 
premier vœu Ra par le roi d 








patikarma didiya ...i..… thum 
soppose en aucune ra ce me semble, à l'acep- 
tation du sens que je propose. 

Passons à la phrase suivante; elle est ainsi conçue : 


er EE" 


Mi (ou Wi)  Tha 


EEE qe د‎ 


Le.texte persan correspondant est tellement dé- 
fectueux qu'il n'est pas possible d'en attendre quelque 
secours ; le voici : 

. J@ thshanasa ...,. adataïya azada bavatiya. 


Nous y pouvons seulement reconnaître une troi- 
sième personne du singulier d'un subjonctif présent 
du thème bava , « être, qu'il soit ». Occupons-nons 
donc directement du texte médique. La répéti- 


م م 2+(« mot‏ نأك tion‏ 
1 


deux mots dilférents 





anière à former deux 

membres de phrase distincts, terminés par ce Tha- 

Na Yi, nous indique fort clairement qu'il s'agit d'un 
33. 


nr 
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double souhait faisant suite au vœu que nous avons 
reconnu dans la phrase précédente. Nous avons 
done pour ce double souhait les mots 


HoBiAMi ThaNaYTi: HouTaZRa ThaNaYTi, 


dont il s'agit maintenant de nous rendre compte. 
L'optatif ThaNaYTi me semble dérivé du même 
radical TT « étendre », dont nous avons déjà trouvé 


une forme جطح | كم أل‎ | Da- 


NaYDa; seulement nous avons probablement ici la 
troisième personne du singulier d'un subjonctif passif 
signifiant « qu'il soit étendu». Le turk nous offre le 
verbe ,طامهك‎ qui signifie «connaître ». Si nous iden- 
tifions le sens du mot médique en question, et du 
mot turk, nous aurions le sens «qu'il soit connu», 
mais je préfère adopter le sens le plus voisin de l'o- 
rigine primitive du mot : je traduirai donc « qu'il 
soit étendu ». HaBiÂMi peut être comparé au mot 
persan ,ييام‎ passé dans le turk, et qui signifie 
«nouvelle, salutation, compliments, d'où ييامبر‎ 
littéralement « porteur de bonnes nouvelles», et, par 
extension, «prophètes. Si cette assimilation est 
exacte, ce que je ne prétends en, aucune façon’ af- 
lirmer, nous aurions l'idée que «la bonne nouvelle 
(ou la salutation) soit étendue ou connue ». | 
Quant au mot = = | Pb pr. je le 
crois composé du préfixe 4 Hou, ا‎ 4 sou, 
a bién », et d'un thème =] = = | br qu'il مواق‎ 
git de retrouver. I existe; j je crois, dense mot au- 
quel tous les mots grecs rdoow, +dîre, d'où réraye, 
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étdynv et Taxréor, doivent leur origine. Tous signifient 
“mettre en ordre, régler, bien ordonner », donc 

HouTaZRa , dans lequel ce thème primitif semontre 
aflecté du ER Ra, signilierait à la lettre «le bon 
ordre, la .د ' عتمم‎ Nous avons donc : « que le bon 
ordre, que la paix soit étendue ». | | 

La plirase qui suit est ainsi conçue : 


DEA PES ور‎ SE TE 
re الخ ء‎ de ce عا‎ 


Ha EUNCE 


Le premier mot est le substantif MoThi, « Lt br 
homme », affecté de la désinence du pluriel كك‎ 
ماص‎ Laha, le deuxième est le nom pluriel 
des Persans, PaSSaRa, allecté de la désinence > TT 
du génitif. 11 résulte de la présence de celle-ci, que 
le mot MoThiLakRa devraiten être affecté lui-même, 
et nous en devons conclure qu'il est important de 
se tenir en garde contre la tentation de déduire des 
règles grammaticales de faits qui peuvent n'être 
qu'apparents, et ne résulter que de la présence d'a- 
bréviations d'écriture. 

٠ Dans le dialecte tatare de Cazan, le mot تان مق‎ sigoilie « être 
fort, se bien porter, se bien tenir, être solide? hou être l'origine 
de ce mot est-elle encore la même. N'oublions pas, toutefois, que 
la lecture سمرلا‎ — 24, conservée par respect pour Westergaard, a 
bien besoin de vérification, et qu'il se pourrait ire que le signe 
en quesliou dût se transcrire M ou ثلا‎ 





FL 
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Le mot suivant ChaTaNKa nous est connu; c'est 
l'équivalent du duriya persan, signifiant « celui qui 
soutient, qui supporte». Le mot qui suit est de 
transcription fort incertaine; la première lettre est 
bien un G dur quiescent, la seconde, nettement 
écrite كم‎ , serait la syllabe Pa; mais je ne puis croire 
à la présence des deux lettres jaxtaposées GPa. Je 
suppose donc que le second signe est un Ka. Les 
deux lettres suivantes semblent être ZRou, puis vient 
un groupe dans lequel Westergaard voit un M quies- 
cent final, et qui me paraît offrir très-probablement 
les deux lettres TT ص كم‎ TaTi. Il se pourrait donc 
bien que le mot se lisant GKaZRouTaTi fût la troi- 
sième personne de l'indicatif présent d'un verbe qui 
doit avoir la signification de «dire», ou mieux de 
«répéter |». Ce verbe précède les mots ES L=TTT4 
حواتم‎ Sa Rikh, qui signifient : «cette prière ود‎ 
en eflet, le mot Sa, comme pronom démonstratif 
des objets rapprochés nous est bien connu, puis 
RiKh n'est autre chose que le mot sanscrit fa ritch, 


prière », que nous retrouvons dans le titre même‏ ؛ 
du Recueil des hymnes brahmaniques, c'est-à-dire‏ 
du Æig-Véda. Le sens de notre phrase est donc :‏ 
Le soutien du peuple persan dit, ou répète cette‏ « 
prière ». Quant à la contre-partie persane parsahya‏ 
sh p Paragamata, elle vé-‏ معن markyahya duraya‏ 

' Remarquons que si nous voyons RS RNA 7 B dans le 


signe سر‎ nous avons un mot GKaMiRouTaTi où GKaBiRouTaTi, 
lequel, débarrassé de sa désinence verlbale, semble se rapprocher 


du mot kurde khabar,s parole, discours» , d'où khabar dèm ,« parler ». 


F 
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عنام‎ le sens donné aux mots mothui passarana chu- 
danka, et ne peut inlirmer celui des autres, puisque 
nous ne l'avons pas complétement... | 

Viennent ensuite les deux mots déjà reconus 
HouTaZRa ThaNaYTi, à que la paix soit étendue », 
pour « soit durable»; tel est probablement le ritch, 
ou «la prière », dont parle la phrase précédente. 

La dernière phrase de la portion du-texte à la- 
quelle nous sommes parvenus, est la suivante dans 
le persan, d'après les restitutions دوسي‎ de 
Rawlinson. 

Parsa martiya duraya hacha Parsa ا‎ paliyujala. 

Dans le médique, nous lisons : 

MoThi PaSSaRa CHaDaNKa Pa 444 KhKaBi DèZZa- 
ThouYDa. | 

Ainsi que Rawlinson, je vois là une interpellation 
directe au peuple persan. En voici la traduction 
mot à mot : 

MoThi PaSSara, « à hommes persanse, CHaDaNKa, « du 
soutien », Pa (suivi de l'indice pluriel sssyrien), « des Perses », 
KhKaBi, «les paroles», DèZZaThouYDa, «aimez». 

Dans ce dernier mot, je crois reconnaître une 
deuxième personne du pluriel de l'impératif d'un 
thème étroitement lié au radical persan et turk 
دوست‎ dost, «ami»; le sens définitif de notre der- 
nière phrase imédique est donc : 





© peuple | persan ‘aime les paroles du soutien des Persans, 


pour : 4 
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Assoce-loi à la prière du soutien de la Perse. 

Passons à la portion suivante de notre texte mé- 
dique; nous disons : 
ERNEST EN 
0 MT MAO ب‎ EE 
Lien LA Fe À Een EL Le en CS ES 
0 NN ER 74-77 
ENT ME EN 7 4 
= لض د عد عرب‎ 
TRE الح )اك اكت‎ 1) 2 17 
لحت م لاحم ) ليده‎ MT 
عم ان اكت سم‎ TOME )نع‎ 
=] 

STE NES er |‏ 
لحت VEE‏ ص عور ع ص 
جه 

MT RE ET I ET 
اح الحم اص ا‎ EN 
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لم6] _ "بجر ) لمرهم إإلم = .ةن 
TT TN 7‏ = 


Les corrections suivantes ont été admises par 
Westergaard : 


À عع[‎ au lieu de .حمل‎ 
B 5ه‎ au lieu de = |. 
C “ti au lieu de | 


DIET 


La première et la troisième sont indubitables. La 
seconde est une simple variante déduite de l'incer- 
titude même où s'est trouvé Westergaard sur le 
lerrain, en voulant transcrire ce caractère: enfin, la 
dernière me paraît fort heureuse. 

Voici maintenant le texte persan correspondant, 
d'après Rawlinson. 

047. Thatiya Da- 

8.  rayavush khshayathiya : ait: tya karta- 

visma washna Auramazdaha ak-‏ عمس mm,‏ ,انا 

50. unavam, Auramazdamarya pers Lan aba- 

51. ra, yata Kartam akunavam, Mam À- 

52. uramazda palinoa hacha sara... utamu- 

53. iya vitham, uta imam dahyaum. aita ada- 

54. m Aurumazdam jadiyamiya. ailuma- 

59. tya Auramazda dadatuwa. 


Le roi Darius dit : tout ce qui a été fait, je lai tout عه‎ 
compli par la grâce d'Ormuxd. Ormuzd ma apporté son se- 
cours, lorsque j'accomplissais l'œuvre, Puisse Ormuzd garan- 


486 JOURNAL ASIATIQUE. 


tir du mal noi et ma maison et ce pays. J'adresse celte prière 
à Ormuzd. Puisse Ormuzd accomplir cela pour moi. 


Lassen, au lieu d'aita tyam, lit aim tyam, et Wes- 
tergaard aim mam |lig. 48); 

Visam , au lieu de visma (lg. 49); 

Auramazdaïya, au lieu de Aurazda مقعم‎ (lig. 50); 

Aqunwa, au lieu d'aganawam (lig. 5 1); 

Hada kartam , au lieu de hacha sara. . (lig. 5a); 

Zachiyamiya, au lieu de jadiyamiya (lig 54) ; 

Et enfin adatadiya, au lieu de aitamaiya (lig. 54, 
55). | 

Voici, de plus, la version adoptée par ces deux 
savants : 

Generosus (sum) Darius 
rex; ille (ego) hoc palatium 
ad commorandum e volunlate Auramardis 
extruxi, Auramardi adorationem attulere 
. palatium Ra me 
Auramardes tuere heïc arcem tum 
hanc gentem tum hanc regionem ; illud 
ego Auramazdem oro, sapientissime 
Auramardes sustenta (me). 


Passons maintenant au texte médique. I se trans- 
crit : | 
DaRiYa WaOUCH | 
Keï NaARi, HouDè GHKi HouTaÇTa HouDè BiRi- 
Da Za OUViY AOÛURaZDaNa HouTaDa; AouRazZ- 

Da Bi?KHTi Ma DaCHKouCH HouTaDa Dé 2 Wa? Ma 
AOuRaZDaQUS NiGHAYyCHN SaHou ?NikKa 
KhKaBi KouTaDa HaDiSaTiMi KouTaDa Sa | 

DAYAouCH HouDé Ma AOuRaZDa Ya2- 
DaMi HouDé AouRaZDn Ma HaChNiChN. 


Et 
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Les trois premiers mots se traduisent immédiate- 
tement: « Darius roi dit». Nous lisons ensuite : 
HouDè GHKi HouTaÇTa, «cela que j'ai bien ac- 
compli», HouDè BiRiDa, « cela rempli, complet», 
Za 010111 AouRaZDaNa HouTaDa, « par la volonté 
d'Ormusd, j'ai bien posé رد‎ de #T, « poser ». BiRiDa . 
me paraît correspondre ici au visma persan, qui si- 
gnifie « tout », et provenir du radical PRi, «remplir, 
compléter». Cette première phrase se traduit donc : 





Le roi Darius dit : ce que j'ai fait, je l'ai accompli en en- 
lier par la volonté d'Ormurd. | 


Viennent ensuite les mots AouRaZDa? KhTi Ma 
DaChKouCh HouTaDa Dèwa?? « Ormuzd ..... à 
moi ..... a donné». | 

Le deuxième mot de cette phrase copié sur place 
Te Yo tcorrigéen عله عل سول‎ 
par Westergaard, m'est absolument inconnu; le 
premier signe مراص‎ ne se rencontrant que là. 

Quant à la correction proposée par Westergaard 
elle est purement gratuite, ét comme elle ne nous 
fournit aucun secours qui la légitime, je n'ose 
l'admettre ; peut-être faudrait-il lire = | 
حلم‎ ThaKhTi, et alors je serais tenté lassrmiler 
ce mot au persan dokhl? | 

Le sens serait ainsi : «Ormuzd m'a éclairé, ma 
assisté, m'a secouru », en rattachant à ces deux mots 
le pronom Ma, qui correspond au datif persan 
.ممه‎ Les mots suivants DaCHKouCH HouTaDa 
doivent comporter le sens des mots persans 60 
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kartam akunawam. HouTaDa représentait, une ligne 
plus haut, l'imparfait akunawam ; il le représente en- 
core ici, quant aux mots yata kartam, ils doivent 
nécessairement se trouver représentés par le mot 
médique =] TN = TT DaChKouCh, 
que je ne comprends pas. Ce mot est suivi d'une 
lacune qui contenait un signe seulement, et que 
clot le signe TÆ=T Wa ou Ma. Westergaard a rem- 
pli cette lacune en lisant [> FT; pour lui le 
signe مم[‎ est une lettre inconnue, et l'ensemble 
de cette lettre et de la suivante ] =], constitue 
une simple désinence d'un mot 4; [| التي‎ 
مم[‎ JT, correspondant à l'imparfait persan 
aqunwa. Je ne saurais admettre la présence de cette 
désinence adoptée ici, et supprimée une ligne plus 
haut, lorsqu'il s'agit d'un seul et même mot. J'aime 
ieux avouer que la lacune en question ne saurai 
ètre convenablement fermée par moi. 

La phrase suivante commence par les mots Ma 
AOuRaZDaOU6 NiChaY CDN , « moi à Ormuzd , pro- 
tége » ,SaHouNiKa KhKabi, «telle est ma prièreP», 
pour « conformément à mes paroles, à ma prière? ». 
Dans le mot ei >TT4 ل كك‎ que je lis Sa- 
HouNiKa, Westergaard fait une seule lettre des 
signes > >], et j'ai quelque répugance à ad- 
mettre l'exactitude de cette hypothèse. Ce même 
mot se rélrouve un peu plus loin en corrélation avec 
les mots persans haunvataiya gasta, dans lesquels 
Westergaard pense retrouver un adjectif signifiant 
quelque chose comme « entêté, opiniâtre », Rawlinson 
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reconnait dans hamoataiya un pronom démonstratif, 
et il n'est pas hors de propos de faire remarquer 
que notre groupe médique commence par la lettre 
qui sert de pronom démonstratif, 2, « ce .م‎ Quant 
à la finale م) لالس‎ ,=T, j'ignore entièrement ce 
qu'elle peut signifier, et à quelle origine il serait 
possible de la rattacher. 

Nous lisons ensuite KouTaDa, « ainsi que », Ha- 
DiSaThiMi, « ma maison » (ce mot HaDiSaThi a été 
examiné un peu plus haut). Quant au suffixe + 
Wi ou Mi, qui l'accompagne cette fois, il corres- 
pond sûrement au matÿa persan, et peut-être au 
pronom possessif turk +, m de la première اعم‎ 
sonne, Voilà tout ce qu'il est permis d'en dire. 
KouTaDa , u ainsi que », Sa DaHyaOUCh , ) CE pays». 
La phrase entière nous fournit ainsi le sens sui- 
vañt : | 

Ormurd m'a secouru lorsque j'ai necompli cela. O 0 
سم‎ , protége-moï, telle est maprière ? ainsi que ma maison, 
ainsi que ce pays, 

La phrase suivante nous fournit les mots : 


HouDé, scelas, Ma, «mois, AOuRaZDa, « Ormurd», 
Ya 2 DaMi où Ya PANE (peut-être YaDDaMi}, « je Pa Ce 
dernier mot est écrit : 


Le second signe nous est tout à fait inconnu, 
parce qu'il ne se rencontre que là. Ge mot corres- 
pond au persan jadiyamiya, que Rawlinson traduit 
par uje confie » en le comparant auwsansent TT. 
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J'y vois une première personne du présent de 
l'indicatif d'on thème = ET |], dont 
je né connais ni le sens précis ni l'origine. Sa po- 
sition dans la phrase en question nous montre tou- 
tefois que ce mot doit signifier quélque chose comme 
“je confie à Ormuzd, je recommande à Ormuzd, 
ou mieux je prie Ormuzd ». Il est assez curieux, du 

reste, de remarquer que ce mot offre une certaine 
analogie de consonnance avec le mot persan corrés- 
pondant jadiyamiya. 

Si nous supposons que le signe == ||, si voisin 
de forme de لص‎ [ , est un D quiescent, nous ob- 
tenons le mot laDDaMi ou IaDTaMi, qui, débar- 
rassé du suflixe Mi, désinence de la première per- 
sonne du présent de l'indicatif, devient JaDDa ناه‎ 
11DTa. Ce mot doit signifier « prier »; il a, dès lors, 
avec le grec airé, une similitude qui ne pourrait 
que difficilement être attribuée au hasard seul. 

Nous lisons ensuite HouDé AOuRaZDa, & cela 
Ormuzd رذ‎ Ma, « à moi», HaCRNiCEN , « accorde ». 
Nous trouvons encore ici un impératif caractérisé 
par la désinence "y N, ou peut-être ani > TT: 
"J'ignore tout à fait quelle est l'origine du mot en 
question, dout le sens est parfaitement fixé par celui 
du mot persan correspondant, dadatuwa. La dernière 
phrase signilie donc : «j'adresse cette demande à 
Ormuzd, qu'Ormuzd me l'accorde ». 

Sur le roc de Nakch-i-Roustam, une ligne en 
blanc est laissée après le texte que nous venons d'exa- 
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miner, comme pour en séparer tout à fait la portion 
de texte qui termine l'inscription; celle-ci se com- 
pose de trois lignes seulement, les voici : 


0. LE - لخر[‎ ET 
ee le er 
ه١‎ Les Lo كسم )4س حوس مم‎ 
سملم جر‎ Der | ع احبص عى‎ 
ee 6 7 


a لمحم‎ LE EE 


عع الح اك بعد بحن ججح 


Westergaard fait subir à ce texte les corrections 
suivantes : 


A عم‎ Tr— au lieu de an à 
1 مقي‎ au lieu de 4. 


C = ]7= au heu'de PT 
La première de ces corrections est tout à fait hy- 
pothétique; la deuxième est certaine , et la troisième, 
enfin, me paraît fort probable. 
Le texte persan correspondant est le suivant, 
d'après Rawlinson. | 
Martiya, hya Auramazdah- 


-00000- a. Ld 
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a framanu , hawieataiyu qas- 
‘ta, ma thadwya, Pathim 
tram raslam ma  : 


. ewarada. Ma stabava. 


© peuple! la loi d'Ormuxd, qui vous a été rendue, ne 
peut pas périr. Prenez garde d'abandonner a vraie doctrine, 
prenez garde de l'opprimer [ou de broncher). 

Cette traduction diffère notablement de celle de 
Lassen et de Westergaard; en effet, le premier de 
ces deux savants, sans reconstituer le dernier mot 
STa. Wa, donne la version suivante : 


Genera ا‎ ab Auténténiis auclorilate (pendant: 
eorum ipsorum consilia labant. Ne derelinquant viam hanc 
reclam, ne ofendant, ne prostérnant. 

Westergaard, de son côté, traduit : 


Homines qui Auramaxdis subjecti sun, obstinaté. viventes 
né derelinquant via hanc rectum, ne offendant, ne proster- 
nant. 

Arrivons enfin au texte médique. Gelui-ci se 
transcrit : Re 
MoThiLaha GhKi AouRaZDaNa FiNiM HouDé 
ANi SaHouNikKa? KiBiMili Ha?Thi GhKi PiThaKiaKa 
ANi PaFFiYTi? ANi AThaDaYTi. | 


Les cinq premiers mots nous sont bien connus; 


ils signifient : 59 اك‎ 
Mortels, (ce) que 'ل‎ Ormuad la lo ‘celn. 
Évidemment , cé premier membre de phrase com - 
porte un mot sous entendu signifiant quelque chose 
comme : u vous savez étre, vous connaissez être, ou 


27 ك2 


MA 


- 
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vous avez reçu », En eflet, le mot MoThilaRa est 
un nominatif ou un vocatif pluriel: GhKi est le 
pronom relatif régime; AOuRaZDaNa est un génitif, 
et FiNiM est une forme d'accusatif que nous avons 
étudiée dans la composition du mot FiNiM DaTi- 
Tika, correspondant au persan ancien framataram , 
lé فرمانت ار‎ moderne. 7 | | 

Toute cette analyse ne peut subsister qu'en ad- 
mettant l'existence d'une assez forte ellipse, que 
nous offrirait également le texte persan, puisque 
nous y lisons martiya, hya Auramazdaha framana, 
hamwataiya, etc. | 

Le pronom démonstratil médique )الم‎ >, se 
retrouve dans le composé persan hauvataiya, la né- 
gation persane ma se présente trois fois dans ce 
texte, Un seul mot se présente également trois fois 
et aux places correspondantes dans notre textemé- 
dique, c'est ÿy سرع‎ ani; cette particule est done, 
très-certainement, la négative médique. En kurde, 
non, ne pas, se dit na, nina, et.ce mot ; comme le ne 
et le non latins, le nein allemand et tous les congé- 
nères, provient de la mème souche, qui est le 7 
sanscrit !. Les mots persans {aiya gastt ne peuvent 
avoir d'équivalents dans le médique, que si l'idée 
qu'ils renferment se trouve dans le mot SaHouNiKa 

١ En géorgien non se dit كد‎ et 24, are el ar. L'affinité de l'a 
et de l'E (anya sanserit, alius latin, ettant d'autres) est bien établie, 
ainsi que la presque identité de l'E et de l'r, La négation géorgienne 
est donc réellement comparable à la négation médique, et elle dé: 
rive de la méme source, Le ZI copte n'a probablement rien à faire 
[Li P i / 


517 34 


11 JOURNAL ASIATIQUE. 
que. nous avons déjà rencontré plus haut et à peu 
près abandonné, Ce qui peut laisser du doute sur la 
correspondance de ces deux portions de texte, c'est 
que les négations ma et ant, une fois à leur place, 
il semblé qu'à son tour le persan n'offre pas de mot 
correspondant au SaHouNika médique. Celui-ci 
nous avait semblé comporter en composition 1 
pronom démonstratif =, el nous avions été tenté 
d'y voir l'idée « conformément ». lei cette version 
paraît assez peu à sa place; quant à la présence du 
pronom =, elle est rendue plus que douteuse 
par celle du pronom rats be , qui précède, 

Le mot qui suit est KiBiMiTI (si toutefois حم‎ 
ملكت‎ ne forme pas un seul et même signe, ainsi 
que le pense Westergaard). Cette terminaison en 
حالم‎ Ti, que nous retrouvons deux fois encore 
dans la mème phrase, est évidemment une désinence 
verbale, et les mots qu'elle caractérise sont en re- 
lation avec le. nom «les mortels», MoTHiLaha. 
Quoi qu'il en soit, ce mot correspond au mot tha- 
daya. du. texte persan, et celui-ci, Rawlinson l'assi- 
mile, avec loute apparence de raison, au sansérit 
a su périr, décheoir ». Quant à notre mot médique , 
je renonee prudémment à en chercher l'origine, 
parce que sa lecture matérielle même est loin d'être 
certaine. A | 

Le mot qui vient ensuite correspond au persan 
päthim (avec le th anglais). Ge mot médique est 
tronque; 1 commente par حص‎ Ha, et finit par = 
Thi. Westergaard y voit une transcription du pathim 
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persan, el, en-conséquence, il met à la place du 
signe oblitéré, le signe .سساح‎ Gette correction 
me semble tout à fait gratuite, et j'aimerais mieux 
encore substituer le signe لحم‎ au signe perdu, 
puisque alors nous aurions au moins similitude de 
consonnance. Quoi qu'il en soit, nous ne sommes 
pas en mesure, tant s'en faut, de reconstruire a priort 
les mots tronqués d'un idiome dont nous entrevoyons 
à peine la nature, et on approuvera, je l'espère, La 
réserve entière avec laquelle je préfère m'abstenir 
dans les cas pareils à celui-ci. > 00 

Ontrouve, après le mot que je viens d'abandonner, 
le pronom relatif GhKi, «qui», où «ques, puis 
un mot PiTHaKiakKa, dont la transcription ne-peut 
être acceptée comme sûre, puisque le signe que je 
remplace par Kia = >>, est considéré par Wes- 
tergaard comme n'offrant qu'une seule lettre. Les 
quatre derniers mots sont ANï, que nous avons déjà 
reconnu pour la négation médique, un mot dou- 
teux qui se transcrit PaFFiYTi, la même négation 
ANi, et enfin le mot ATHaDaYTi. 11 est certain que 
PaF FiYTi correspond au persan awarada, et ATHa- 
DaYTi au persan stabawa. Sans m'arrêter à une 
analyse purement hypothétique de tous les mots in- 
certains qui composent cette dernière partie de 
l'inscription de Nakch-i-Roustam, je me bornerai à 
émettre uné supposition que me suggèrent d'abord 
l'étrangeté de lellipse impliquée par le premier 
membre de phrase, et la structure matérielle de la 
phrase entière. Si le pronom GHKi, que nous avons 

34. 


رةه 


#4 
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partout jusqu'ici rencontré jouant le rôle du pronom 
relatif régime بع‎ pouvait être considéré comme voulant 
dire, en certaines circonstances, « celui quir, nous 
aurions une phrase qui contiendrait, à peu de chose 
près, le sens suivant, les trois verbes terminés en 
Ti devenant de vrais futurs : 


0 mortels, celui qui ne violera pas la loi d'Ormuxdl (cette 
règle vénérable ?), celui qui ne s'écartera pas de la droite 
vole, غم‎ Serû pas opprimé. 


Le contexte du persan ne s'oppose en rien à cette 
version; l'ellipse, si difficile à expliquer du premier 
membre de phrase, disparaît, et la phrase entière 
senchaine convenablement. : 

Nous sommes arrivés à la fin de l'inscription de 
Nakch-i-Roustam; bien des points ont dû être pru- 
demment abandonnés par nous; de plus heureux 
réussiront sans doute à éclaircir tout ce que nous 
nous trouvons forcés de laisser dans l'obscurité. 
Nous allons maintenant procéder à l'analyse des 
autres textes médiques à notre disposition. 


3 
CACHET DE DARIDS. 


Nous placerons ici la légende du précieux cachet 


de Darius, conservé au British Museum. Au texte 
persan | 1 0 ANS 






1 اكد 


correspond le texte médique 


a 
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CET CET AU EE (ET 
Al 


Ce texte n'a plus besoin d'explication il est par. 
faitement clair et lisible. 


| N° .7. | 
(L de Lassen et de Westergaard, 0 dd Révlinèoni 1 
INSCRIPTION LE BORD SUPÉRIEUR DES FENÊTRES DE L'ÉDIFICE 
cote DANS LE PLAN DE PERSÉPOLIS PUBLIÉ FAR NIEBUUR. 


Le texte persan de cette inscription trilingue est 
transcrit de la manière suivante par Rawlinson : 


Ardastana athagaina Durayavahush naqahya vithiya karta. 


Westergaard le transcrit de même, sauf qu'il lit 
aarphahya au lieu de nagahya. 

La version attribuée par ce dernier est ainsi 
conçue : | 

Alta (hæc) arx (st Darii regis gentis pa. 8 


Rawlinson ne dissimule pas l'embarras qu'il 
éprouve pour expliquer : convenablement ce texte si 
court. Le mot ardastana se trouvant transcrit dans 
le texte médique peut, à son avis, représenter ün 
nom propre; mais, rs sitôt, cela n'est 
nullement certain, car le texte as ssyrien ne fournit 
plus le même mot, et il convie: 5 عدن‎ l'apparition 
de certains mots Mrs les textes médiques 
est assez fréquente pour que Ton puisse expliquer 
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par un fait du mème genre la présence du mot en 
question dans les deux textes à la fois. [1 décompose 
ensuite le mot en arda, attribut d'excellence يد‎ dé- 
rivé de 598 ardha, «fleurir, être prospère, et de 
EATÉ staram, placer. La désinence na lui parait 
analogue à la désinence OT: du génitif ou de l'ablatif 
de la cinquième déclinaison. 

Le mot athagaina lui semble excessivement difh- 
cile à expliquer. Il pense, néanmoins, y retrouver le 
sanserit FT où NT, saga ou chaga, « couvrir», d'où 
sont venus les mots سك اه‎ et tego. Après une dis- 
cussion approfondie du même genre pour chacun 
des mots de عنامت‎ courte. phrase, il la traduit, soit 
par: « fait par Ardasta , l'architecte, pour la famille 
du roi Darius », soit par : « palais dignement édifié, 
ou édifice d'Ardsstiné! construit pour la famille du 
roi Darius», et il finit par donner la Lip à la 
première de ces déux versions. 

Le texte médique est le suivant : 


EE an AE عا‎ = 





EEE‏ 112 رق كا 





ArDaChTaNa 531 DaRiYaW aOUGH 1 Keï HaDiSa" 
T2 Wa HouTaÇPa. 
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Les deux premiers mots ArDaChTaNa AaArSY- 
Na,-sont certainement au génitif; l'hypothèse de 
Rawlinson, sur la présence de deux génitifs de la 


cinquième déclinaison, dans les deux mots persans 


ardastana athagaina, eét donc pleinement vérifiée, 
du moins nous le pensons. Westergaard a a parfaite- 


ment identifié le : persan athagaina avec le mot latin 


arx, dont le génitif arcis se rapproche si si 
d'ailleurs, du génitif HaaRSYNa. ARDaChT'ana :كه‎ 
gnifie, très-probablemént, « demeure excellente, 
noble, vénérable,, somptueuse, illustre ». Nous avons 
donc, pour nos deux pri mots : wdu palais, 
demeure illustre». 

Viennent ensuite les deux mots connus Daria- 
waouch keï,.«de: Darius roi», puis HaDiSaTi? Wa 
HouTaCTa. eh 

Le premier groupe HaDiSaTi? Wa nous offre tout 
d'abord le mot bien connu HaDiSa Ti, ædes , eorres- 
pondant partout, dans les textes, au persan vitha 
(avec le th anglais), «maison. HouTaCTa est un 
participe passé, comme 1 0 persan: vithiya est 

dect ubstantivement, et 













habité, un 2 mt r, réservé عه‎ Ceci 
je n'hésite pas à voir dans notre texte-médiqué 
pins signifiant simplement wpavillon réservé 
ارون‎ sn . littéralement 
+ du ادن‎ palais de Darius roi + pavillon d'habitation 
bien construit ». oi الوا‎ ce 1 
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ل نويع he M | 3 Ps EX‏ انط عن 
INSCRIPTIONS DE XERXES.‏ اا 
SA Ne APE ET‏ 

] 17 dé Last ste Westergaard, عم‎ 11 dé Rawlinson.) 


INSCRIPTION DE: L'ELVEND. 


Cette inscription a été analysée en détail dans 
mon premier mémoire ; je n'ai donc plus à y reve- 
nr IC. 


LABEL TS 


N°, 9, 1 
(E de nn Westergaard, n° 13 delfiaylicsée,) 


INSCRIPTION DES PILASTRES, DL PALAIS JDE XEBXÉS |[COTÉ 1 SUN. LE 
PLAN DE NIEUOUN) ET DE L'ESCALIEN PRINCIPAL QUI. CORDOIT, À 
LA TERRAssE DE CET ÉDIFICE. 


Tout le commencement de cette inscription est 


identiquement copié de l'inscription de l'Élvend. 
Cette introduction se termine à la dix-septième ligne, 


4 peus de laquelle nous trouvons le texte suivant : 
Li ANR LE ir 
» اج حي‎ | 
AR = ES 
2 FE 3 EN + 
AE TN 

0 VETEMENTS EME] 
Tr 
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ne! ET عد اك ا‎ ET 


Ms dés 


a: qe == ند‎ y = 


0 | أب 
ee le‏ مع .+ 
EN ENT‏ 

Le texte persan correspondant est le a. 


Thatiya khshayarsha khshayathiya w- 
azarke, waskne Auramardaha ima had- 
ish adam akunavam: mam Auramaz- 
da patuwa, ada bagaibish, ulama- 
_iya khshatram, uta tyamaiya kartam. 


En voici le sens : 


Xerxès, le grand roi, dit : par Ja volonté d'Ormuzd, jai 


construit ce palais. Ormwd, protége-moi, avec les dieux, 
ins 6 mon Are et Re mon œuvre. 





Ti Ma HouTaDa Ma AOURa- 
ZDaô NiChAïChN ANaGh- 
ares IDaKa KouTaDa À 26- 
MaZ KouTaDa Ghki HouTaDaha. 


Tout le commencement ne présente plus aucune 
difhiculté:; en voici la traduction mot À mot : 
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Dit Xerxes roi très-grand : par la. volonté d'Ormurd, cet 
édifice ١ moi j'ai bien établi; moï à Ormwd, protége, les dieux 
avec, ainsi que (mon empire), ainsi que ce que j'avais bien 
établi. 


C' ire 


Xérxès le roi très-grand dit : c'est par La volonté d'Ormurd 
que j'ai construil ce palais; ô Ormurd, protége-moi avec les 
dieux, ainsi que mon empire, ainsi que cé que j'ai construit. 


Un seul mot est nouveau-dans ce texte, c'est lé 
mot qui correspond au pin pas ce mot 
est le-suivant : 


NME. 


Le second caractère que nous avons ; trouvé dans 


le mot : e LM 


“je prie, je confie, je ١ اذ لسع لا‎ nous est 
inconnu; peut-être faut-il le lire D, ce qui nous 
donnerait HaDoMaZ pour l'équivalent de khshatram, 
et laDDaMi ou IaDTaMi pour l'équivalent de jadi- 
yamiya; mais cette lecture est purement hypothé- 
tique. S'il en était ainsi, le mot IaDDami on IaDTa- 
Mi se rapprocherait au moins autant du sanscrit 
TT djahyam, que le jadiyamiya persan. 

Quant au mot HaD6ôMaZ, j'ignore complétement 
son origine. Îl est bien possible que la syllabe fi- 
nale حسم‎ p— MaZ ne soit que le pronom possessif 
suilixe de la première personne. Le texte: persan 
porte, en effet, wtamaiye khshatram, et le pronom 
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possessif maïya ne peut manquer d'être exprimé 
dans le texte médique: or, en turk, le pronom pos- 
sessif de la première personne du plariel est notre 
مز‎ , qui se prononce maintenant muz, ainsi de és. 
On dit اوغلومز‎ oghlonmuz, «notre fils», comme au 
singulier اوغلومص‎ oghloum, « mon fils», et nous au- 
rions identité entre ce pronom turk et le pronom 
médique de même valeur. Notre mot >=] EE 
مز حم‎ ne se rencontre que dans le texte qui 
nous occupe, mails il se présente sous une autre 
forme dans un autre texte, et nous allons examiner 
le passage qui le contient. 

Dans l'inscription D de ir rc nous lisons, 
ligne 18 : 


عم 2 او اكب لك بعر 
ص 


et ces mots correspondent aux mots persans atamaiya 
khshatram. Dans cet exemple , Westergaard prend 





eût été plus exact de dise un pro mn posséssil), 
qu'il retrouve à la ligne 43.de l'inscription de Nakeh, 
-Roustam, dans un passage où ce signe peut seul 
remplacer le pronom exprimé dans le texte persan. 

Daus le texte qui nous occupe, le signe final سد(‎ 
4, semble, à Westergaard, jouer le même rôle-que 
le {== QÙi ou Mi de l'exemple précédent, c'est- 
à-dire faire fonction de désinence pronominale plu- 
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tôt que de pronom réel. Dans le passage extrait de 
l'inscription de Nakch-i-Roustam (ligne: h5), à nous 


avons les mots 
Ve ع = 6 1-121 2ت‎ 


qui correspondent عد‎ [01 NES 7 
ma maison ». 2 

11 est donc bien évident, ainsi né l'a pensé ' Wes- 
tergaard, que la désinence صخ‎ OÙi ou Mi. re- 
présente cette fois le pronom possessif de la pre- 
mière personne, c'est-à-dire le persan maya. Nous 
venons de le dire tout à l'heure en turk, le pronom 
singulier de cette classe est _« m,.de telle sorte que 
és oghlou, « fils n, fait أوغلوم‎ oghloum, «mon fils ». 
Il ÿ à ns عملا‎ très-grande ressemblance entre le 
er possessif médique et غ1‎ pronom nr 

turk. Quant à la forme 


NN le 

je ne sais s'il est permus de traduire « notre empire », 
et de supposer que, dans l'idiome médique, le thème 
سم‎ "= |] EYE étant terminé par la syllabe 

Ma, le pronom possessif qui, chez les Turks, 
conserve la forme constante من‎ muz, perdait eupho- 
nétiquement sa première articulation pour éviter la 
rencontre de deux syllabes commençant lune et 
l'autre par m. Si cela n'est pas exact, nous devons 
admettre que le pronom possessif suflixe de la pre- 
mière personne était rendu dans l'idiome médique 
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indifféremment par (==: et pes 1e Nous 
trouverions peut-être la raison de ce fait grammati- 
cal dans l'existence dés deux pronoms personnels 
kurdes az et men, signifiant «jé» ou « moi » ‘dans la 
conjugaison, le premier avec le présent, et le second 
avec le prétérit. Comme en kurde on dit kolame ta, 
“ ton serviteur » (ta étant le pronom de la deuxième 
personne}, et kolame men, «MON serviteur », il se 
pourrait que la même construction eût eu lieu dans 
l'idiome نط‎ dique. 

Quant. au mot حلم‎ | , que nous 
trouvons حت‎ pa de la lettre y دم‎ une autre 


fois لس‎ PEN VE Are ne sais à quelle 
at-il 










origine le rapporter. Lie AL entre 
ce mot HaDôMa, HaDôKouMa, et le mot g rec ancien 
rayede Ou rayé, « être chef, régner, commander », 


d'où rayés, uchef, commandant », nom du magistrat 
suprême en Thessalie, d'où enfin réyuæ, que l'on 
fait ordinairement dériver de récaw, «commander, 
ordonner, mettre en ordre »? Je suis bien tenté de 
le croire; en eflet, il n'y a pas très-loin ع0‎ rdypa à 
HaDoKouMa. - 

Quoi qu'il en soit, notre-inscription ne présente 


> Nous avons déjà plus haut, dans une note écrite bien posté: 
rieurement à la rédaction de ce Mémoire, exprimé les doutes sé- 
rieux qué nous avons conçus à propos du signe L—. Plus que 
jamais nous eroyons.qu'il doit se transcrire par un M accompagné 
probablement d'une voyelle telle que E on .ل‎ La comparaison des 
deux lettres qui nous occupent ici semble légitimer De: ob qui 


rapprocherart le signe مآ‎ du signe (== 
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absolument de difficulté réelle que pour ce mot 
correspondant au pres khshatram. 


N" 10 
épis D de Lames. ie Mromerguerd 15 de Mawlinson (. 


LXSCIIPTION DES PORTES DU PALAIS DE PERSÉPOLIS, PLACÉES 1MMÉ- 
 DIATEMENT AU-DESSDS DU GRAND ESCALIER QUI CONDUIT DK LA 
. PLAINE À M RRrE- FORME. N 


Jusqu'à la ligne 10, nous retrouvons la formule 
ordinaire renfermée dans les inscriptions de l'Elvend. 
À partir de cette ligne 10, nous trouvons le texte 
suivant : 


10. TT د د‎ 
LITE EE احج يلمعم‎ 
= | a = LS: Tr ص‎ 

Arr 
2 الك‎ MOT IE ME EN 
TETE ST بس م‎ SE (1 
8 TM TE EE Sn > 
EE T ET إع نك‎ 22 7 
ES ÈS جح الجم‎ ١ 
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SET T1 = HET E al 
TEE) 3 ١ | 


دك بصع [اع I‏ ار HET‏ 5 
ساس بت )إل اح ل اك ا 
5 26 


]|| أت كح ااا اح الح 
سو 

ح[]] ] + اك = ح[ | | 4[ .7 
كلع TETE PET‏ 

18. حير‎ TRE OT NT 2 8 
Ne EVE 
ET. .. 

TE TENTE EST ET 
TERMS ETS EN 
20. ET ET ET )بل وال‎ EST 
T4 م) الي م‎ ET 
عه‎ TN | Pie 
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Le texte persan correspondant est ainsi conçu : 


Thatiya khshayarsha khshuyathiya : washna Auramazdaha 
imar durvar thim vis ah: 58 un 1 M ahkune Cam. W'astya antyü- 
shchiya nibam kartam ana Parsa, tya adam akunavam, uta- 







“maiya tya مالم‎ akupaush , ya patiya hartam vainatiyÿa mbam, 


awa visma washna Auramazdaha .مله‎ Thatiya Fhshayarsha 
Khshayathiya : mam Auramazda patnoa, wtumaiya khshatram, 
هاس‎ tya mana kartam nta tya maïya pitra fartam, aeashchiya 
Auramazda patutwa. | 0-4 


Voici maintenant la traduction de Lassen adoptée 
par Westergaard : 


Generosus (sum) Xerxes rex, e voluntate Auramardishanc 
portam populis intrandam ego extruxi majora ..... pro- 
مساوم‎ palatium; isti Persæ quod ego exstruxi et quod pater 
exstruxit .. .….. palatium ..... propylæa, e voluntate Au- 
ramazdis exstruximus, Generosus (sum) Xerxes rex: me 
ن‎ Auramazdis tuere, tum hoc regnum, tum hoc meum pa- 


latrum , tum hoc pairis palatium ; o prôpitiunde Auramazdis 


luëreé. 


Rawlinson interprète -tout autrement ce même 
texte. Voici sa version : 


Le roi Xerxès dit : par la grâce d'Ormurd j'ai construit 
celle porte d'entrée (ou ce portique public). Ici il y a beau- 
coup d'autres nobles édifices, hors de (ou dans) cette Per- 
sépolis, que j'ai construits, et que mon père a construits. 
Quels que soient les nobles édifices que l'on aperçoit, nous 
les avons tous exécutés par la grâce d'Ormuzd. Le roi Xerxès 
dit : qu'Ormurd protége moi et mon empire, ce qui a été 
construit par moi-même, et ce qui a été construit par mon 
pére; qu'Ormurd protège l'un et l'autre. 


Le texte médique se transcrit de la manière sui- 
vante : | 





ا 


_-- 
PA 
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NNa HouTaG HaBaRaCha SaWa GhKi Ma HouTaDa. 

Ra KouTaDa GhKi ThDaDa HouTaKDa GhKi ChaKiPa? 

HouTaÇTa KChiYaWaK ChiChNNa HouDè PiRiDa 
Za QuViY AouRaZDaNa HouTaChTaDa NaA- 

Ri KbSaRaChCha Keï Ma AouRaZDaû | 
NiChAÏChN KouTaDa HaDéKouMaM: RouTalPa 
GhkKi Ma HouTaDaRa KouTaDa GhKi ThDaDa 

HouTaKTa HouDéDa AouRaZDa NiChAÏCHN 

J'ai à peine besoin de dire que jai corrigé la 
léttre marquée À en ET Ta, et la lettre marquée 
B en re | Ch. 

Voici maintenant ce que nous donne mot à mot 
le texte médique précédent : 

NaÂri KhSaRaChCha Keï, «dit Xerxés rois, Za OuViYy 
AouRaZDa (par abréviation pour 4 ouBaZDana), « par la 
volonté d'Ormurd», Sa ست 1 طاح ص‎ ViChChaDa. 
OuCh Ma HouTaDa, « cette porte? de tous les peuples ‘ou 
par où pénètrent les peuples), moi j'ai bien établis. 


Le mot>— اح‎ To TTe— reste pour moi impro- 
nonçable comme pour Westergaard, À en juger par 
l'analogie des signes لابح اه رم‎ Ra et Rou, on 
serait tenté de croire que les signes كر‎ et بر‎ sont 
reliés entre eux à peu près de la même manière, el 
que, par suite, طح‎ devait se transcrire Nou. mais 
c'estläune hypothèsetoutegratuite. Cequi estcertain, 
cest que ce mot, dont le dernier signe ne se trouve 
que là, et peut bien, par conséquent, être incorrect, 
correspond au persan dmwarthim « portail » (th an- 

AY. 35 
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glais), le 5] sanscrit, le Spa grec, le thur allemand, 
le door anglais, etc. jege pense pas qu'il puisse avoir … 


de l'analogie avec le mot mongol ei akoulan, 


«porte». Jusqu'à plus ample informé donc, nous 
devons abandonner ce groupe médique dont nous 
connaissons seulement le sens précis. Le mot ViCh- 
ChaDaOuCh rappelle une expression de l'Écriture 
sainte où il est question des portes des peuples bri- 
sées à Ja prise de Jérusalem : « Euge confractæ sunt 
“ portæ populorum », dit la ville de Tyr, qui se ré- 
jouit des désastres de la ville sainte. (Ezechiel, cap. 
xxvi, v. 2). Notre expression persane et médique 
n'a donc rien qui doive nous étonner. 

Cette expression peut, du reste, se traduire di- 
rectement de deux façons différentes, soit par : « de 
tous les peuples», le 4== [TT # ViGhCha 
médique se trouvant assimilé au sanscrit (EX visra, 
“tout n, soit, comme l'a pensé Westergaard, par : 
u populis intrandam », de 4 vis, « pénétrer », d'où 
sont évidemment venus le vwifha du persan cunéi- 
forme , et le ايه‎ vic zend, signifiant tons les deux 
maison». (Il y a bién quelque analogie entre 5 
deux derniers mots et le mot sémitique m3, 4). 
Quant au sens à adopter en définitive , nous sommes 
conduits à choisir un sens intermédiaire par l'exis- 
tence de la variante ie | 


EN لج الكو‎ mr 


que nous fournit le texte de Nakch-Roustam, dans 


a يك‎ 
+ 
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le. passage où, d'ordinaire, la même: idée-est rendue 
par le mot 07 | | 


NAT EU STE. 
Fa Bou OZ M Na M, 
“contenant beaucoup de races يه‎ ro] لأس‎ signifie 
indubitablement « plusieurs, nombreux » , [== 
TT doit donc signifier ni plus ni moins que 
لجر ب‎ , c'est-à-dire, encore «plusieurs, nom- 
breux », heureusement le sanserit nous fournitencore 
l'origine précise de notre composant médique, c’est 
le mot EL vichou, qui signifie « plusieurs 'بد‎ | 
Poursuivons l'examen dé notre texte, Nous lisons 
ensuite : RaSaKhoDa , « et le érandnombre », À? Phi, 
“autre? +, ChiGhN, «de la demeure » (ce mot dont 
nous ne pouvons reconnaitre هل‎ signification, -cor- 
respond partout au persan nibam), HouTaC ,« bien 
établi» (ce mot est certainement un participe écrit 
ainsi por abréviation}, : HaPaRaCHa SaWa. « dans 
cette Persépolis? dans ce palais? م‎ Nous devons nous 
arrêter ici un instant. Le pronom démonstratif Sa 
Wa nous est connu avec cette inflexion, mais: le 
mot HaPaRaCHa a besoin. d'être examiné. Wes- 
tergaard y voit le nom des Perses ; j'ai déjà fait re- 
marquer que cette leçon n'était, pis admissible, 
Rawlinson l'a bien senti, et il مع به‎ conséquence, 
entrepris une discussion: fort intéressante (p. 234), 
pour démontrer que là se trouvait nécessairement 
un nom propre de la capitale de l'empire , Persépolis, 
où du palais même, nommé Tépza par Xenophon, 
35. 


1 
كا اه 


ل 
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par Ælien, par Justin, et par Ctésias lui-même. 
Rawlinson penche à croire, de plus, que le nom de 
Pasargade pourrait bien cacher les mots parsa karta 
que nous offre notre texte persan. Qnoi qu'il en soit, 
je crois que notre mot HaPaRaCHa doit signifier 

«palais ». En sanscrit, parichad signifie bien 
“assemblée, اقم يا‎ mais la ressem- 
blance de notre mot médique avec celui-ci ne me 
satisfait pas. TX signifie au-dessus, prééminent, 
suprême »; AZ: où AT, à maison, demeure », et, 
par conséquent , 118: , « demeure auguste, demeüre 
suprême, palais »; or, de mème que ce mot est de- 
venu le pallast allemand et le palatium latin , la den- 
tale ,conservée dans l'allemand seulement, a pu s'éva- 
nouir dans le médique comme dans le latin. De 
[éom, nom du palais de Persépolis, à HaPakRa- 
Cha et à qg&r, il y a bien près, à mon avis, du 
‘moins. 

Poursuivons-: GhKi Ma HouTaDaRa , « que j'avais 

bien constraits», KouTaDa GhKi ThDaDa Houl'a- 
KTa, « comme ce que mon père a bien édifié :د‎ Nous 
rencontrons ici, pour la première fois, le mot = 
|] ==] ThDaDa, «pèrenr, c'est évidem- 
ment le ATA téta sanscrit, devenu le turk #53 dedeh, 
« aieul ». Je n'ai rien de plus à en dire que de cons- 
later cette identité première. GhkKi ChakiPa? (ces 
syllabes en italique sont fort douteuses, le signe 
=>, qui les représente, pouvant très-bien, 
ainsi que le pense Westergaard, n'être qu'un carac- 
tère unique). HouTaGTa KGhiYaWakK ChiGhNNa;: 


بوث 
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ces mots correspondent au persan tyapatrya kartam 
vainatya nibam, dont le sens est assez douteux. 
bien que la traduction mot à mot nous donne : 
“quoi que ce soit, avec quoi ) Rawlinson admiet que 
la particule suffixe patiya donne la forme d'un’ ins- 
trumental au pronom tya) construit est vu le pa- 
laisv, ce qui fournit probablement 'avee les pre- 
miers mots, «et les autres constructions quelles 

qu'elles soient, qui constituent ce palais ». 

Nous avons d'abord le pronom relatif régime 
GhkKi, «que », puis le mot incertain que nous avons 
déjà reconnu plus haut comme équivalent constant 
du persan patiya, assimilé par Rawlinson à la par- 
ticule distributive ft prati, pour « quelles qu'elles 
soient». HouTaCTa, «bien construit», KChiYa- 
Wak ; ce mot correspond à vainatiya, west vu», mais 
je n'en saurais reconnaître l'origine qui devrait se 
rattacher au radical FX, kchi, « habiter» ou 0 gou- 
vernerv, ChiChNNa , «du palais ». 

Ce membre de phrase est donc condamné, jus: 
qu'à présent, à rester fort obscur. Nous lisons en- 
suite : HouDè PiRiDa, « ces choses pleines, rem- 
plies ,د‎ c'est-à-dire « tout celan, Za OuViY AOuRaZ 
DaNa , « par la volonté d'Ormuzd », HouTaChTaDa 
ce mot est probablement une troisième personne 
du pluriel d'un prétérit passif, « ont été bien établies, 
bien construites .د‎ En résumé , la phrase latine que 
nous venons d'examiner, comporte le sens : 

Les nombreux bâtiments d'habitation de ce palais (de ces 
haparacha}, que j'ai construits, comme ceux que mon père 
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a construits, quelles que soient les constructions que l'or 
voie dans l'édilice, tout cela a été coristruit par la volonté 
d'Ormuzd. 

La phrase suivante est ainsi conçue : NaARü Kh. 
SaRaChCha Keï, « dit Xerxès roi », Ma AouZaZDaû 
NiCh&iChN, u moi à Ormurd, protége»n, KouTaDa 
HaDoKouMaMi, « comme mon empire », KouTaDa 
GhKi Ma HouTaDaRa, « comme ce que moi j'avais 
bien construit», KouTaDa GhKi ThDaDa HouTaK- 
Da, « comme ce que (mon) père a bien construit », 
HouDeDa AouZaZDa NiChaiCGHN , net cela, à Or: 
muzd, protège ». On. doit remarquer ici la présence 
de l'enclitique == placée après le pronom dé- 
monstratil HouDé. Cette enclitique est l'équivalent 
duschyya persan, placé après les pronoms aniya et 
يوسي‎ dans les composés aniyaschiya et mwnschiyà: 
C'est l'équivalent du tehit sanserit, Fr. suffixe don: 
nant aux noms une. signification indéfinié. Nous 
avons ici l'enclitique => après le pronom Hou: 
Dè, dans la phrase correspondante 4 celle où se 
trouve antyasehtya; cette enclitique est placée "après 
le mot RaSaKho, uen grand nombre, nombreux. 
J'y vois l'équivalent pur et ‘simple du كل‎ grec. On 
remarquera, de plis, dans ce dernier riembré dé 
phrase; un nouvel exemple Pabréveon" le vocatif 
entier du nom d'Ormuzd est 4 || 
اس[‎ +] FEI للع‎ mous l'avons ensuite 
trouvé écrit plus simplement ;‘avee suppression’ dus 
signe T ETTT. Nous le rencontrons وده‎ ici, mais 
sans la désinence vocative FF ان‎ 
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En dernière analyse, notre phrase signilie د‎ 
6 Le roi Xerxès dit 6 Ormurd, protége-moi, ainsi qué mon 3 
empire, ainsi que ce que j ai construit, ainsi que ce que mon * 
père a construit. Êr. مم‎ Ormuzd, protège cela. كه‎ 

ELEC Ne 11 L' ee 
) 15 de Lassen et de Westergaard, n° 16 de Rawlinson. | 
1NSCMIPTION DU KHORKNOR, CÔTÉ SUD DE “cmÂrEaG DE VA. 


Cette inscription découverte et. ane heal + 
première fois par Schulz , a été publiée dans le Jour- 
Mal asiatique (Il série, t.IX, n° 52, p. 277). Elle 
commence par la formule ordinaire.des inscriptions 
de. YElvend, laquelle se termine à la ligne 16 ,du 
texte persan. À partir de ce point, سوج با داور‎ 
du texte est ainsi conçue. : جا وا‎ 


Thatiya Mihuyarsha روكذ‎ Op nb 
khshayathuya : Daruyæoush Ahkshayas te ? 0010 
| Fer hya mana pita, hamea wash- | 
à : مله‎ wasiya tya ؛ ابسانم‎ 
١ ير‎ ula mu st | 
anam hauwa niyaslitaya ; vatantya | 
25 yaniya dipim niya raprischt-_ Lee 
= "> mt ا امستشااة‎ lan Lo {ri 
vashtayam , imamdipim. me 
ishiana ...., 


Voici-la traduction de Rawlinfom:! = 2 
Xerxès roi dit : le roi Darius, _qui fut mon- père, a pas 
la volonté d'Ormurd, exécuté maint noble ouvrage : il a aussi 
visité telte placé + poürquoi P en commémoration? {de ce 


fait} ? n'a-1-1l pas fait graver une inscription? Après cels j je 
suis arrivé ,لعز‎ j ai fait graver celte inscription. * 
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(Le reste manque). - 

La traduction de Lassen et, de Westegaard est 
un peu différente; la voici : 


Generosus (sum) Xerxes rex, Darius eu: meus pater, 


ipse ع‎ voluntate Auramazdis majora hæc Di: ou exstruxit, 
tum hunc locum à ipse inhabilawit. 


ra ها‎ si 


Cette traduction, qui ne va pas plus loin, me 


_ paraît serrer de plus près le sens réel du texte, c'est 
du moins ce que me fait penser l'examen du texte 


inédique. Celui-ci est fort altéré dans la copie d 
Schulz, mais un philologue aussi habile que Wés- 
tergaard'ne pouvait être arrêté par des incorreé- 
tions palpables. Il a pensé que tout le monde lirait 
aussi nettement ét aussi promptement que lui 
formule d'introduction, et, en conséquence , il n'a 
donné que quelques lignes nouvelles du texte mé- 
dique. Comme je ne saurais partager la confiance 
de mon savant devancier, je crois devoir recons- 
truire ici tout ce qu'il me sera possible de fixer avec 


du texte médique en question.‏ ل 


aie ET EE ل رصناو واب‎ 
CET sait | 

Sn ET اج ا‎ 
EE الا‎ 
= 





5 
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Eee T Cal 
= 2 LE (| 
. لاحت لت كر‎ Sr AIN ES 
آم يحض‎ (PE حم‎ 
ET METTRE قر ئس عرزا‎ 
7 | 
PTE Sn EN TE ب‎ ENT 
E ET لكي‎ 
(= عي[ احج وى‎ MES 
TETE Tr 
EME CNE اع‎ 
ET . ين‎ 
1 بج حب سج 1 17ح‎ Le 
كه‎ 
BST TE لي لل‎ 
TE | 
= NET EN Sr 7 
ga CE: 
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TEE fr Eh . 4 = 
TE = 7 Ir = = 
EVE TT ET] er 
LE 4 2 = 
الم‎ D 11 LE D * LT Ai # 
D. 4— : 

| PI RIT Ve asie -TKISTE 








= 





TE =" F aug‏ ع احم TM‏ اح 
ظ ْ عط 1217 
0 الح عم Te‏ لوجم 
E (TE es +‏ 
ve‏ 12 لم ري ai | | TT‏ كال 
QUE 7‏ 
Et MP  HONNRETS‏ 
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وح مدع كع 5 5 ظ 


nd a 


Vaiei maintenant Ja transcription de ce 1 tés 


. ANaGh LaChaLaRa AOukaZDa 
. KKa LaChaLaRs ANaGhBiDèNa 

. KKa Sa HaMaRouO DéChDa KKa 
. AKhouKkh HouDé DéChDa KKa Mo- 
. ThilaRaRa DéChDa KKa ChiYaTi- 
. M DéChDa MoThiLaBaNa KKa 

. KbhSaRaChCha KeïRa HouTaKTa 
te 8. 


Khofa LaSaKhoOuYNa Kei Khoka 
LaSaKhoYNa FiRaMaDaRa- 
Na Ma KhS: Re à Keï LaCha- 
متام‎ Keï } UEaRa to 







lä. Ka FOR DaRiYe WaOu: | sf 








pneu 


9. 
10. 
11. 


# 


520 JOURNAL ASIATIQUE. 
17. Keï DaliYaWaOuCh Keï K- + br. 


18. Ka Ma ThDäDa HouFiRi Za Vi + 
19. لا‎ AOuRaZDaNa LaSaKho GhKi 03 
20. ChiChN NiOuTaK KouTaDa Sa Ha- 

21. ChDaNa HouFiRi SaRak ? Sa 


22. Ta (ou Ka) ZaWaNaYaNa A3. .:. Ÿ..... 4 
23. RiGh? Cha DéZ..... Ma SaRa,.... 

24, ..... RiGh? WaRa Ma AOuRa.…. 

ER PP ee Pa > 

bus, li ROULE ire GRR 

MA nn can de CUS nt 0 


Voici maintenant la traduction littérale de ce 
lexte-= 


(C'est un) dieu trés-grand (qu'} Ormurd, qui (est) le plus 
grand des dieux, qui ce monde a créé, qui ciel ce a créé, 
qui les mortels a créé, qui la fortune (ou la vie) a créé des 
mortels, qui Xerxès roi a bien fait unique de beaucoup roi, 
unique de beaucoup empereur. Moi Xerxès, roi très-grand, 
roi des rois, roi de contrées habitées par de nombreuses races, 
roi de monde ce étendu, immense, soutien, de Darius roi fils, 
achéménide, Dit Xerxès roi : Darius roi qui (fut) mon père, 
lui par la volonté d'Ormurd, les nombreux palais il a bien 


établis ici, ainsi que cette place lui a habité? ce, . ... MERE à 

moi j ai habité. . ,. . PTE PR, Lo ع‎ Li با ابوس‎ dl " 

PET Ta eu ed es De moi 6 Ormund ..,.:.,........ 
C'est-à-dire : 


C'est un très-grand dieu qu'Ormurd, qui est le plus grand 
des dieux, qui a créé ce monde, qui a créé ‘ce ciel, qui à 
créé les mortels, qui a donné la vie aux mortels, qui a fait 
Xerxès roi, seul roi de l'univers , seul empereur de l'univers. 
Je suis Xerrès roi Lrès-grand, roi des rois, roi du monde ha- 
bilé, roi de cet univers immense, son soutien illustre, fils de 
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Darius roi, achéménide. Le roi Xerxès dit ; Darius, qui fut 
mon père, par la volonté d'Ormud, a visité cet immense 
palais, el a séjourné dans cette demeure............... 
| sa ame jai DaDité ٠.٠0١ + Fe 


E ss Œ On Om em em Se ON ee os = dE dE EE 8 


Peu de mots se présentent ici pour la première 
fois; nous allons les examiner successirement. 

À la ligne يو‎ nous lisons, au lieu du framataram 
persan, le nom FiRaMaDaRaNa. J'ai quelque lieu 
de croire que le dernier signe 7] de ce mot y 
a été placé, soit par une faute de copie, soit par 
une erreur imputable au lapicide lui-même. Ge qui 
est certain, c'est qu'il n'est pas possible de mécon- 
naître dans ce mot le 13513 firmandar du persan 
moderne. 

A la ligne 14 nous trouvons le mot اع‎ Y حلم‎ 

Fr ET, au lieu de ET >] لح كر‎ Cette 
mi semble con AS A 1 Rae eg 5 
all TT Le | à un dérivé du adrlw grec, 
mettre sur les épaules, faire porter ». 

Aux lignes 18 et 21 nous trouvons le mot > [T4 
EY لم‎ HouFihi, qui correspond chaque fois au 
pronom persan hauva, qui a le sens du ille latin, Je 
ne sais absolument à quel mot connu comparer ce 
mot médique dont la consonnance et lé sens sont 
indubitables ?, | 

١ Euturk de nombre رب‎ «uns, est un véritable article indéfimi, 
telles que عربرى‎ » signifiant “tout, chaque, chacun». HouFiRi عه‎ 
t-il quelque anolagie de formation avec ce mot turk ? Je ne me per- 
mettrai pas de le décider. HouFiki sigailierait-il : «bien une fois»? 
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À la ligne 20 nous trouvons Je mot 4>— الس‎ 
ET rlET, qui paraît être un prétérit comportant 3 
particule préfixe Ni, équivalente au in latin. 

À partir de ce point, tout est tellement incertain 
dans la copie que nous possédons, qu'il n'est pas 
possible de fairé autre chose que ce qu'a prudem- 
ment fait Westergaard, c'est-à-dire que nous renon- 
cerons à nous lancer dans le brouillard des hypo- 
thèses, 





N° 12. 
| نا‎ de Lasen et de Westergaard, n° 17 de Bawlinson FA 


INSCRIPTION DES PILASTRES FLACÉS À L'ANGLE SUD-OUEST DO PALAIS 
DE DAMIUS, COTÉ G DANS LE PLAN DE PERSÉPOLIS LEVÉ FAR 
NIEBUHH; ELLE EST RÉPÉTÉE SUN L'ESCALIEN SUD. 


Les quinze premières lignes contiennent la for- 
mule d'introduction analysée dans notre premier 
mémoire; À partir de ce point, le texte médique 
présente les mots suivants : 


ee SET EE géo je آرم‎ uns 10 م‎ 
MATE Se |] ع‎ 
M ساك بج‎ 

NES TER م‎ 
ler. à 

» عرس‎ LME 
TT 1118 ET: : 
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٠ الي خط أ رمم صب صر‎ 
الج‎ 
20. ) راحب‎ ET أأك‎ EN 4— 
TE TNT 
dt El 
NE STE 
2 EM EN EN EE 
ENS TÈET 
5 = = 1 الك‎ MEN 
= À em À | عا[‎ -14 
EE اي‎ EE -- 4 
راص‎ pe] ب)‎ 
a TE لب ور اقح‎ ET EE 
145 A 

Le texte persan correspondant est le suivant : 

Thaliÿa Hhshayarsha naga wazarka : washna aürahya mat- 


daha ima hadish Darayavash naga akunaush, hya mana pita : 
mam Auramazda patuwu hada bagaibisk ; uta tyamarya Fartam , 


* 


utaMfyamaiya pitra Daraymoansh nagahya kartam , زا اقم مام‎ dt 
Auramazda ماهم‎ hada bagatbisk. 
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Le grand roi Xerxës dit : par la volonté d'Ormud, le roi 
Darius, qui fut mon père, a construit ce palais. Qu'Ormurd 
me protège avec les dieux, aussi bien que ces constructions. 
aussi bien que les constructions de mon père, le roi Darius. 


Qu'Ormuxd, ave lé dieux, les protége dons, 


1 4 A 238, 1 ds 
Voici maintenant la transcription du texte mé- 
dique : bn | 
15. Na- 


16. ARi KhSaRaCha Keï LaChaLaRa 
17. £a السلا‎ AouRaZDaNa Sa HaDi. 
18. SaTi DaRiYaWaOuch Keï HouTa- 
19. K KKa Ma ThDaDa Ma À- 
20. QuRaZDaOuë NiChAïiChN 
21. ANaGhBiDè IDaKa KouTaDa Gh: 





22. Ki HouTaDaRa KouTaDa GhKi Th- Je Pa 
23. DaDa DaRiYaWaQuCh Keï Hou- PE ep, 
24. TaKDa HouDé Phi AouRaZDa Ni- 

25. ChAïiChN ANaGhBiDé 1DaKa. يبب‎ 


9 1 | 2 _ 
Le sens littéral, fourni mot à mot par le texte, est 
le suivant : Eu 


Dit Xerxès roi très-grand : par la volonté d'Ormurd, ce 
palais Darius roi a bien construit, qui de moi père; moi à 
Ormuzd protége les dieux avec, ainsi que ce que j'avais bien 
élabli, ainsi que ce que le père Darius roi a bien construit, 
ces choses donc, à Ormurd, protège, les dieux avec. 


C'est-à-dire : 


Xerxès le très-grand roi dit : par la volonté d'Ormurd, le 
roi Darius mon LR a construit ce palais. 0 Ormurd, pro- 
tège-moi avec عدما‎ les dieux, ainsi que ce que j'ai construit, 
el cé que mon père le roi Darius a construit, 0 Ormurd. 
protège done tout cela avec les dieux. es" 


Ai 
Nous n'avons que peu de remarques à faire sur 
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cé texte. Avant tout, nous | devons remarquer la pré- : ا‎ ” 

à la ligne 18, du moto. ui quisàü : 5‏ بعغوعةه 
la lighe 24, ni A Le ET: Late |‏ 





A la ligne 2% nous trouvons le mot 
احاح‎ HouDèFi, et ce mot correspond indubitable. 
ment au persan awaschiya, dans lequel il n'est pas 
possible عل‎ méconnaitre le pronom démonstratif 
awa, lié à une particule enclitique schiya, très-pro- 0 
bablement équivalente du FAX tchit sanscrit. Dans rs 


l'inscription D, ligne 10, nous avons déja rencontré 
le g groupe >] [لض هم‎ pour l'équivalent du 
| 7 a à aschiya. Nous en devrions conclure que la 


١ ‘ul suffixe en =] Fi ou Phi jouait exactement le 


métiétèle que la parlicule al Da, que j'ai cru 
pouvoir assimiler au grec dé, et cependant je n'ose ad- 
mettre ce fait grammatical, Est-il bien vraisemblable, 
en effet, que dans un idiome évidemment assez peu 
riche, comme l'idiome médique, deux particules 
suffixes aussi différentes que Da et EYE T'FiouPhi, 
ajent été destinées à remplir exactement les mêmes # 
fonctions? Je proposerai donc une autre hypothèse, 

sans y attacher plus d'importance qu'elle n'en مه‎ 
réellement. En turk, le vocatif se forme du nomina- 

til laissé intact , mais précédé d'une intetjection telle 

_que برة ,5ه ائ‎ breh, بهى‎ beheï ou يا‎ ya. Que سيروم‎ 
von$-nous ici? Un vocatif AouRaZDa, différent du 


vocatif à inflexion, => 7 4 ال] بعاصم‎ cal 







ë 






sn. |: à 
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TENTE AouRaZDaOUé, identique de forme 
avec le nominatif, et précédé d'une particule TT, 
qu'il est très-possible d'assimiler au بهى‎ turk. Je suis 


donc bien tenté de croire que ET >] 4 || 


Fi AouRaZDa est un véritable vocatif‏ ك2 م[ 
de forme turke. |‏ 

Maintenant que j'ai épuisé tous les textes mé- 
diques à ma disposition, je ne puis que conlirmer 
pléinement toutes les conclusions par lesquelles j'ai 
terminé mon premier mémoire, et qu'insister une 
fois de plus sur l'importance évidente des textes 
médique et assyrien de l'inscription de Bisitoun. 


F, ve Se 
Paris, 4 juin 1849. : 


ALPHABET MÉDIQUE. 
VOYELLES SIMPLES. 
7 .د لمر‎ = À EL EE Y. d OÙ bref. 
[آلم[‎ 00 EMI الوه‎ 6 ٌ 
Fr? et عر‎ Ha جص‎ He ou Ei 114 Hou. 


VOYELLES ACCOUPLÉES. 5-2 | 


=, Yo. [+ Ai? [5 Oui. Voir aux labiales. 
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CONSONNES. 
GUTTURALES, 
Chuiescente.  Avela motion À. E وه‎ 1. © on OU. 


B— 


K. وعم‎ > = 


AE EF = 


mn DE EE VE 
D ou T. =] all (D. | وم‎ 
Dh. | | | ع‎ | 


P. لم‎ | 
B ou P. بده ماح[ نه إن‎ ET : 
Fou Ph. 5 PTYD ET 
EM! f: 
rer | 


1 





| Ex ويس‎ 


| 
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SIFFLANTES. 
A | =) 
ابن‎ = “EN. | 
الس وية‎ Va 
له لقو‎ 
5359 
الخ د وك اد به‎ 
آكطظ5هظآظض2‎ 


M UM "1‏ سمه 
| يك AR.‏ 
ملك Ar.‏ 
Semi -voveble |. a= =‏ | 
SIGNE D'ATTENTION IMPRONONÇABLE.‏ 


| 


SIGNE FIGUBATIF 00 PLORIEL, EMPAUNTÉ À L'ÉCRITURE ASSTRIENNE. 
444 
RELOUBLEMENTS DE CONSONNES. 
ef عم‎ QE (ME nues TT * 
ace حم ابي اث‎ EE ت])‎ Gt اخ عاد‎ 
Khka en = GhkKi. 
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MÉMOIRE 
ma th الها‎ 
LES COLONIES MILITAIRES ET AGRICOLES 
7e د‎ DES CHINOIS... SE de 


| PAR M. ÉDOUARD 8101. 





[sorrs.) | 


DYNASTIE SOUNG ; X', XI‘, XI-ET XIIN SIÈCLE, 


Quelques défrichements furent exécutés à l'inté- 
rieur, par des colons enrûlés sous la dynastie des 
Tcheou postérieurs, la dernière des cinq courtes 
dynasties qui régnèrent après les Thang entre Îles 
années 907-960. Une ordonnance de l'an 953 ou 
956 * supprima ce système!, désigné par le nom de 
Fng-tien, cultûrés à clôture, et répartit les colons 
entre les arrondissements voisins; ce qui ajouta 
trente mille familles aux rôles de la population con- 
tribuable, Sous les Soung, en ووو‎ , ce même sys- 
tèmme des cultures à clôture fut appliqué par un 
commissaire des transports de grains, au défriche- 
ment d'une grande étendue de terres ‘incultes, com- 
prenant A0B centaines de meon (environ 2448 hec- 


' عر‎ Liven .لما , ردنت‎ 33. La date est mal indiquée, 
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tares) dans le district de Siang-yang (Hou-kouang), 
et 170 centaines de meou (1020 hectares) dans 
celui de Nan-yang (Ho-nân). Chaque année, dit le 
texte, ce commissaire empruntait des hommes et 
des bœufs dans les divers arrondissements de ces 
districts; En outre , il envoyait: dans l'été, 600 sar: 
cleurs d'herbes et 1500 coupeurs de rizières. Le 
produit annuel augrnenta considérablement; et, dès 
la première année, 300 centaines de meou {1 800 hec- 
lares) furent ensemencés en riz et autres grains. En 
mème temps, on reprit dans le Fou-tcheou (Ho- 
nan) un défrichement abandonné depuis l'an 985, 
et Goo centaines de ممعم‎ (3600 hectares) furent 
mis en culture, Ensuite, l'an 1002, un autre com- 
missaire, trouvant qu'on allait trop lentement, de- 
wanda qu'on fit une réquisition de 410000 tra- 
vailleurs : mais le peuple réclama contre ce projet, 
qui ne fut pas exécuté, Un troisième commissaire 
des transports, renouvela cette proposition en 1005. 
Vingt ans plus tard, en 1026, un inspecteur des 
colanies militaires fut euvoyé sur les lieux pour 
examiner la question. Il dit que ce mode d'exploi- 
lation par réquisition avait plus d'inconvénients que 
d'avantages. Alors l'empereur Jin-tsong ordonna d'y 
renoncer, et fit distribuer les terres À des familles 
pauvres, en réglant la taxe par centaine de meou aux 
cinq dixièmes du produit !. 

Des incursions. de pirates. qui prés Be بلس از‎ 
en 986 la côte orientale du Pe-tchi-li ARE Pao- 

+ Jachaf, ممقلا‎ cure, انان‎ 34 


١ MAI-JUIN 1850. 531 
ting, obligèrent de doubler les postes des soldats 
pour protéger ce territoire. Au « ommencement de 
l'an 989, le premier empereur des Soung ordonna 
d'y former, surlesterres abandonnées par les paysans, 
des colonies appelées Yng-tien, cultures à clôture, 
dans le texte des Annales, et Fang-tien, champs 
carrés, dans le texte du décret. Ce dernier nom 
montre que les terres devaient être divisées par ali- 
gmements rectangulaires, ce qui pouvait se faire aisé- 


ل 


ment dans un terrain plat et tout à fait libre !. L'em- 
pereur délégua un commissaire principal , nommé 
Tchin-nou, pour établir ces colonies, qui devaient 
être composées de soldats, malgré le nom de Yng- 
tien. Après quelque temps, Tchin-nou représenta 
secrètement à l'empereur que les soldats, appelés 
irrégulièrement tantôt à prendre les armes, tantôt 
à prendre la pioche et les instruments aratoires, 
devenaiënt nonchalants et dissipés. Ce rapport dé- 
favorable fit renoncer alors à l'essai des champs 
carrés. En 993, Ho-ching-kiu, préfet de ce même 
district de Pao-ting, proposa de mouveau d'établir 
de ce côté des colonies militaires ) Tan-tien), en ré- 
gularisant le cours du ho, et endiguant plusieurs 
rivières voisines qui avaient débordé. Il fut soutenu 
par Hoang-meou, chef de Lin-tsin, dans le distriet 
voisin de Tchang-tcheou, lequel proposa d'établir 
un système régulier د‎ sur carte autres 





١ Ju-hoi, kiven cuxxvar, Col. 32, 33. On sait 1e les sie 2 mi 
litaires des Romains étaient également divisées par alignements rec- 
tangulaires. 
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points du Pe-tehi-li, Ge projet lutapprouvé. Ho-ching- 
kiu fut nommé-commissaire général des colonies de 
celte province; et oang-meou lut son second. Les 
garnisons. voisines, fournirent 18000 soldats. pour 
exécuter les travaux. 6oo di (environ 60 lieues) fu- 
rent.éndigués sur les territoires de Pao-ting, de 
Jin-khieonu, de Pa, et, les terrains assainis furent 
ensemencés. Mais la culture.se. fit généralement 
assez mal, à cause de la mauvaise volonté des. قله‎ 
ciers et des soldats. « Sous les Thang, dit Ma-touan- 
lin, les soldats et les cultivateurs commenctrent.à 
lormer deux.classes distinetes. au lieu que , dans l'an: 
liquité les mêmes hommes étaient eultivateurs en 
lemps de paix, ét soldats. quand une expédition 
élait ordonnée. Les colonies qui-réussirent le mieux 
alors furent celles où l'on appéla des individus non 
domiciliés, qui -cultivèrent et firent la garde tour à 
tour,» Conformément: à cette remarque, les, colo- 
nies du Hospé;ou | autrement du-nord du Pe-tchili, 
meurent qu'un très-médiocre succès, parce qu'elles 
furent généralement cultivées par des, soldats fixés 
sous les drapeaux. Elles furent maintenues durant la 
première moitié du "ند‎ siècle, comme le prouvent 
plusieurs citations réunies.dans l'Iu-hai: Entre les an- 
nées 1005 el:1009, plusieurs propositions. furent 
faites. pour , joindre: aux soldats des hommes du 
peuple; une carte du pays colonisé fut soumise à 
l'empereur !. En 1016, 800 centaines de meou (en- 
viron 4800 hectares ) étaient ainsi exploités dans 






1 fut, Lyon cexavi, lol. 34, 35. 
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le district de Pao-ting. Cinquante answplus tard, un 
autre état des colonies militai is - 37 H 
en 1066, ne compte plus que 36700 meou (2202 
hectares), produisant 35468 ا‎ boisseaux .؟‎ 
Le téxte ajoute que ces exploitations ne donnaient 
pas de bénéfice par leur produit annuel, et qu'elles 
étaient seulement utiles pour défendre le pays, parce 
que les eaux réunies dans leurs canaux, arrétaient 
les chevaux des peuplades des Tartarés. Enfin, une 
ordonnance de l'an 1071 supprima ces colonies. 
Les soldats rentrèrent dans leurs garnisons, et l'on 
appela des hommes, du peuple à leur place aux- 
quels les terres ne louées à bail*. Postérieure- 
ment à cette date ; l'Ju-haï cite encore des cultures 
militaires, établies en 1079 sur des terres achetées 

par le préfet de Ting-tcheou, et la nomination عل‎ 
اج سود‎ préposés, en تنه قمر‎ colonies mili- 
taires des districts de Pao-ting et de Ting-tcheou*! 
Lorsque les Soung eurent repris sur les princes 
de Hia la province de Chen-si, et réduit ceux-ci au 
pays de Ning-hia, un autre groupe de colonies mi- 
litaires fut établi, l'an 1001, sur la frontière de Kou- 
youen, (Ping-liang) pour fournir la nourriture. d'un 
camp de troupes. Conformément à la proposition 
d'un commissaire des transports de vivres, on choisit 
une étendue de 50000 meou (3000 hectares } au 
13 ans دحت‎ , fol. 33. Le produit du meou est ici double 

du produit 
1 Hen-hian- يش اهن‎ Kiren vis, fol, 143 Ju-haï, kiven LEE, 


lol, 45. 
3 Ju-haï, kiven curxxvun, fol. 35. 











5 
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nord de la place; on y envoya 2000 soldats colons 
et 800 bœufs.On y éleva quatre forts, entre lesquels 
les soldats furent répartis par détachements de 500 
hommes, Cette opération fut suivie d'une autre sem- 
blable, à l'ouest du Chen-si, sur la frontière de Weï- 
youen. On y ouvrit des cultures militaires, appelées 
champs carrés (Fany-tien). Nous avons vu que ce 
nom avait déjà été donné aux premières colonies 
militaires du Ho-pé. I} rappelle la division régulière 
par carrés des groupes de champs, appelés Tsinq 
sous l'ancienne dynastie Fcheou, et cultivés par neuf 
familles!, Les Annales mentionnent, à la date de cette 
mème année 1001, une dissertation sur les cultures 
en colonie ) Tun-tien-lun), qui fut présentée à l'em- 
pereur par un oflicier de la cour. Ge travail ma- 
nuscrit avait trois sections intitulées : Appel des مم‎ 
lons, épreuve de leur capacité, “concession, L'auteur 
paraît done avoir examiné principalement les con- 
ditions de l'établissement des colonies civiles: ce 
qui montre que le mot Tun-tien ne désigne pas seu- 
lement les colonies militaires dans lé titre de l'ou- 
_ Par un édit du 15 novembre 1041, l'empereur 
Jin-tsong enjoignit aux préposés des cours d'eau na- 
vigables dans le Chien-si, de mesurer les terres in- 
cultes, ét d'y établir des cultures à clôture ) Yng-tien). 
Le mème ordre fut transmis, par un autre édit rendu 
six jours après, à tous les préfets du Chén-si, pour 





١ Ju-hu, 5 تكسن‎ , fol. 34: Fen-hian-thong-khao, kive, vit, 
fol. 14. 
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subvenir aux dépenses nécessaires sur la frontière. 
Un troisième édit, rendu au commencement de 
l'an 1046, constitua simultanément commissaires 
des cultures de l'État dans cette province les préfets 
de ses quatre districts et les commissaires des trans 
ports de vivres. En outre, à la cinquième lune de 
cette année, un délégué spécial du ministère de la 
population (Hou-p'ou) se rendit sur la frontière du 
Chen-si pour y établir des colonies militaires; mais 
il mourut avant d'avoir rien fait 1. Lu 

De ذا‎ il faut passer à l'an 1072, où il'est fait 
inention de colons armés d'arcs et dé flèches, qui 
furent réunis par un préfet du Yen-tchéou ) 160 
‘an-fou), pour remettre en culture une grande quan- 
tité de terrains abandonnés depuis la destruction 
des colonies militaires, fondées de ce’ cûté par la 
dynastie Thang?, L'opération embrassa une surface 
de 10050 centaines de ندعم‎ ) Go300 hectares), 
sur lesquels le préfet du Yen-tcheou appela 5000 
soldats chinois et tibétains. En 1073, le préfet du 
Hi-tcheou (Lin-thao-fou) proposa d'établir des co- 
lonies semblables dans le. district tibétain, dépen- 
dant du Ho-icheou, en plaçant des colons armés 
d'arcs et de flèches, dans les terres voisines du chet- 
lieu, et en les mélant avec les soldats tibétains dans 
les terres des, montagnes. Chaque cantonnement 
palissadé devait compréndre cinq chefs de poste et 
150 hommes, On donnait 100 meou (6 hectares) 


١ ا‎ Mar, kiven cuxxvir, lol. 16. 
+ Fenchiancthong-khao, Krven wir, Pol, 17. 
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à chaque homme, 200 meou à chaque chef,-et مود‎ 
meou au chef principal. Le même préfet demandait 
aussi qu'on lui envoyât des condamnés, tirés des 
districts voisins de Thsin, de Foung, pour ensei- 
gner la culture aux nouveaux colons. Ces deux pro- 
positions furent adoptées. D'après la biographie d'un 
_officier de ce temps, citée par le Pei-wen-yun-fou, 
livre LV, fol. 54, ces colons, armés d'ares et de 
flèches (Kong-tsien-tcheou), étaient composés princi- 
palement d'hommes, du pays qui connaissaient, les 
passages et défilés, étaient habitués au froid , à la souf- 
france, et savaient la langue des nomades Ahiang. Ils 
cultivaient des lots concédés, moyennant une rede- 
vance, etils étaient armés pour se défendre, En 1076, 
comme il restait encore des terres en friche, dans ces 
mèmes districts, une ordonnance y créa des capi- 
taineries, attribuées à des détachements pris dans 
les milices provinciales! Des commissaires géné- 
raux distribuërent les bœufs et les instruments de 
culture , assignèrent à chaque homme 100 meou, 





à | 


Siang-kiun, littéralement : «troupes à petits loge-‏ د 
incité annexés +, On fit dans le Pet-wen-yun-fou, livre x1r, fol. 85 :‏ 

« Ce nom désigne les soldats des corps de garde, dans les chefslieux 
d'arrondissement, lesquels font le service de la place. Ils sont choi- 
sis sur les rôles du peuple. Quelquefois on les réunit pour les passer 
en revues, D'après une citation de l'Jt-haï (même folio du Pei-wen- 
qun-fon), ces soldats gardaient les murs et veillaient au feu. ع‎ Îls 
étaient vraisemblablement logés dans des barraques-aunexées au pa- 
villon du commandant: et de là vint le nom de Siang-kiun, qui 
commença sous les Thang, selon J'{u-haï, et fut ensuite étendu aux 
soldats des postes fixés sur les frontières, © | 
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inspectèrent, à la fin de chaque année, l'état des se- 
mences dans les terres des miliciens et des colons 


| Ces divers essais eurent très-médiocre succès. 
En 1079, on abandonna plusieurs colonies dont le 
. produit n'égalait pas la dépense. En 1082, le com- 
missaire inspecteur des colonies du Hi-tcheou et du 
Ho-tcheou (frontière occidentale du Chen-si}, fut 
autorisé, sur son rapport, à choisir des soldats de 
bonne volonté dans les départements voisins, et à 
léur offrir, comme encouragement, une prime de 
1000 tsien (environ 17 francs) par homme. En 
1085, un rapport présenté par le bureau des af- 
faires importantes ) Tehu-mi-youen } constata les dé- 
penses faites pour les colonies militaires ou civiles 
du Ho-tong (Chan-si) et leur faible produit !. Aus- 
sitôt un décret impérial restreignit le développe- 
ment des cultures de ce genre sur les frontières. 
Ma-touan-lin reproduit ensuite, à la date de 1086, 
un rapport d'un délégué impérial, qui propose la 

1 تمطاعه]‎ kiven CLAXWIT, fol. 16: Wen-hian-thong-khas , kiven vu 34 
fol. 17, .ود‎ Le rapport de l'an 1085 dit qu'on a employé aux cul- 
tures, dans les années précédentes, 18000 soldats et 2000 che- 
vaux, qu'on a dépensé 7000 onces d'argent (environ 52500 francs), 
go00 décuples boisseaux de grains, Sooao livres dé ris en poudre 
(comme vivres), 14000 bottes de foin ; qu'en outre, pour les postes 
des garnisons, on a dépensé 1300 onces (environ 9750 franes) et 
3200 décuples boisseaux, en employant :500 cullivateurs du 
peuple et 1000 bænals; et que la récolte obtenue représente 18000 
décuples boisseaux en grains de toute nature et 11000 boltes عل‎ 
fourrages. Le bureau conclut que la dépense n'est pas couverte par 


le produit, et qu'il ne faut pas écouter les préposés des colonies qui 
demandent chaque année de faire de nouveaux défrichements. 
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restitution de 240 centaines de meou { 1h4o hec- 
ares ) enlevés à des gens du district de Si- -ngan-fou 
pour les convertir en pâturages; à la date de 1258, 
une requête d'un commissaire des transports dans le 
Chen-si pour qu'on règle la taxe des terres concé- 
dées à des chefs de familles, dans les trois districts | 
de Si-ning, de Hoang, de Lang; enfin, une requête 
adressée, quelques années après, par le chef supérieur 
des colons armés d'ares.et de flèches dans le district 
de King-youen. Ce chef demande qu'il soit fait une 
enquête sur les terres appartenant aux Tibétains et 
aux Chinois, pour réprimer des fraudes et usurpa- 
tions que les officiers militaires se permettent, Ma- 
touan-lin termine (fol. 20), par le résumé suivant, 
l'histoire des colonies établies par la dynastie Soung, 
jusqu'à l'an à 127, époque ou les Jou-tchi lui enle- 
vèrent les provinces septentrionales de ها‎ Chine et 
londèrent la dynastie des Kin : 

“Sous le règne du premier empereur à la dy- 
nastie Soung, on établit aux frontières, pour appro- 
visionner les troupes, un assez grand nombre de 
cultures à clôture ( Yng-tien), divisées par villages, 
où on logea des géns du peuple qui erraient sans 
domicile, On établit aussi des cultures par soldats 
cantonnés Tun-tien. Ces deux systèmes lurent em- 
ployés alternativement, pendant une centaine d'an- 
nées, dans le nord du Pe-tchi-li, et dans le district 
de Tchang-te-fou (Ho-nan). Ensuite, après l'année 
1068, il y eut simultanément sur les frontières beau- 
coup de colonies désignées par Les noms de Fng-tien 
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et de Tan-tien, qui furent exploitées indifféremment 
par des gens du peuple ou par des soldats !, On pre- 
nait les bras qui n'étaient pas nécessaires à l'intérieur 
de l'empire, et il n'y avait alors que la différence du 
nom entre les Yng-tien et les Tun-tien. Le nom de 
ferme administrative ) Kouan-tchoang) fut usité bien 
postérieurement aux deux autres; et, de même, on 
employa sans distinction des soldats ou des gens du 
peuple dans ces fermes administratives, Il y eut aussi 
des terres de pacage au milieu de ces diverses sortes 
d'exploitations. On prit d'abord des terres vagues 
pour nourrir les bestiaux; puis, on convertit en 
champs celles qui purent être cultivées, On plaça, 
dans les terres vagues de la frontière, des colons 
armés d'arcs et de flèches, Comme ils n'occuptrent 
pas toutes les terres disponibles, on appela encore 
des gens de l'intérieur, Les soldats et les gens du 
peuple furent donc mélangés pour ces opérations 

qui furent mal conduites. Il y eut, à diverses épo- 
be 4 des irrégularités flagrantes, telles qu'usurpa- 
tion de propriétés particulières, emprunt frauduleux 
de bras étrangers pour le défrichement, réquisition 
forcée de bœufs dans les arrondissements ; il y eut 
des désordres causés par le travail simultané des 
soldats et des gens du peuple, par l'emploi inconsi- 
déré de miliciens des provinces qui ne savaient ni 
cultiver, ni faire desrigoles d'irrigation. Par toutes ces 
fautes, le produit annuel ne couvrit pas la dépense, 

١ Je reporte ici trois phrases qui se lisent au fol, 16, kiven vi de 
l'ouvrage de Ma-touan-lin. 
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et d'ordre au de cesser. On se borna au système - 


subsidiaire des colons armés d'ares et de flèches. Dans 
ce sys e, chaque cultivateur recevait 100 meou 
(6 hectares), auxquelson joignait 1 ه‎ meou ) يك‎ d'hec- 
tare) pour former le champ de l'État, Le cultiva- 
teur devait se fournir, par lui-même, les semences, 
les vivres, la force nécessaire. L'État percevait par 
année un décuple boisseau. Cette redevance était ré- 
duite d'un tiers, dans les années de sécheresse ou de 
grandes eaux. L'État ne faisait aucune dépense pour 
approvisionner ses magasins, et le peuple avait le 
bénéfice du défrichement, Mais, lorsque ces colons 
armés d'ares et de flèches arrivèrent sur les lieux, 
on n'avait pas encore déterminé les lots qui devaient 
leur échoir en propriété, Ils ne trouvaient sur les 
lieux ni grains ni provisions. En outre, ils étaient 
réprimandés quand ils se faisaient aider par des 
étrangers pour cultiver le champ de l'État. Comme 
ils étaient inquiets, mécontents, ils se mutinérent: 
et, par suite, l'opération fut suspenduer, 
Lorsque l'empereur Kao-tsong eut abandonné aux 
متكا‎ le nord de la Chine, et se fut fixé à Hang-tcheou- 
fou du Tché-kiang, le théâtre de la. guërre se trouva 
porté entre le Hoaï et le Kiang. Dès l'an r131, des 
colonies militaires, pour approvisionner des troupes 
chinoises, furent établies près de la frontière dis- 
putée, dans les provinces de Ho-nan, Hoaï-nan ; 
King-nan (Hou-nan actuel). Cette même année, 
un secrétairé d'État fit, d'après l'ordre de lempe- 
reur, un Jong travail sur les avantages et les : incon- 
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vénients des colonies de ce genre, H rappela leur 
ongine sous les Han, leur développement sous les. 
Thang; il traça l'histoire des essais faits depuis l'avé- 
nement des Soung dans le Ho-pé, et aussi dans le 
Hoaï-nan, le King-si, et même dans le Fo-kien, à 
la date de 1024, On tira de ce travail les données 
qui pouvaient s'appliquer au Kiang-tché où résidait 
l'empereur, et on les réunit en un recueil intitulé : 
Recueil des délibérations sur les colonies par. canton- 
nement (Tun-tien) }, Ce recueil, composé de deux 
livres, fut déposé au bureau du ministère de ls 
population. Deux ans après, en 1133, les souve- 
rains des districts militaires de la frontière furent 
aussi nommés commissaires supérieurs des colonies 
par clôtures (Yng-tien), Sous eux, des délégués spé- 
. حسمت‎ dirigèrent les colonies de soldats (Ping-tien), 
et les chefs d'arrondissements dirigèrent les colo- 
nies cultivées par des gens du peuple. Comme pré. 
cédemment, l'avancement de ces divers fonction- 
naires fut réglé sur les quantités récoltées, qui étaient 
constatées par une vérification annuelle. Au com- 
mencement de l'année 1136, l'empereur délégua 
deux inspecteurs de ce service, nommés Fan-pin 
et Wang-fo, pour visiter les provinces du Kiang et 
du Hoaï, et désigner les lieux où l'on pouvait établir 
des colonies par cantonnement (Tun-tien)?. Après 
qu'ils eurent fait leur rapport, l'opération fut en- 
treprise dans de vastes proportions, Un fonds de 

" Fahaï, kiven cexxvir, fol, 37. As 
* Tbid. fol, 38-39. 
Av. 5 37 
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onces d'argent (environ un million et demi‏ 6000 
francs) y fut affecté. Les terres de l'État, et les‏ 8 
erres ibañdonnées, eurent des registres spéciaux.‏ 
Elles furent divisées en fermes de 500 meou (30 hec-‏ 
tares), dont le chef reçut cinq bœufs, ainsi que les‏ 
grains de semence et les instruments aratoires four-‏ 
nis. par l'État. Cinq familles cultivaient ensemble‏ 
cette superficie. Ghacune avait séparément 10 meou‏ 
d'hectare) de terre à blé, et un petit capital en‏ +( 
monnaie. Fan-pin et Wang-po furent nommés, l'un,‏ 
gouverneur, l'autre, sous-gouverneur de ce vaste‏ 
système de colonies. Dès la première année, ils ré-‏ 
coltèrent 74oaoo décuples boïisseaux. En même‏ 
temps, Qu-kiai, gouverneur du Chen-si occidental,‏ 
déploya beaucoup d'activité pour établir des fermes‏ 
administratives et des colonies dans les arrondisse-‏ 
ments d'Yang, de Tching, de Foung, de Min, au-‏ 
tour di 33° parallèle. En 1 1 57, il récolta 200000‏ 
décuples boisseaux dans les cultures d'Yang, dé-‏ 
partement de Han-tchong-fou. Ces résultats atti-‏ 
rérent l'attention de l'empereur, qui loua hautement‏ 
le zèle de Qu-kiai, dans deux édits des annéess:35,‏ 
et ordonna en 1 158 que le règlement d'exploi-‏ ,1239 
tation établi parcet officier serait envoyé, commé un‏ 
modèle, aux différents chefs des troupes chinoises.‏ 
Get exemple engagea , en 1145, le gouverneur du‏ 
Ssé-tchouen à présenter un projet de colonies : par‏ 
clôture { Yng-tien), afin de réduire le prix très-élevé‏ 
des grains à Tching-tou, capitale de cette province.‏ 
Elles devaient être réparties sur 300000 meou‏ 
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(18000 hectares), dans les arrondissements de تفتكا‎ 
et de Tching, jusqu'à la limite du Ths in-tcheou, Ce 
projet fut approuvé: et, l'année suivante, le minis 
tèré des travaux publics proposa un rene ré 
néral des peines et récompenses, applicables aux 
colonies par clôture { Yngtien)... 

+ On trouve énsuite, à la date de 1162, la men- 
tion de colonies établies dans e Hoaï-tong: (Kiang- 
sou actuel), avec des redoutes: palissadées pour des 
protéger Elles furent créées par le vice-président 
du ministère de la guerre, qui demanda d'y appeler 

des gens du peuple, en les affranchissant du service 
des corvées et les exemptant d'impôts durant sept 
ans. À la onzième lune de la même année , un autre 
officier supérieur: demanda d'ouvrir deux canaux 
dans le district de Siang-yang (Hou-pé), et de faire 
cultiver les terrains assainis par des soldats et des 
hommes du peuple. Le chef de cette Opération fut 
nommé commissaire des colonies du Ki | 
en général, tous les défrichements entrepris depuis 
le décret de 1 r34, dans les deux provinces de King- 
si et de King-nan?, eurent un mauvais succès, parce 
qu'on mianqua de bras pour cultiver, comme cela 
est exposé dans un rapport présenté en 1163 par 
le ministre des travaux publics, « Les préposés, in- 
ec ram travaux, ra ministre , 1 con- 











À Ju-hai, non fl عقت‎ 
* Ces deux provinces formaient à peu près le -Hou- + des 
temps modernes. 
+ Fen-hronthong-hhas , kiven wir, fol: 3. 
37: 
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duisent des vagabonds sans domicile; et, quand les 
vagabonds ainsi réunis ne suffisent pas, ils n'hésitent 
pas à prendre par force des cultivateurs domiciliés. 

ls les arrachent à leurs champs au moment de la 
moisson, les obligent à cultiver les champs de l'État 
qui n'ont pas encore de récolte, et le champ du 
cultivateur transporté reste grevé de la taxe, quoi- 
qu'il soit abandonné. Tantôt ils enlèvent les hommes 
à plus de cent li, tantôt ils assimilent à des corvées 
ordinaires le travail qu'ils exigent. Par ces violences, 

ils envahissent les champs du peuple pour les con- 
vertir en champs de l'État; ils enlèvent les récoltes 
du peuple pour en faire les récoltes de l'État. Les 
vieillards et les enfants ne sont pas nourris, le dé- 
sordre est partout. Les officiers supérieurs disent 
tous que ces opérations ne sont pas avantageuses. 

11 faut y renoncer ». On abandonna peu à peu les 
colonies créées dans le Yang-tcheou {Kiïang-nan 
oriental), parce que le produit ne compensait pas 
la dépense. On abandonna de même les colonies 
des districts de Han-tchong-fou, de Kiaï, de Min. 

Placées entre le Chen-si et le Ssé-tchouen, elles 
étaient trop voisines de la frontière mal défendue. 
Ma-touan-lin dit : «Tous ceux qui parlaïent sur cette 
question, dans les délibérations de la cour, citaient 
les belles cultures créées par Tchao-tchong-koué 
sous les Han, par Tsao-ti sous les Weï, comme des 
modèles parfaits à imiter. Is ne savaient donc pas 
que ces cultures avaient été le complément de vic- 
toires remportées, ou avaient été protégées par Îa 
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terreur qu'inspiraient alors les armées chinoises, لل‎ 
est impossible d'obtenir de belles récoltetilquind 
les colons sont constamment exposés a au Faso: 
des cavaliers ennémis ! بد‎ wry 

La paix fut conclue, en 1 166, avec les Kin, ie 
nant un tribut annuel de 100000 onces d'argent 
{environ 350,000 francs). Les Soung profitèrent de 
ce répit; et; comme le mauvais état de leurs f- 
nances rendait très-précaire l'approvisionnement de 
leurs troupes, ils maintinrent sur divers points le 
système des cultures par colonies. Ainsi, les cul- 
tures commencées, en 1145, dans le Ssé-tchouen, 
pour l'approvisionnement de sa capitale, furent con- 
tinuées en 1169 par Tching-kang-tchong, gouver- 
neur de cette province. Ge fonctionnaire y fit tra- 
vailler simultanément les soldats et les gens du 
peuple, et récolta par année 200000 décuples bois- 
seaux de grains. Le produit de ces cultures fut en- 
suite beaucoup plus faible, Un rapport fait dans la 
période Chun-hi (1174-1190) par le préfet de 
Tchong-kiang, dit que ces colonies, qui embrassent 
موه )ار‎ centaines de meou, rapportent à peine - de 
boisseau par meou ;.et il demande de donner desterres 
aux soldats inoccupés. Quarante ans plus tard, en 
1234, le préfet de Ta-ning (Ssé-tchouen) proposa 
d'appeler sur ces colonies des soldats et des gens 
du peuple, en promettant de leur payer les grains 
qu'ils récolteraient. D'un autre côté, le sous-gou- 
verneur du district de Wou-tchang (Hou-nan) pro- 

 Hen-hüan-thong-khao, kiven vus, أذ‎ 24. 
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posa, en 1183, d'augmenter les cultures qui avaient 
été commencées, depuis vingt ans, à Tsao-Yang 
(Hou-pé}, et qui n'avaient pu, faute de bras, être 
prolongées jusqu'à la frontière, Il calcula qu'on pou- 
vait défricher 750 centaines de meou (4500 hec- 
tares و(‎ et il demanda que l'État déboursât 30000 
onces d'argent (environ 229000 francs) pour ache- 
ter des bœufs, ainsi que des iostraments aratoires. 

Cette proposition fut agréée. Entre les années عقو دح‎ 
1201,une réunion de gens sans domicile demanda 
de cultiver une partie des terres incultes qui se trou- 
vaient dans les districts de King-tcheou et de Siang- 
yang, ainsi que dans les deux provinces du Hoai, 

à condition que l'État fournirait, à titre de prêt, les 
maisons, les bœufs et les instruments de labour. 
Une proposition de ce genre avait été précédem- 
ment faite, én 1164, par les gouverneurs des pro- 
vinces du Kiang et du Hoaï, qui furent autorisés à 
faire cultiver les domaines incultes de l'État par des 
colons exemptés de taxe, En 1222, un édit impé- 
rial_créa des ofliciers inspecteurs, chargés de déli- 
miter les colonies agricoles dans les provinces de 
Kiang, de Hoaï, de King, de Siang et dans le Ssé- 
ichouen. Un autre, de Y'an 1224, enjoignit de nou- 
veau aux commissaires des transports de vivres, 





_ d'établir des cultures par colonies civiles et mili- 


taires, dans les deux + du Hoaïi et dans le 

Hou-pé!. | tag - 
À cette époque , le royaume des Kin était déjà 
١ Sowen-hiun-thongkhas, kiven ,كد‎ fol. 1,2, 3, 4. 6. 
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ébranlé par les attaques des Mongols. Les Soung 
firent avec ceux-ci uw traité d'alliance, qui devait 
leur rendre les provinces de la Chine centrale, jus: 
qu'à l'ancien cours du fleuve Jaune. Pendant que 
les Mongols attaquaient Khaï-fong-fou, la capitale 
des Kin, en 1233, les troupes chinoises occupaient 
te Ho-nan; et aussitôt, dès la première lune de l'an- 
née 1234, l'empereur Li-tsong ordonna de créér 
des colonies dans deux arrondissements de cette pro- 
vince, ceux de Thang et de Teng. À la huitième 
lune, 50000 hommes furent répartis en colonies, 
au-midi et au nord de la rivière Hoaï. Chacune d'elles 
fut dirigée par un chef d'opération, investi d'un 
titre officiel. Dans ses moments de loisir, ce chef 
devait exercer ses hommes à tirer de l'are et à 
monter à cheval. L'État faisait remise entière de la 
taxe territoriale, pendant trois ans, et ne devait per- 
cevoir que demi-taxe, pendant les trois années sui- 
vantes. Une troisième ordonnance, rendue à la neu- 
vième lune, confirma la première, et enjoignit aux 
gouverneurs des provinces de Nan-king et de King- 
si عل‎ faire des colonies. Ges édits, enregistrés dans 
les Annales, ne purent qu'être imparfaitement exé- 
cutés. Car la guerre commença avec: les Mongols, 
immédiatement après la destruction du royaume 
des Kin. Les Mongols entrèrent dans le Ho-nan, et 
dévastèrent le pays de Chou (Ssé-tchouen occiden- 
tal}, en 1236. Un seul général chinois, nommé 
Meng-kong, leur résista dans le pays à l'ouest du 
Hoaï, et remporta sur eux une victoire brillante 
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en 1256, Ce général, qui avait dirigé habilement, 
en 1228, les travaux agricoles de Tsao-vang, fut 
nommé, en 1240, gouverneur du Ssé-tchouen, c'est- 
à-dire de la partie de cette province qui restait aux 
Soung. ll établit un vaste système de colonies agri- 
coles sur les bords de la grande rivière Han, qu'il 
endigua en amont de son embouchure danse Kiang, 
Il approvisionna ainsi les troupes, fit renaître l'abon- 
dance dans ce pays, et mérita d'être loué par l'em- 
pereur dans un édit spécial ?. 

Ces colonies purent prospérer, parce que la guerre 
fut suspendue après l'an 1243. La succession d'Ogo- 
daï excita alors de longues discussions entre lés chefs 
mongois. Puis, en 1253, la horde conquérante se 
jeta sur le Tonquin et la Cochinchine. Deux édits, 
rendus dans les années 1252 et 1255, pendant ce 
temps de repos, enjoignent de faire des endigue- 
ments et des colonies, aux environs de Siang-yang 
(Hou-kouang). Le second, affecte à cette opération 
102000 onces d'argent (environ 765000 francs ): 


١ Sossen-hian-thong-khao, kiven rv, fol. 6,7. Suivant le texte extrait 
des Annales, Meng-kong avait irrigué 100000 king ou centaines de 
moû (Booooo hectares) à Tsao-yang. Il avait construit dix fermes 
sur une ligne de deux lieues, employé à la culture des soldats et des 
gens du peuple, et récolté annuellement 150000 décuples boisseaux. 
Pendant qu'il fut gouverneur du Ssé-tchouen, il établit, sur le cours 
inférieur du Han, vingt colonies et cent soïsante et dix fermes, II mit 
ainsi en valeur 188280 king ou centaines de meou, ce qui équivaut 
à plus de 1100000 hectares. Ces étendues de terres défrichées pa- 
raissent considérables, relativement à la courte durée des travaux 
préparatoires, Vraisemblablement, elles représentent la superficie 
totale endignée, qui n'était exploitée que partiellement. 


sur + 
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vraisemblablement, une grande partie de cette 
somme devait être payée en billets de papier (Haeï- 
tseu), qui étaient alors dépréciés de moitié. Deux 
édits, des années 1 253 et 1254, ordonnent de créer 
des.coloniés dans le Ssé-tchouen, aux environs de 
Kia-ting, de Tching-tou-fou. Un autre, de l'an 1255, 
étend cette recommandation à toutes les provinces 
du centre, et institue des récompenses pour les chefs 
de culture qui montreront du zèle, Les Mongols re- 
commencèrent la guerre en 1257, et la dynastie 
Soung fut dépouillée successivement des provinces 
qui lui étaient restées fidèles, 


COLONIES AGRICOLES DES LIAO ET DES KIN, ENTRE 
LE 5* ET LE 5111“ SIÈCLE. 


Avant d'aller plus loin, je mentionnerai, avec les 
Annales chinoises, les colonies agricoles, établies 
par deux dynasties tartares, contemporaines de 
celle des Soung. La première, celle des Liao ou 
Khi-tan, occupa la Mongolie et la frontière boréale 
de la Chine, durant les x° et xr' siècles, La seconde 


est celle des Jou-tchi, ou Kin, dont j'ai déjà parlé, : 


et qui étendit ses conquêtes jusqu'au 34° parallèle. 
Les citations qui se rapportent aux règnes des em- 
pereurs Liao, correspondent aux années 992, 995, 
1027, 1032, 1044, 1094. Ces chefs de hordes 
nomades, voulant occuper d'une manière perma- 
nente la frontière du Pe-tchi-li et du Chan-si, لا‎ 
 créérent des cultures à travail forcé, pour nourrir 


“ 
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leurs troupes!. Ils y avaient réuni un matériel assez 
considérable, en bœufs et errinstruments aratoires. 
Dans l'année 1115, leur vainqueur, le chef des 
Jou-tchi, où empereur des Kin, se sérvit de ces 
moyens, tout pr éparés, pour continuer les cultures 
commencées et pour approvisionner son armée. Ce 
même prince, en 1121, envoya dans l'arrondisse- 
ment de Thaï-ngan (Chan-tong) une colonie de 
dix mille familles, prises parmi les Liao qui s'étaient 
soumis à son pouvoir. Au commencement de l'an- 
née 1142, son second successeur transporta tous 
les prisonniers Liao dans la Chine. orientale, qui 
avait été dévastée par la guerre. Il les méla avec 
la population ir digène , leur donna des terres ap- 
partenant à l'État, et leur enjoignit de les ense- 
mencer, On les four issai -d'habillements, au prin- 
temps et en automne. Quand une expédition était 
ordonnée, ils devaient y prendre part, moyennant 
une paye en monnaie et une ration de riz. Ces-co- 
lonies, réparties depuis le nord du تلطع عط‎ jus- 
qu'aux bords du Hoaï, furent soumises au régime 
militaire, et protégées par des redoutes construites 
entre les hameaux et les villages. Elles paraissent 
avoir médiocrement réussi; de sorte, qu'en 1165, 
le vice-président du ministère de la population fut 

délégué pour les remettre en ordre. Puis on saisit, 
dans le Chan-tong, une quantité considérable de 
terres appartenant à des Chinois, et on les distribua 
à des familles Jou-tchi, qui y furent établies en co- 

١ So-ven-hian-thong-khuo, kiven 1v, fol. gro. 
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lonie, avec des officiers irecteurs, En 1181, après 
un débordement du fleuve * يي امد جعند‎ + un 
nouveau lit vers l'Orient, des commissaires furent 
envoyés, pour réunir en colonies agricoles, hp 
lation des districts dévastés par les aux. On était 
déjà mécontent des colons Liao, qui se querellaient 
avec les naturels et cultivaient mal. Un édit: de l'an 


1190 déclara La ferait le Pa dé der er de 


















ainsi que les terres dust ‘Ho. aux fens du pays qui 
demanderaïent à les cultiver, moyennant une rede- 
vance. Ce mode de concession avec redevance, subs- 
titué au travail forcé, fut pa à toutes des بين‎ 






قحم mate) Me tete res);‏ ل الاين 
règlement fut éludé par des fraudes. L'empe‏ 
apprit l'année suivante que beaucoup de familles,‏ 
des localités où se trouvaient les colonies, avaient‏ 
déclaré un nombre plus considérable d'individus‏ 
qu'elles n'en comprenaïent réellement, et s'étaient‏ 
servies_de faux noms pour demander des‏ 
On trouve énsuite un édit de 1216, qui dvédide dis‏ 

terres du Ho-nan aux familles des soldats repoussés 

du nord: un édit de l'an ER qui déclare cp. 
gens du Ho-nan qui pourront défricher de es 

de نا‎ ou desterres incultes appa 3 er nan 













et trees. ere sur l'autre moitié, les fami | 
١ Sosren-hian-thong-hhao, ,كد معدلا‎ fol, ذو‎ 14. 
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des soldats; un autre de l'an 1918, qui ordonne 
d'établir des colonies militaires auprès de tous les 
corps d'armée; enfin, un dernier édit, rendu en à 2 1 9, 
pour organiser en colonies agricoles des gens qui 
s'étaient enrôlés par misère ou par force, et auxquels 
on avait promis la nourriture, à condition qu'ils 
garderaient les postes voisins de la capitale. On al- 
loua 30 meou (1, 8 hectare) à chaque homme. Les 
plus robustes en reçurent 50 (3 hectares). On les 
exempta de taxe, et on leur distribua, comme ration 
journalière, جك‎ de boisseau de grains 2. Ces quatre 
édits furent publiés, pendant la première attaque , 
dirigée par Tching-kis et les Mongols, contre le 
royaume des Kin. « Depuis cette époque, disent les 
continuateurs de Ma-touan-lin, comme les finances 
de ce royaume étaient dans le plus grand désordre, 
il y eut, toutes les années, des projets de culture 
par colonies. Mais le peuple était misérable: ac- 
cablé d'impôts, et fatigué par les invasions au nord 
et au midi. Beaucoup de propriétés particulières 
furent envahies par les officiers de l'État, et données, 
comme terres vagues, à des militaires qui ne savaient 
pas cultiver, et qui tantôt les prenaient, tantôt ne 
les prenaient pas. Les décrets de concession qui se 
lisent dans les Annales ne sont que des paroles vides 
et ne représentent rien de réel? ». 


' Cette quantité pèse environ trois livres, ot représente dans سام‎ 
sieurs passages des Annales la consommation journalière d'un homme 
fait. 

: Soscen-hian-thong-khao ر‎ kiven كد‎ lol. 16 à 20. 
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مم‎ DES MONGOLS, XIII" ET XIV' SIÈCLE. 


Je passe maintenant à la dynastie des Mongols, 
ou Youen, qui régna sur la Chine de l'an 1260 à 
l'an 1368. Sous ces conquérants, le désordre fi- 
nancier s'accrut par une émission immense de nou- 
veau papier-monnaie, et il fallut recourir à l'expé- 
dient des cultures exécutées par des soldats, ou par 
des gens du peuple mis en réquisition, pour appro- 
visionner les troupes réparties sur la vaste super- 
ficie de la Chine. Ces cultures, ou colonies, sont 
toutes désignées par le terme de Tun-tien, qui a, 
depuis lors, dans l'histoire, un sens plus étendu 
que sous les Han et les Thang. Les documents re- 
latifs à celles des Youen remplissent 25 folios, dans 
la continuation de Ma-touan-lin. 

Dès l'année د‎ 252, Koblaï, alors général de Meng- 
ko-khan, fit rétablir les colonies des arrondisse- 
ments de Teng et de Thang, entre le Hoaï supérieur 
et un affluent de la grande rivière Hän. Il y eut 
aussi, cette même année , des inspecteurs de colonies 
situées sur la rivière Pien, qui est comprise dans le 
lit actuel du fleuve Jaune. Ces colonies furent ex- 
ploitées par des soldats cantonnés, ou par des fa- 
milles du peuple, pourvues d'armes. L'année sui- 
vante (1253), d'autres colonies furent fondées dans 
l'arrondissement de Toung-tsiang (Chen-si), et dans 
celui de Li-tcheou, au sud du Kouang-si que les 
Mongols subjuguërent en se dirigeant vers la Co- 
chinchine. Koblaï, proclamé empereur en 1260, 


: 
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établit, pendant son long règne, un grand nombre 
de colonies militaires et civiles, pour l'approvision- 
nement de ses armées. D'après le récit des Annales 
huit fortes brigades de soldats-colons furent’ can- 
tonnées, de l'an 1269 à l'an 1289, au nord-est du 
Pe-tchi-li, principalement sur les terrains d'alluvion 
qui sétendent de Pao-ting 4 Young-thsing, et jus- 
qu'aux bords du golfe !. En 1269, -on fit une levée 


* Deux brigades de 2000 hommes furent canlonnées en 12632 , 
l'une entre Toung-ngan et Young-thsing, l'autre entre cette -der- 
nière ville et Pa-tcheou. Leurs cultures furent distinguées par Îles 
noms de brigade de gauche, brigade de droite, En 1264, une autre 
brigade fut transportée près de la frontière, sur les terres d'Yen- 
khing. Cette colonie, à laquelle l'État fournit des bœufs et des se- 
mences, fut appelée colonie de ها‎ brigade guerrière, Ce même nom 


 dlipoa, en263 un ا‎ épars pla à on 


entre Teho-tcheou, Pa-tcheow et Pao-ting. Au nord des deux pre- 
mières brigadés de Toung-ngan et d'Young-thsing, une autre, ap- 
pelée brigade du milieu, fut plaçgée, én 1267, sur les terres de Wou- 
thsing et de Hiang-ho. Elle fat transférée, en 3 267, dans le Chan-si 
oriental, En 1378, des terres vagues, sitoées dans les arrondisse- 
ments de Pa-tcheon , de Pao-ting, de Tcho-tcheou , et d'autres situées 
‘dans celui d'Young-thsing, furent défrichées par deux corps de sol- 
dats colons , appelés brigade d'avant, brigade d'arribre, En قود‎ 
une colonie de familles mongoles fut fixée près de la nouvelle ca- 
pitale Ta-tou, I ÿ eut aussi en : 287, deux centres d'exploitation 
formés avec des soldats dans l'arrondissement de Thsing-tcheou 


(Chan-tong}, et appelés colonies de la: main droite ét de la min 
gauche. Le rapport d'un officier constate, en 1286, que les colonies 
militaires, ainsi formées autour de la nouvelle capitale, emploient 


10000 hommes et ont donné, en sus des dépenses annuelles, un 
produit en grains qui Ptut représenter 3oooo énces en papier 
monnaie. L'allicier demande عل‎ répartir cet excédant entre les gre- 
niers militaires, À la deuxibme lune de l'an à 289, les deux brigades 
dites d'avant et d'arribre! furent ramenées vers l'est, dans les terri- 
toires de Pa-tchoou et de Ho-kien. L'emplacement qu'elles colti- 
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d'hommes du peuple dans diverses localités du Ho- 
nan, et on les établit en colonies forcées sur les ar- 
rondissements de Thang, de Teng et autres du dis- 
trict de Nan-yang , pour approvisionner les troupes 
qui faisaient le siége de Siang-yang !. Entre les an- 
nées 1282-1285, les arrondissements de Nan-yang 
(Ho-nan), de Te-ngan (Hou-nan), de Cheou-tcheou 
et de Hoaï-ngan (Kiang-nan) recurent des colonies 
militaires, principalement composées de soldats chi- 
nois, et de soldats des troupes qui avaient fait ré- 
cemment leur soumission; c'est-à-dire, selon toute 
vraisemblance, des troupes qui étaient restées ا‎ 
dèles aux Soung, jusqu'à leur chute. Les autres sol- 


colonie de l'aile gauche. On constitua en même temps un autre dé- 
partement semblable, qui fut la colonie de l'aile droite, Les cultures 
de Wou-thing et de Sis-tebing furent augmentées en 1308, La bri- 
gade guerribre et la brigade de gauche furent déplacées en 1521, 
parce que les terres qu'elles cultivaient étaient trop inondées. 

1١ Des essais de cultures, par les soldats mongols, avaient Êté faits 
en 1265 le long du fleuve Jaune, depuis Mong jusqu'à Siu-tcheou. 
Les hommes du peuple transportés aux colonies de Nan-yang me 
cherchaient qu'à s'enfuir شاع‎ retouruer dans leur pays, comme le 


vèrént fut érigé en département de 10000 familles, et appelé la 


déclarent deux rapports préseclés en 1274 et 1272. Alors les pré- 
fets du Ho-nan demandèrent qu'on dounät les terres de ces colonies 
aux gens du district de Nan-yang, et qu'on approrisionnät l'armée 
en encourageant le commerce des grains. Cependant les Annalei 
disent qu'on lransporta مع‎ 1297, dans ce même district, un déta- 
chement de colons, précédemment établi dans le distriet de Siang- 
yang. Chaque famille reçut 150 meou و)‎ hectares). L'État fournit 
des bœufs, des semences, des instruments aratoires. Elles disent 
encore, qu'en 1312 le président du ministère de la population [mi- 
nistère des finances) fat délégué pour organiser les colonies du Ho- 


nan. 
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dats chinois, doivent être ceux qui s'étaient joints 
aux Mongols, dès le commencement de la guerre. 
La colonie de Cheou-tcheou, composée d'abord 
de 2000 soldats, comprit ensuite 14800 familles. 
Elle embrassa plus de 10000 centaines de meou 
(60000 hectares), qui furent arrosés par les eaux du 
lac Tsio-pi'. Entre les années 1273-1290, d'autres 
colonies furent fondées dans divers arrondissements 
du Ssé-tchouen ?. Elles furent composées de soldats 
chinois, de soldats mongols, et d'hommes pris sur 
les rôles du peuple, Plusieurs de ces colonies, du 


OT 


Ho-nan et du Ssé-tchouen, furent constituées en ra + 
partements de dix mille familles, En د‎ 274, des cul- 
tures par colonies furent établies dans le Chen-si, 
à King-yang, Tchong-nan et Weï-nan, dans les dis- 
tricts de Kan-tcheou, So-tcheou, Ning-hia, et dans 


١ Les trois colonies de Te-ngan, de Cheou-tcheon , et de Hoaï. 
ngan reçurent en 1314 et 1335 un supplément de soldats colons. 

1 Voici les dates de leur création et l'indication des localités où 
elles furent réparties. 1373, colonie mélée de Thoung-tchouen. 
1374, colonie de Siu-tcheou , formée avec des gens de Tchang-ning : 
colonies de Tehong khing et de Koueï-tcheou, formée avec des gens 
de ces arrondissements situés comme celui de Siu-icheou dans la 
vallée du Kiang supérieur, 1276, colonie de Kousog-jousn, lati- 
tude 38° 20°. 1282, colonie de Kia-ting, lat. 39° ,“جد‎ avec des gens 
eurôlés. 1284, département agricole de dix mille familles formé au 
nord du même district avec des soldats mongols et chinois, Cette 
même année, répartition de soldats en 14 colonies sur le territoire 
de Tching-tou , capitale du Ssé-tchouen, 1289, département agricole 
de Chun-kbiog, formé avec des levées de soldats, et autre colonie 
de méme étendue formée avec des soldats cantonnés dans l'arron- 
dissement de Pao-ning, pour remplacer le vide laissé par le mou- 
vement des troupes vers Tching-tou. 1290, colonie de Kouang-ngan, 
lat. 30° 41°, composée de soldats chinois. 





١ 1 D ir. 
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le district de Ho-lin (K rakorum en Tartarie). E Elles 
furent exploitées par des soldats, ou par des hommes 
du peuple. En 1275, une colonie militaire fut fon- 
dée à l'ouest, dans le pays de Badakchan. Cette même 
année, on réunit, dans le Yun-nan, des familles non 
inscrites sur les rôles du peuple, pour faire des défri- ok. 
chements À Tali-fou Ho-khing-fou, Tchong-khing, 159 
Khio-thsing, Tching-kiang, Lin-ngan. 
Ces premiers essais ayant réussi, on les com- 
pléta par une série de colonies, fondées dans. ces 
nm pe provinces ou districts, durant les années 
suivantes Jusqu'à l'an 1295. Toutes ces colonies 








1 Colonies du Chen-si, 1182: LE 3 du RAS à Pingliang ; 
colonie militaire dans les terres incultes dépendantes de Tchéon- 
tchi. Colonie de familles Man-tse, sur les terres de Yen-ngan. 1283, 
colanie de gens de Loung-tcheon sur les terres de Teheou-tchi, 
1384, colonie militaire sur les confins du Sséichouen. 1192, CO 
lonies du peuplé à Si-ngan-fou, Fong-tsiang, Tchin-youen, con- 
verties immédiatement en colonies militaires, puis rétablies l'année 
suivante, 1293. 

Colonies au nord-ouest du Chen. si. 1179; colonie du Hosi, avec 
allocation debœufs et d'instroments aratoires. 1281, édit pour faire 
des cultures dans les districts de So-tcheou, Cha-tcheou, Kous- 
tcheou. Transport de la division de Thaï- -youen, sur les cultures 
ذل‎ Kan-ichéou. 1583 et 1284, détachements لانت‎ pour cultiver 
diverses localités du distriet de Ning-hia. 1287, nouvelles colonies 
sur plusieurs points du Koua-tcheou et du Cha-tcheou, exploitées 
conjointement par mille hommes du pays, levés en masse, ct par 
des soldats, cantonnés avec eux. 

1283 et 1284, renforts d'hommes et de bœufs à la colonie de 
Ho-lin. 1293,envoi de 1000 gardes impériaux dans Les colonies 
du nord, 1592, envoi de 1000 hommes, et création de 34 colonies 
distinctes à Chang-tou en Tartarie. 1295, envoi de 1000 soldats À 
la colonie de Thsing-haï. Vers la même époque, colonies militaires 
du district de Thaï-thong. 1233-1281, on joigait aux colons de Ta- 
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ressortirent des intendants_ civils (Hing-seng) de 
chaque province. Je noterai enfin, qu'à l'époque où 
Koblai préparait sa désastreuse expédition contre le 
Japon (1270), il approvisionna sa flotte, au moyen 
decultures, exécutées sur divers points de la Corée, 
par des soldats pris dans les garnisons voisines, et 
par des familles coréennes, mises en réquisition. 
Ces cultures ne furent qu'une opération de circons- 
tance. On s'empara aussi des récoltes, en plusieurs 
localités, pour remplir les magasins de l'expédition. 
Depuis la conquête, les deux provinces du Hoai 
(Hoaï-si, Hoaï-tong) avaient beaucoup de terres en 
lriche, ce qui occasionnait un déficit sensible dans 
la taxe de ces deux provinces. En 1281, on fit une 
réquisition de gens du peuple, pour coloniser ces 
terres abandonnées. En 1288, on y plaça aussi des 
colonies militaires. Il y eut alors, dans ces deux pro- 
vinces, dix-neuf colonies différentes qui furent di- 
rigées par le bureau administratif du perfectionne- 
ment {Siouen-hocï-youen). Elles furent réduites à 
douze colonies, en l'an د‎ 290. Le même motif fit ean- 
tonner des colons du peuple, près de la Done 


h-fon, des pitt lee ane Là cols dé dia et d'Young- 
ichang. 1298, colonie à Thsou-hiong-fou, formée avec des familles 
non inscrites. 1289-1290, colonies militaires fondées dans cés dis- 
tricts et autres déjà cités du Yun-nan, auprès des colonies civiles 
dé 1275. 1279, colonies de familles non domiciliées, sur'les térri- 

toires de Hoeï-tchouen (sud du Ssé-tehomen), et les districts voisins. 

1286-1290, colonies militaires dans ces localités et à Hoëï-thong, 

à Wou-ting du Yun-nan, à Ou-sa du Ssé-tchonen. 1:03, autres co- 

lonies militaires à (hoisoug (Ssé-tchonen), Sio-hing (Yon-nan |. 
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RE à Pao-ti(1259), à Foung-jun(1285). 
à Chang-chun, département de Yen-tcheou (1286). 
Simultaéäinent à la date des années 1283, 1284, 
1289, 1292, 1293, plusieurs localités سل‎ Liao- 
tong, spécialement dans les arrondissements de Kin- 
tcheou et de Fou-tcheou, furent défrichées par dés 
détachements de soldats chinois, et par des agglo- 
mérations de familles mongoles, Jou-tchi et chi- 
noises, Deux départements du Fo-kien, Ting-tcheou 
et Tchang-tcheou, eurent, en 1281, des cultures 
exploitées par de vieux soldats, pris dans les garni- 
sons, et par des gens du peuple, pris dei le dépar- 
tement de Nan-ngan. Ces cultures furent complétées 
en 1297, par une colonie de soldats chinois, envoyés 
sur le territoire de Tchang-tcheou, tandis que d'autres 
étaient cantonnés sur la limite du Yun-nan et du 
Koueï-tcheou. Un autre système de colonies agri- 
coles, à travail commun, avec exemption de taxe 
pendant six ans, fut proposé, en 1284, par le mi- 
nistre de l'agriculture, pour utiliser beaucoup de ter- 
rains incultes, entre le Kiangetle Hoaï, depuis Siang- 
yang jusqu'à la mer orientale. Un essai dé ce système 
fut fait alors à Kouang-thsi ; mais il ne réussit pas, 
la première année ayant été pluvieuse. La colonie 
fut transférée sur un autre point, et augmentée, 
en 1285. Sous la direction du même ministère de 
l'agriculture, des colonies, composées d'hommes du 
peuple et de soldats, furent formées au nord, dans 
l'arrondissement de Louan-tcheou (1283), et dans 
celui de Wou-thsing. Celles-ci furent appelées ins- 
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pections de cultures à clôture ( Fng-tien-ti- -hiu-ssé). 
En 1288, les soldats qui travaillaient aux cultures 
de Té-ngan (Hou-nan), furent dirigés au mic idi, etré- 
partis en colonies militaires à Thsing-hoa. du len 
tcheou, à Ou-fou du Yong-tcheou, à Pe-thsing du 
Wou-keng-tcheou. On leur adjoigait en1290, des 
gens du district de Heng-yang, qui n'avaient ni do- 
miciles, ni champs à cultiver. Trois ans après(1293), 
une masse d'hommes du peuple, mêlée avec des 
soldats des Soung, fut établie en colonie dans la pro- 
vince du sud et du nord de la mer (Haï-nan, Hai- 
pé). Ce nom désignait la côte méridionale, depuis 
Haï-nan, jusqu'à la rivière de Canton, Les soldats 
furent, peu à peu ,rappelés en 1295 et 1 299, à cause 
des fièvres. Les hommes du peuple continuërent 
seuls les cultures commencées. 

A la date de l'an 1290, l'histoire mentionne encore 
une colonie de trois mille familles tartares et musul- 
manes, auxquelles l'empereur accorda des bœufs et 
des semences. Elle mentionne aussi la création de 
aies encloses dans le Kiang-nan , avec le nomd'in- 
tendances {Ti-kiu-ssé). En 12093 , les inspecteurs du 
Honan et du Kiang-tché , déclarèrent que les cultures 
créées dans le Yang-tcheou par les officiers mongols, 
embrassaient 4oooo centaines de: meou (240000 
hectares); et ils demandèrent qu'on laissât le peuple 
cultiver en dehors de ces exploitations de l'État, ce 
qui fut accordé. Puis, on plaça encore dans le Yang- 
tcheou une colonie de quatre cents familles Jou- 
ichi, qui avaient été précédemment éondamnées aux 
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travaux publies, En 1295, selon les Annales, ou en 
1296, selon la section militaire qui s'y trouve an- 
nexée; on établit dans le Tchao-tcheou une autre 
colonie de familles Jou-tchi, à laquelle on fournit les 
instruments, les semences, la nourriture. | 

Ges opérations continuèrent sous les premiers 
successeurs de Koblaï. En 1298, on constitua, au 
midi du Kiang-si, les colonies militaires de Nan- 
ngan; on y réunit dés soldats pris dans les garnisons 
voisines, des colons-archers qui avaient servi sous 
les Song, et des familles non inscrites sur les rôles 
de la population, qui furent enlevées et amenées de 
force, Ces colonies furent destinées à réprimer des 
- brigands qui se tenaient dans les arrondissements de 
Sin-foung, Hoei-tchang, Loung-nan et Ngan-youen. 
Elles furent surveillées par les inspecteurs du Kiang- 
si, La même année, on fit, dans la province des deux 
fleuves (Eul-kiang-tao, partie du Kouang-si), une 
colonie composée d'hommes valides, pris parmi les 
Yao-thong, peuplade barbare de ce pays; et, huit 
ans après, en 1306, on y joignit la colonie voisine 
de Theng-tcheou, lat. 23° 26". D'après une note des 
continuateurs de Ma-touan-lin, les premières colo- 
niés du Kouang-si remontent à l'an 1292, sous Ko- 
blai, qui prit des familles de ce pays, ou du Hou- 
kouang, et les transporta sur Ja frontière méridio- 
nale de Nan-ning et de Thaï-ping, pour la défendre 
contre les incursions des Fonquinois. En 1300 et 
1302, sept colonies civiles et militaires furent créées 
pour l'approvisionnement des troupes du nord, dans 






502 JOURNAL ASIATIQUE. 
les arrondissements de Chan-yn, Taï-tcheou, Ma-y, 
et autres villes du département de Thaï-thong. Elles 
furent soumises à un gouverneur spécial et aux cul- 
tures du mont Hoang-hoa, autrement Thaï-ho, Cha- 
que homme recut 50 meou ) 3 hectares), et dut livrer 
30 décuples boisseaux de re En 1 306 , le bureau 
supérieur des forces militaires {Tchoumi-youen), re- 
présenta qu'on ne savait ni 16 nombre des hommes 
appelés dans ces colonies, ni leurs besoins. Sur sa 
demande, la direction de ces cultures fut attribuée 
à des inspecteurs choisis par les chefs des arrondis- 
sements, lesquels avaient droit de punir et de ré- 
compenser les travailleurs, tant soldats, qu'hommes 
du peuple. L'année suivante, les soldats colons qui 
étaient de race chinoise, rentrèrent dans leurs quar- 
tiers; et il ne resta plus que les colons du peuple. 
En :308, il fut décidé qu'on ferait un examen gé- 
néral de toutes les cultures par colonie. Les ministres 
dirent qu'il y avait, dans l'empire, plus de cent vingt 
colonies abandonnées fautè de bras: et ils deman- 
dèrent qu'on envoyät dans toutes les colonies de l'in- 
térieur, des experts en agriculture, qui sé joindraient 
aux préfets des localités, pour examiner celles qui 
pouvaient être conservées, celles qui devraient être 
abandonnées. Un rapport sur chaque colonie devait 
constater sa situation réelle. On excepta seulement 
de cette vérification des colonies du Ssé-tchouen, du 
Kan-sou, du Yng-tchang, du Yun-nan, à cause de 
leur éloignement. Un édit de la deuxième lune de 
l'année 1,309 statua que les chefs de colonies seraient 
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changés tous les trois ans, comme les fonctionnaires 
des administrations civiles. Un autre, rendu par Jin- 
tsong, au commencement de l'an 1315, enjoignit 
de délimiter les.colonies_ des districts militaires. 

_Une-division de 5000 soldats chinois, fut répar- 
tie, em 1309, sur cent mille centaines de nteou (ce 
nombre est probablement inexact), à l'embouchure de 
Tchi-kou{Pé-tchi-li). Ce corps fut ensuite renforcé de 
1000 hommes. D'autres colonies de soldats chinois 
furent établies, en 1315, sur le territoire d'Ou- 
nong, entre le Yun-nan et le Ssé-tchouen ; en 1320, 
sur celui de Tchong-khing, ville de cette dernière 
province; en 1322, près de Loire À sur la fron- 
tière du Chan-si; de 1321 à 1324, sur le térritoire 
de Thsing-haï (Khouke-noor); en 6 à Siouen- 
hoa (Pé-tchi-li} et autres lieux; en 1334, dans treize 
localités du Hou-kouang, dont chacune recut mille 
soldats !; en 1356, dans les deux arrondissements 
d'Hiong et de Pa, pour l'approvisionnement de la 
capitale, Enfin 360 colonies agricoles furent créées 
dans le département de Laï - tcheou {Chan - tong). 
‘an 3587, lorsque le mi et بغي‎ étaient déjà 


. * On donna à side avec les res 

de semence, des instruments ératoires. “On les لا‎ de tout 
autre service, Chaque groupe de cinq cents familles eut pour chef 
an homme du pays. 

3 Suivant Le texte, la distance d'une deces colonies à l'autre était 
de 30 li, environ trois lieues. Cette distance étant multipliée par 
360, on aurait un nombre inadmissible pour la superficie totale 
occupée. Il y a done ذ‎ ici quelque incxactitude. Le texte dit qu'on [FL 
cent chariots pour conduire les grains de la redevance, fixée à, sur 
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au pouvoir des Chinois insurgés. Ceux-ci chasstrent 
définitivement l'empereur Chant et les Monsols, 
dix ans après. 

Le kiven 1v de la continuation de Ma-touan-lin se 
terminé par un tableau détaillé des superficies ter- 
ritoriales, colonisées dans chaque localité sous les 
Youen. En voici le résumé : 


| 5 King de نعمت‎ mu, 
Colonies militaires dépendantes du bureau | 
supérieur des forces militaires ) Tchou -mi- >, 
Colonies civiles dépendantes du ministre 
de l'agriculture ) Ta-nong-ssd).. . .......,. ١ 18 
Colonies civiles et militaires dépendantes | 
du bureau de perfectionnement (Siouen-hoet- | 
709207 Erin Mae dde ha nv ‘a5718,72 
Colonies rites dépendäiték des gous 536 
verneurs dé Tartarie | Fou-li}... 24.012: 15602,79 
Colonies civiles et militaires اا‎ | 
des intendants civils du Liao-tong........  3253,50' 
| Honan -..-.....:..... NÉE à 70193,46., 
eme pro ss. 40147:;70 
Kan-sou. . . ا‎ AE + ‘ 9001,97 
Kiang-si. : 4. .... A D L'L IP TS 524,62 
Kiang-tehé. | us comen 902 
Ssé-tchouen.....,.,...,4...,.. 1743,52° 
TOR 00 226 de ais ere 3612 
Hou-kouang ; jusqu ‘à Li mer du Midi, 1726,50 
ال‎ 041 


les terres de l'État et dn peuple. On efféétuait les transports, en 
été par les canaux, en hiver par les chemins. 

١ Plus un nombre inconnu pour la colonie de Tehao-tcheon ; 
plus un nombre inconnu pour la colonie de 


" Plus nn nombre imconnu correspondant À sept colénies civiles; 


3 ee on 


“MAI-JUIN 1850. 565 
En évaluant chaque king à 6 hectares, 0 somme 
totale représente 1067090 hectares et =. D'après 
ce qui est dit dans la section militaire, jointe aux 
annales de la dynastie Youen, on doit remarquer 
qu'on ne fit pas dans le Yun-nan et sur la côte 
méridionale, des colonies permanentes, organisées 
comme celles du Ho-nan, du Kan-sou et autres pro- 
vinces. On y établit seulement des colonies mobiles, 
pour contenir les peuplades rep ee ces pays 
nouvellement soumis. 


DYNASTIE MING, DE LA FIN pu uv" SIÈCLE 
AU MILIEU DU xml", 


Sous la dynastie Ming, les cultures par colonies 
civiles ou militaires prirent une extension bien plus 
considérable encore que sous lx dynastie Youen. 
Les documents officiels de cette nouvelle époque, 
remplissent les 37 doubles folios du kiven 5, dans 
la continuation de Ma-touan-lin: Je vais en faire 
rapidement l'analyse. 

Le fondateur de la dynastie Ming avait déjà eu 
recours, en 1358 et 1363, au système des co- 
lonies militaires, pour approvisionner ses ‘troupes, 
pendant qu'il luttait contre les Mongols. Dès que 
ceux-ci furent expulsés, il établit des colonies de 
ce genre, dans les districts des deux capitales du 
midi et du nord {Nan-king et Pe-king), et il les fit di- 
riger par des généraux. A‘la neuvième luné de l'an 


plus un nombre inconnu, pour deux colonies militaires et une co- 
lonie mêlée. 
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1370, quelques-uns de ses secrétaires d'État lui pro- 
posérent d'imposer les cultures des colonies mili- 
taires de la frontière septentrionale, à Thaï-youen, 
So-tcheou et autres lieux. Ils demandaient qued'État 
prélevât les = de la récolte, quand il fournissait 
les semences, etles كم‎ quand il ne fournissait rien. 
L'empereur refusa d'aggraver, par cette taxe, la si- 
tuation précaire des soldats cantonnés aux frontières. 
11 dit encore, à la onzième lune de l'année suivante, 
1371 : « Actuellement, il est d'usage dns toutes les 
colonies de l'empire, que la redevance soit des >. 
quand l'Etat fournit les semences et les bœufs de 
labour; et qu'elle soit des -:, quand les colons se 
pourvoient eux-mêmes de ce qui leur est néces- 
saire, J'ordonne que partout les colons ne payent 
rien jusqu'à la ‘troisième année d'exploitation: Alors 
l'État prélèvera, commeredevance, un boisseau par 
meou », ب‎ « D'après ce nouveau règlement, dit le 
texte, toute mutation de la population fut suivie 
d'exemption. Les colonies formées, soit parappelwo- 
lontaire; soit par transport de criminels, furent des 
colonies du peuple et dirigées par des officiers spé- 
ciaux. Les colonies desoldats, furent dirigées par les 
chefs des postes militaires. Chaque soldat colon reçut 
pour sa part 50 meou {3 hectares), Quelquelois aussi, 
cette part fut augmentée jusqu'à 70 et 100 لامع‎ 
(4 hectares ,كو‎ et 6 hectares), on-restreinte à 20:et 
30 meou (1 hectare =, ou 1 hectare (ك‎ , sans qu'il 
y eût de proportion fixe, et en se réglant sur la qüa- 
lité du terrain. On fournissait les bœufs et les ins- 
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truments de culture. On apprenait aux soldats à 
semer et à planter. On les exempta de redevance. 
De temps à autre, on pp de des inspecteurs sur 
les lieux ». 

Cette mème année 1371, à la troisième lune, 
17000 familles, prises derrière les montagnes du 
nord !, furent transportées dans la province de Pe- 
king, alors appelée Pe-ping, pour y faire des co- 
lonies, On y transportaencore, à la sixième lune , une 
autre masse de familles, réfugiées dans le désert Cha- 
mo, et 254 colonies y furent fondées 2, 11 fut ordonné 
qu'on établirait des colonies de 100 à 1000 famillés, 
sur toute la frontière du nord, entre Thaï-thong ét 
Juin, jusqu'aux limites du Cha-mo. D'autres colomies 
civiles furent formées, en 1374 et1375, dans les 
provinces de Ho-nan, de Chan-ting, de Pe-ping, de 
Chen-si, et, plus tardencore, en 1380, 1382 *. En 
1372, il fut ordonné que les condamnés, qui devaient 
garder militairement le Kouang-tong et le Kouang- 
si, seraient tous employés aux défrichements entre- 
pris à Lin-hao, actuellement Ting-ÿouen. Cette opé- 
ration se faisait dans le voisinage de Foung-yaug 
(Kiang-nan), qui avait été créé capitale centrale de 
l'empire. En 1875 ,on plaça, dans la même localité, 
un certain nombre de gens condamnés pour dettes 

5 Chan-heon, fol. د‎ du Kiven v, So-wen-hian-thong-khuo. 

3 Le texte dit que cette seconde émigration forcée comprit 32600 
familles, et que les terres défrichées formèrent une étendue de 1 343 
centaines de meou (8058 hectares). Ces deux nombres ne peuvent 


concorder ensemble. 
3 Chan-heou, fol. 4. 
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envers l'État, ou envers des particuliers. On leur per- 
mit de se racheter de leur peine, par des livraisons 
successives de grains: et, cinq ans après, en 1380, 
ceux qui s'étaient ainsi acquittés envers la justice, 
furent relâchés. On avait aussi, en 1376, fixé dans la 
mème localité des familles sans propriété, tirées du 
Chan-si et du district de Tchin-ting. En 1373, il fut 
ordonné de faire des colonies sur les frontières du 
district de Ning-hia et du Ssé-tchouen. Les premières 
lurent un renouvellement des anciennes colonies mi- 
litaires, établies le long du cours occidental du fleuve 
Jaune. Les secondes furent placées sur les terres voi- 
sines de Ta-tchang du Ssé-tchouen, lat. 31°, et di- 
visées par sections de 100 et de 1000 familles. 
Des colonies semblables s'élevèrent sur la frontière 
du. Chen-si, aux environs de Lin-thao-fou, Min- 
tcheou, Ning-hia , Tao-tcheou, Si-ning, Ho-tcheou, 
Kan-tcheou, Tchoang-liang; et, ‘plus au nord, à 
Chan-tan, Young-tchang, Liang-tcheou. Sur les ré- 
coltes de-chaque année, semences déduites, l'État 
préleva-2 pour l'approvisionnement deses troupes}. 

Le mème frhiotif fit établir des colonies militaires dans 
le Liao-tong, en 1382, dans le Yun-nan en 1 386, Ces 
dernières furent réparties de 60 li en 60 li, depuis 
Young-ning jusqu'à Ta-lifou; et chacune fut pro- 
tégée par un fort palissadé, Elles prospérèrent ra- 
pidément; et plus de 5000 familles, devinrent pro- 
priétaires dans les terrains défrichés ou améliorés. 

Des cultures du même genre furent aussi créées 

١ Chan-heou, fol. 5. 
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en 1390. dans chaque district du Koueï- tcheou, عه‎ 
cup militairement. 

Un décretspécial de l'an 1388 avait recommandé, 
à tous les commandants des corps d'armée, l'utilité 
des colonies militaires pour assurer la subsistance 
des troupes, sans vexer la population agricole, voi- 
sine des cantonnements !. Les généraux s'empres- 
strent d'obéir à ce décret; et, depuis lors les colonies 

militaires de l'empire produisireñt annuellement 
plus de cinq millions de décuples boisseaux. Un 
autre décret, de l'an 1392, statua que, dans tous les 
cantonnements de troupes aux, frontières, sur dix 
hommes, sept travailleraient comme colons mili- 
taires. Cette décision générale fut modifiée selon 
les convenances des localités et les exigences du 
service, comme le montre un décret rendu posté- 
rieurement, en 1404, par le troisième empereur de 
la dynastie Ming. D'après celui-ci, les soldats qui 
montaient la garde furent plus nombreux que les 
soldats colons, dans les points importants; et le con- 
traire eut lieu dans les localités peu fertiles, comme 
dans celles où les transports étaient difficiles. Selon 
un autre document officiel, cité par les continuateurs 
de Ma-touan-lin, il avait été réglé, dès l'an 1374, 
que chaque cantonnement militaire, à l'extérieur ou 

١ Chan-heoù, fol. 6. 

Alors cent soldats colons forsaèrent une réunion dite de cent‏ ؟ 
feux, Trois cents soldats formèrent une réunion de mille feux. Cinq‏ 
cents furent cominandés par un chefde poste, à signal. Tout groupe‏ 
inférieur à cent hommes cultiva sans chef et sans délimitation de‏ 
terrain,‏ 
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à l'intérieur, se composerait de 5600 hommes, dont 
les رج‎ soit 3920, travailleraient comme colons. 
D'après ce même document, le premier empereur 
des Ming, Thaï-thsou, avait ordonné , dès le commen- 
cement de son règne, que chagne cantonnement 
militaire (ÆFeï)-comprendrait dix réunions.de mille 
feux, dont chacune se subdiviserait en dix réunions 
de cent feux. Le chef de cent feux commandait deux 
compagnies, dont chacune se subdivisait en cinq 
escouades 1. 

Toutes les colonies militaires de l'empire, furent 
soumises à un règlement général d'organisation, en 
1hoa, à l'avénement de Tching-tsow, le troisième 
empereur Ming. La redevance du terrain cultivé par 
chaque soldat (Kiun-tien) fut alors fixée à 12 dé- 
cuples boisseaux, qui durent être transportés, 
comme approvisionoement, dans lé grenier de la 
colonie. Le soldat eut pour lui les 12 autres décu- 
معام‎ boisseaux , restant sur sa récolte, évaluée moyen- 
nement à 24 décuples boisseaux. Les officiers des 
cantonnements reçurent leur ration en grains. Cha- 
que cantonnement ) // ززع‎ fut commandé par un chef 
de poste, à signal. Chaque localité cultivée (So), 


comprise dans ce cantonnement, fut commandée 


١ Thaï-isou s'occupait activement de la défense dés frontières 
du nord, toujours menacées par les Tartares. 11 voulait que ses fils 
s'accoutumassent au métier de la guerre. Trois de ces princes con- 
duisirent, en 2392, des levées de colons à l'est de Thaï-thong, et 
les répartirent en seize cantônnements. En 1395, trois autres princes 
du sang fondèrent encore des colonies militaires! en dehors des 
palissades du Chan-si, et dans le Liao-tong, Chan-heon, fol. + 
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par un chef de mille feux. Les chefs des divisions 
militaires, réumissaient et inspectaient ces officiers , 
sans époque fixe. À la fin de l'année, ils devaient 
visiter les greniers, constater les quantités de grains 
distribuées, préparer les états, et se rendre à la capi- 
tale pour le contrôle général. Un décret, de l'an 1407. 
créa ensuite des inspecteurs généraux ( Vqan-tsar- 
ssé), qui divigèrent tout le service des colonies dans 
diverses provinces. Le Chen-si, le Fokien, le Chan- 
tong, le Chan-si, eurent chacun deux inspecteurs 
de cette dénomination. Il n'y en eut qu'un par pro- 
vince, pour le Tché-kiang, le Kiang-si, le Hou-kouang, 
le Kouang-si, le Kouang-tong, le Ho-nan, le Yun- 
nan, le Ssé-tchouen. D'autres offices furent succes- 
sivement ajoutés à ceux-là. Un décret de l'an 1430, 
créa des Toa-pou-ngan-san-ssé, pour la direction de 
chaque colonie. En 1441, celles du Koueï-tcheou 
furent dirigées par des aides-inspecteurs généraux, 
Nqan-tsat-ssé-fou-ssé, Il y en eut ensuite, pour cellés 
du Chan-si, du Chen-si, et du Hou-kouang. Celles- 
ci éurent aussi des intendants provinciaux, appelés 
Pou-tching ssétsan-ching. En 1443, il futordonné que, 
dans toutes les provinces où les inspecteurs généraux 
(Nqan-tsai-ssé) ne dirigeaient pas les colonies, il ÿ au- 
rait, en supplément, dés officiers nommés Tsien-ssé, 
littéralement : «toute aflaire. » Les colonies du Pé- 
tchi-li furent dirigées, en 1446, par un officier, qui 
réunit les deux titres précédents. En 1453, on créa, 
pour les mêmes colonies, une charge d'aide-inspec- 
teur général. Puis, en 1457, quatre officiers supé- 
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rieurs du ministre de la population ) Hou-p'ou) furent 
délégués pour administrer ensemble les colonies de 
Siouen-hoa, Thaï- “thong, Yong-p'ing, Chan-haï, Une 
charge analogue avait été créée, en 1473, pour les 
colonies de la province de Nan-king. En 1483, les 
inspecteurs des mines d'argent exploitées dans de 
Yun-nan furent aussi préposés aux colonies de cette 
province, En 1467, les Tsien-ssé des colonies du 
Chan -tong opérèrent simultanément avec les ins- 
pecteurs de la navigation maritime, probablement 
à cause du transport des grains par la voie de mer. 
Enfin , un décret, de l'an 1529, créa des inspecteurs 
des colonies, secrétaires impériaux , Siun-tien-yu-ssé, 
qui durent exercer leurs fonctions pendant trois ans, 
et remplacèrent les officiers appelés Tsien-ssé. 
Revenons au commencement du xv° sièele, à l'avé- 
nement de l'empereur Tching-tsou. On doit vrai- 
semblablement rapporter À cette date, un cadastre 
des colonies que je présenterai plus loin, en regard 
d'un autre cadastre fait dans le xvr siècle. On verra 
ainsi, d'un seul coup d'œil, les variations survenues 
dans l'étendue superficielle des diverses colonies. 
Je mentionnerai ici un édit de J'an 1404 , qui règle 
que le poids du riz servira de base comparative, 
pour la perception des différentes espèces de grains, 
fournies par les colonies du Hou-kouang. On trou- 
vait déjà trop élevé le taux de la redevance d'appro- 
visionnement, que l'édit de l'an 1402 avait fixé à 
douze décuples boisseaux par homme. On estimait 


| que le travail de chaque soldat colon devait pro- 


| PERTE 


# 
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duire, en sus des douze décuples boisseaux, néces- 
saires à sa nourriture annuelle, un excédant moyen 
de six décuples boisseaux. Celui qui produisait da- 
vantage obtenait une récompense en papier mon- 
naie ( Tchao) ; celui qui produisait moins était frappé 
d'une retenue-sur sa solde. Maïs, comme il devait 
y avoir des différences selon la qualité des terres, 
il fut décidé, cette même année ; 1404, que l'État 
fournirajt, à chaque commandant de colonie, des 


bœufs et des semences, pour cultiver un champ d'ex- 


périence, dont le produit serait examiné, et servirait 
de base pour régler la redevance, d'approvisionne- 
ment applicable à la colonie. L'année suivante, le 
ministre de la population, ou du revenu, demanda 
encore que l'on prit en considération le travail pé- 
nible des soldats, dans les colonies militaires, et 
que l'on réduisit au moins de moitié le taux de la 
redevance exigée d'eux, | 

On trouve ensuite trois édits rendus en 1403, 
1405, 1424, pour des fournitures de bœufs des- 
tinés aux colonies du Chen-si, du Chan-tong, et du 
Liaô-tong !. Depuis l'an 1 405, les colonies avaient 

! D'apris une remarque des continuateurs de Ma-touan-lin, l'État 
fournit tous les bœufs de travail, pour les premières colonies fondées 


catre les années د‎ 568-1424. 11 devait être remboursé de ses avances, 


en recevant chaque année un certain nombre de bœufs, prélevés sur 
le croît du troupeau, Après le règne de Sionen-tsong (1426), à fut 
arrêté que les colons qui laisseraient mourir leurs bœufs, seraient 
obligés d'en acheter d'autres, à leurs propres frais. On compta alors 
les bœufs de toutes les colonie. Leur nombre’total s'élevait 135664: 
Entre les années د‎ Â88-1 506, on examioa les registrésset l'on cons: 





tata que 79836 bœufs seulement avaient été restitués ET ÉLar, Airis : 


x. 3% 
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Here # ériale, des tabléaux écrits 
c سخ‎ leur règlement géné- 
J s ce règlement, les colons âgés de 66 ans, 
ou afiligés de maladies chroniques, ainsi que les en- 
fants, devaient travailler seulement pour se nourrir, 
sans payer de redevance. Le soldat colon, détourné 
de la culture pour le service de l'État, était égale- 
ment exempté de redevance, Il fut aussi défendu, 
aux chefs de cantonnement, d'employerles hommes, 
hors de la saison des travaux. Un décret de l'an 1444, 
leur rappela encore qu'ils ne pouvaient employer 
arbitrairement les soldats colons. - 

À cette époque, la situation des colonies de l'em- 
pire n'était pas très-florissante. Siouen-tsong en fut 
averti, dès son avénement {1425}, par un vieil offi- 
cier, qui avait été relégué sur da frontière de Ning-hia. 
Celui-ci disait dans sa requête : « Depuis le fondateur 
de la dynastie Ming, les arrêtés réglementaires se 
sont multipliés de jour en jour; et le travail effectif 
a diminué, en raison directe de cette multiplicite 
d'édits et de règlements. La culture-n'existe que de 
nom, et beaucoup de champs restent en friche. » 
Quatre ans après ) ١ 429), des observations analogues 
نمويه‎ été présentées par un messager impérial, l'em- 

 délégua des officiers pour réorganiser les co- 
loïffes de toutes les provinces. Cette inspection fut 
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disent les continuateurs de Ma-touar-lin, la peine da rachat obligé 
n'eut aucun effet; et la perte fut des sept dixièmes, en moins de 
quelques dizaines d'années. | 

١ Chan-heou , fol. قد‎ 
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te; car, Fannée suivante (1430), le mi- 
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iistre des travaux publics se plaignit de nouveau 
dumauvais état des colonies; et il obtint que des 
officiers supérieurs ( Lang-tchong) du ministère dés 
offices ; seraient envoyés pour exarniner les terres et 
assister à leur mise en culture. En 1431, des offi- 
ciers d'un rang plus élevé, ayant le titre de Chilang, 
où vice-présidents de ministère, furent encore en- 
voyés pour rétablir l'ordre dans les colonies du 
Chan-si, du Chen-si, ét des districts de Ning-hia et 
de Kan-tcheou. En 1432, les troupes cantonnées à 
Siouën-ho4, furent rénvoyées dans les colonies de ce 
district, sur la proposition du ministre de la popu- 
lation, et malgré la réclamation d'un commandant 
supérieur. En 1436, 30000 soldats furent réunis 
pour former des colonies militaïres, sûr 16 territoire 
dépendant du domaine fmpérial, Cest-&dire dans 

la province de la capitale. 3 | 
La redevance d'approvisionnement, exigée en 
140 de chaque soldat colon, avait été réduite 4 six 
décuples boisseaux, par un décrét de 1422, pour 
ceux qui auraient éprouvé des difficultés dans leur 
travail, Gette quantité était perçue, en dehors’ des 
douxe décuples boïisseaux laissés au soldat pour sa 
nourriture, sur le lot qu'il cultivait (voyez la page 
précédente); elle fat appelée l'approvisionnément 
supplémentaire Un décret de 1425 , statua que’toute 
la récolte de chaque lot cultivé, évaluée À 18 dé. 
cuples boisseaux , serait portée aux greniers de l'État, 
sous le nom d'approvisionnement régulier. Puis, | 
30 : 
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en 1437, on revint sur cette décision qui dtait au 
soldat colon, la libre disposition de la portion de 
crains nécessaire à sa subsistance; et l'on perçut seu- 
lement, par chaque lot cultivé, les six décuples bois- 
seaux, représentant l'approvisionnement supplémen- 
taire. En 1442, certaines colonies obtinrent des 
réductions. Ainsi, la redevance par cent-meou fut 
réduite, de six à quatre décuples boisseaux, pour 
les colonies du district d'Yen-ngan; et de dix à huit 
pour celles des inspections du Chen-si, En 1447, il 
y eut aussi diminution de deux décuples boisseaux 
sur six, pour celles de Khaï-ping. Gependant, le dé- 
cret qui fixait la redevance n'était pas rapporté. En 
general, chaque soldat colon devait une redevance 
de ك‎ de boisseau par meou. En 1445, un inspec- 
teur dés colonies de Thaï-thong et de Siouen-hoa, 
rappela sans succès à l'empereur Yng-tsong, que son 
prédécesseur Tching-tsou avait supprimé بد عن‎ 
mént la taxe, en certains cas. 

Sous ce prince (1 k36-14h9), beaucoup de chefs 
de postes militaires s'étaient permis de faire défri- 
cher des terres pour leur compte particulier. Au 
commencement du.règne de King-ti (en 1452), 
elles furent reprises et confisquées, au profit de 
l'État, par l'inspecteur du Ho-nan et du Ghan-si. 
Un rapport adressé par un autre officier supérieur, 
déclare que, sur la ligne extérieure des frontières, 
les terres fertiles, voisines des forts, ont été données 
à des officiers en faveur à la cour, et converties en 
fermes particulières; que les autres terres vagues 
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ont été usurpées par les chefs militaires, de sorte 
que les soldats ne trouvent plus de terres à cultiver 
pour leur subsistance. L'inspecteur du Ho-nan et du 
Chan-si confisqua, au profit de l'État, les terres qui 
avaient été ainsi usurpées, et défrichées illégalement 
dans'ces provinces. Un décret de l'an 1451 enjoi- 
gait de réorganiser les cultures militaires du Kouei- 
tcheou. En 1454, le ministre -de la guerre proposa 
de former des brigades de colons spéciaux, au lieu 
d'employer alternativement les soldats à la culture et 
au service militaire; mais ce projet ne fut pas adopté. 
Le service des soldats aux frontières était alors dis- 
tribué par périodes, comprenant six jours de garde 
et six jours de culture. I fut ainsi maintenu, pendant 
les sept années du règne de King-ti, qui succéda à 
son frère Yng-tsong, prisonnier des Tartares. Comme 
les frontières étaient menacées d'une invasion , King- 
ticonserva sous les armes un plus grand nombre de 
soldats que ne l'avaient fait ses prédécesseurs. 

En 1465, lescommandants des colonies de Siouen- 
hoa furent autorisés à vendre une partie des dr 
pour acheter les chevaux destinés au service de 
Le règlement du travail fut adouci ; les قن‎ pt 
rent se montrer moins sévères. Les soldats colons 
né furent pas astreints à rembourser les avances 
que l'État leur faisait, En 1470, la redevance des 
colonies militaires d'Yen-ngan, fut réduite à deux 
bottes de fourrage parcent meou (6- hectares). En 
1473, des colons civils et militaires furent appelés 
au-sud de Yulin:.et leur redevance fut encore fixée 
à 6o boisseaux par cent meon. نا‎ 
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On lit dans la section des vivres et du commerce, 
jointe aux Annales des Ming : « Après Ja. période 
ing-long (143 6-1, ko). l'organisation des colonies 
nilitaires.se pelächa graduellement. Cependant, elles 
donnaient, encore les deux tiers de-leur produit nor- 
mal.. L'ordre fut ensuite. détruit sur ‘beaucoup de 
points; par les usurpations, de terres que se per- 
mirent les.ofliciers inspecteurs des troupes. Sous 
Hien-tsong (1465-1488), on inelinait déjà: vers 
exemption complète de redevance; et l'on æ'obtint 
que, le dixième, de. l'ancien. يديه ومن‎ Sous le مداه‎ 
suivant (1 ج488‎ 1906), la taxe fut très-légèren. . 

+Aeette.dernière, époque. les. livraisons, purent 
être faites, à volonté, en nature on en | argent, On 
escompla. le décuple boissean à un prix qui, varia 
d'une province à l'autre, mais, qui fut généralement 
très-faible?, ce qui indique sans doute que les trans- 
paris jusqu iux de sommation ou .de dé- 
cher: . I faut rapporter à cette même 






















pério ana décret rendu, en 1493, pour régler la 
punition des. ofliciers de. colonie, -qui n'opéreraient 
pas exactement leurs livraisons ?; un autre: décret 
de l'an 1500, qui. formule des défenses contre ceux 


k L'escompte du décuple boisscau ft: fixé, en 1489, à Z# d'once 
d'argent (environ 2 francs 70 centimes} pour les colonne: وملام‎ 
AS de Tching-tou, capitale du Ssé-tchouen. 11 fut th pe 

ce, en 1564, pour ces mêmes co DRE PRE NES se L toi 
poar les colonies du Fo-kien (1 495), à Le pour es ierrés'ajoutées 
AND SEE peine AT ا‎ D DÉS 


e eglles 

ONE HS an a ا‎ ha fn de lancée, on re- 
tenait les apposé laine des DEA responsables, chefs de divi- 
sions coloniales où de cantonnemenls militaires, S'il y avait plus 
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نبي‎ s'emparent des terres appartenant aux colonies; 
enfin un troisième de l'an 1506, qui prescrit aux 
chefs de culture d'inscrire, sur des registres, lesterres 
dont ils dirigent l'exploitation. Ce dernier fut la con. 
firmation d'un décret de J'an 1446, qui ordonnait 
que; dans tous lés cantonnements, on.écrirait, sur 
deux registres, le dénombrement des meou cultivés, 
et.de leurs récoltes. Un de ces registres devait être 
délivré à l'administration supérieure ; l'autre devait: 
ètre envoyé au chef-lieu de l'arrondissement civil. : 
11 paraît que ces registres manquaient au ministère 
de la population, etdans chaque cantonnement. 

En 1509, il ÿ eut un grand déficit dans l'appro- 
visionnement des frontières. Un inspecteur général 
des.vivres avait retenu des sommes destinées à cet: 
emploi; il avait supprimé une indemnité de trans- 
port allouée, aux marchands de grains. Alors l'em-* 
pereur Wou-tsong envoya des secrétaires impériaux 
pour. mesurer exactement l'étendue cultivée sur les 
diverses colonies, et il-ordonna de percevoir la quan- 
tité due, On reconnut que le rendement des colo- 
nies du Liao-tong avait diminué d'un tiers, depuis 
la période Yong-lo (1402-1425), quoiqu elles com- 
prissent 18000 centaines de meou (108000 hec-. 
d'une année de retard, la retenue s'étendait aux intendants supé-: 
riéurs-de la province. : al ١ 

١ 11 y eut aussi, en 1501, un décret, qui autorisa ln création de 
colonies civiles sur une ligne de +00 li (environ 20 lieues), à la. 
frontière de Nan-youen {Chen-si}, depuis le lac Hou-ma , en allant : 
à l'ouest, jusqu'au petit lac-salé. Elles devaient ètre protégées par 
des redoutes, construites de 30 li en 20 li, Chaque centaine de meou 
éait taxée à cinq décuples boisseau de riz, comme redevance an- 


nuelle. 
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res) de plus qu'à cette première époque. Au lieu 
Pr ts ‘hommes nourris par {oooo soldats 
colons, il ne restait sur cette frontière que 80060 
oldats qui ne cuitivaient plus, Les colons étaient : 
os: ou avaient déserté. On reconnut aussi que, 
dans plusieurs exploitations de 'État, les soldats 
colons s'étaient emparés dé terres précédemment 
cultivées. Chi-tsong décida, en 1527, qu'on accor- 
derait, par. homme, le dixième ‘du terrain ainsi Oc- 
cupé; et par famille, deux dixièmes. Le surplus 
dut être restitué à l'État. Ce décret limite d'en l'éten- 
due que chaque individu pont être autorisé à 
cultiver ب‎ : 

En cette même année (1525), 1500 centaines 55 | 
meou furent défrichés, et cultivés, par 3200 colons 
ramenés dans le Liao-tong. Une opération semblable 
fut entreprise dans le Kan-sou, avec des gens du 
Sou-tcheou et du Chen-si, En 154a et 1544, deux 
autres lignes de colonies furent établies, sur la fron- 
tière du nord. Ba première comprit 14900 cen- 
taines de meou (89h00 vi Le second ra 








Avant le règne de: Chi-tsong, un décret, de l'an 1443, accorda 
une augmentation de dix mou, à chaque soldat des colonies du 
Kouang-si et du Koneï-lin, L'excédant des terres disponibles fut 
alors distribué entre les soldats, à charge de-redevance, Par un 
décret de l'an 1444, des terres incultes du Tché-kiang furent af- 
fectées مع‎ propriété aux soldats, et aux hommes du peuple, qui s'en- 
Sagerment à les cultiver. La redevance de ces terres ne devait être 
re qu'après trois ans de joüissance, Un décret de 1402, ordonna 

de reprendre les terres usurpées dans des colonies du Ssé-tchouen. 
Un autre, dé l'an 1530, répartit à des familles de soldats, les - des 
terres ajoutées aux colonies du Hou-kouang. Cette cession fat faite 
aux mêmes conditions que celle du Tché-kiang. 
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embrassait près de 100000 centaines de méou 
(600000 hectares), qui devaient être défrichés par 
des soldats exemptés de redevance. On faisaît ainsi 
des eflorts notables pour augmenter le nombre © 
l'étendue des colonies. Quant à la redevance exigée 
. عدم‎ l'État, son chiffre varia sensiblement. D'après 
le texte (fol. 22), elle fut très-faible, durant les pé- 
riodes Hong-chi (1488-1505) et Tching-té (1506- 
1521). Elle augmenta peu à peu, de 152a à 1566, 
pendant la période Kia-tsing. L'empereur Mo-tsong, 
qui régna de lan 1567 à l'an 1572, ordonna de 
nouveau que les colonies payeraient, comme rede- 
vance d'approvisionnement, un boisseau de blé par 
meou de terre. C'était à peu près le taux primitif de 
l'an 1402. Aussitôt beaucoup de colons s'enfuirent. 
Les officiers administratifs ) Lang-tchong) percevaient 
d'après la superficie, sans demander s'il ÿ avait ou 
non des colonssurleslieux, etilsn'obtenaient, chaque 
mois, que la moitié de la quantité exigée par le dé- 
cret. Quand des terres comprises did les colonies 
des frontières se trouvaient épuisées et improduc- 
tives, il n'était pas permis de prendre en considé- 
ration cette circonstance, pour réduire le taux de 
la redevance. Un officier, ayant le titre de messager 
impérial, demanda qu'on mesurât le produit des 
colonies du Ki-tcheou, pour fixer la redevance. Un 
secrétaire impérial dit que les colonies du Liao-tong 
étaient à moitié abandonnées. 

Un décret, rendu au printemps de l'an 1568, 
répartit entre des inspecteurs généraux, appelés Tou- 
yu-ssé, la direction des colonies situées sur les neuf 
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frontières. Les inspecteurs furent au nombre de trois. 
Le premier eut le Ho-pé (Pé-tchili), le Chan-tong, 
le Ho-nan. Le second eut le Kiang-nan, le Tché- 
kiang, le Hou-nan, le Yun-nan, le Koueï-tcheou. 
Le troisième eut le Ho-tong (Ghan-si) et le Ssé- 
tchouen. Ils devaient surveiller simultanément les 
cultures et les salines. Déjà, dès l'an 1550, la di- 
rection des colonies situées au nord du Pé-tchi-li 
et du Chan-si, avait été attribuée à deux délégués, 
habitués aux travaux de culture. Ge décret de l'an 
1568, qui réorganisait la direction des colonies, fut 
modifié dans l'automne de la même année. Un des 
inspecteurs généraux, nommé Chang-pong, fut seul 
conservé comme directeur général des neuf fron- 
tières. On placa au-dessous de lui des inspecteurs 
chargés de faire des rapports sur la situation des 
diverses colonies, et d'indiquer les moyens de l'amé- 
liorer. Le nombre de ces inspecteurs varia selon les 
provinces. Quelque temps après, Chang- pong fut 
dénoncé et destitué ; aussitôt on supprima sa charge, 

À la même époque, des parts de cinquante meou 


sur 1000, furent attribués comme encouragement 


à chaque chef de colonie, dans les districts de Siouen- 
hoa et de Thaï-thong. En 1570, il fut ordonné de 
ne rien percevoir, sur les terres des frontières qui 
seraient défrichées sans subvention pécuniaire de 
l'État. En 1577, Chin-tsong ordonna d'activer l'ex- 
ploitation des colonies ouvertes dans les deux. dis- 
tricts de Tong-yang et de Hosi-ngan, province du 
Kiang-nan. En même temps, sur la proposition des 
gouverneurs du Chan-tong et du Fo-kien, on en- 
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treprit des cultures dans plusieurs des iles qui bor- 
dent la côte orientale du Chan-tong. Quelques-unes 
de ces opérations réussirent. D'autres furent bientôt 
abandonnées. Lorsqu'ondirigeaune expédition contre 
les Japonais qui ravageaïent la Corée (1596), plu- 
sieurs officiers propostrent d'établir de nouvelles 
colonies dans le Liao-tong, en y employant les sol- 
dats occupés à la culture, ou au pacage des bestiaux, 
dans la province de la capitale. Ils citèrent l'exemple 
des premiers empereurs des Ming, qui employÿaient 
les trois quarts de leurs troupes à des travaux de cul- 
ture. Malgré ces propositions et ces ordonnances, 
l'ordre ne se rétablissait pas dans les colonies mili- 
tairesou civiles. Les officiers, découragés, disaient que . 
les premiers empereurs des Ming avaient seuls été 
capables de soutenir ce système, qu'ils avaient créé. 

La continuation de Ma-touan-lin, présente, aux 
derniers folios du kiven v, deux cadastres dés co- 
lonies établies, dans tout l'empire, sous la dynastie 
des Ming. Le premier, appelé cadastre primitif, doit 
être rapporté à la fin du xiv° siècle, ou au commen- 
cement du xv°, époque du règlement général, pro- 
mulgué par l'empereur Tching-tsou. Le second, fut 
exécuté pendant le long règne de l'empereur Chi- 
tsong (1522-1565), et doit ainsi correspondre au 
milieu du “دم‎ siècle. Celui-ci indique, outre la me- 
sure des terres, les produits que rendaient alors la 
plupart des colonies. J'ai réuni, dans le tableau sui- 
vant, les nombres fournis par ces deux cadastres. 


Voyez le tableau ci-après. 
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La somme des nombres du second cadastre, est 
inférieure d'environ 203000 centaines de meou, à 
celle du premier. Cette différence provient surtout 
de l'énorme réduction des colonies du Ssé-tchouén ; 
car les autres provinces offrent, au contraire, une 
augmentation notable, de la première à la séconde 
époque. La diminution du chiffre total, fut encore 
plus sensible sous l'empereur Chin-tsong, qui régna 
de l'an 1573 à l'an 1620. La section des vivres et 
du commerce, annexée aux Annales des Ming, dit 
que l'on fit, sous ce prince, un recensement de toutes 
les terres cultivées en colonie, et que l'on trouva 
environ 64 {000 centaines de .ممعم‎ 11 y avait donc, 
dit le texte, une diminution de 249000 centaines 
de meou, comparativement au cadastre exécuté pen- 
dant le règne du premier empereur des Ming. La dif. 
férence était même de 257000 centaines de meou, 
si l'on prend le nombre exact de ce cadastre, au 
bas de la première colonne du tableau: précédent. 
On peut remarquer que, d'après ce tableau, la plus 
grande partie des colonies, étaient placées sur les 
frontières, et cultivées par les soldats. En effet, par 
le développement progressif de la population agri- 





Cole, il y avait, dans les provinces de l'intérieur, 


moins de terres vagues ou marécageuses, à faire dé- 
fricher par des colonies civiles. Le système des cul- 
tures par colonie, était principalement employé, pour 
économiser sur les frais du transport des vivres né- 
cessaires aux troupes qui gardaient les frontières. 
Après le règne de Chin-tsong, une vaste opéra- 


me 
Le 





|  MAI-JUIN 1850. 587 

tion fut commencée en 1622, pour coloniser les 
terres vagues du littoral, compris entre Ho-kien et 
Thien:tsin, jusqu'à Chan-haï, le long du golfe du 
Pétchii, Un officier de la cour, auteur de la pro- 
position, fut chargé de son exécution, et autorisé 
à y employer 13000 familles du Liao-tong, qui 
avaient été transportées en dedans de la frontière. 
11 les répartit dans les arrondissements de Chun- 
tien, Yong-ping, Ho-kien, Pao-ting, qui avaient 
reçu, 350 ans auparavant, les premières colonies 
militaires de la dynastie des Youen. Il dépensa 6060 
onces d'argent (environ 45000 francs), fournies par 
le trésor public, pour acheter 120000 meou (7200 
hectares) de terres possédées par des particuliers; 
et il les réunit à des terres vagues, et à des landes 
incultes, ce qui forma une superficie de 180000 
meou (10800 hectares). Il y appela des cultivateurs, 
en leur avançant des vivres, des instruments ara- 
toires, des bœufs, des semences; il fit creuser des 
canaux, élever des digues, et dirigea tous les tra- 
vaux de construction et de culture. La dépense totale 
monta à 26000 onces (environ 200000 francs), 
et produisit une récolte annuelle de 55000 dé- 
cuples boisseaux. Une partie de cette récolte, fut 
employée pour nourrir 3000 soldats, qui défen- 
daient le littoral contre les pirates. Cette opération 
fut continuée par le fils du premier directeur. Les 
terres défrichées formèrent, sous la dynastie Man- 
tchoue, un nouvel arrondissement; et Thien-tsin 
devint l'entrepôt maritime du Pé-tchi-li. 


à ١2 HR Dé عزلزء'.‎ 
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Je citerai encore un projet de colonies pour le 
Kouei-tcheou, présenté en 1625, après la défaite 
des Miao, , sauvages habitants de cette province cen- 
tale; une délibération du ministère de la popula- 
tion en 1634, pour la كسك‎ des colonies 
militaires; enfin un long rapport adressé, en 1637, 
par le gouverneur du Chen-si, sur les récoltes des 
trois cantonnements militaires de Si-ngan-fou. Le 
désordre des colonies ne pouvait plus alors être ar- 
rèté par des délibérations, ni des rapports. Il n'était 
qu'une conséquence du désordre général qui se 
manifestait par des insurrections continuelles, Les 
troubles ne cessèrent qu'à l'arrivée des Mantchoux, 
qui entrèrent en Chine en 1644, la conquirent, ' 
et fondèrent la dynastie actuelle. 


DYNASTIE MANTCHOQUE. 


Les documents qui constituent les Annales off- 
cielles de cette dynastie n'ont pas encore été عنام‎ 
bliés. Conformément à l'usage consacré en Chine, 
ils doivent, pendant toute sa durée, rester dans les 


ره ريج ١‏ 


_ archives de la couronne. On ne peut donc pas s'en 


servir pour continuer l'exposé historique que j'ai 
tracé | jusqu'au. milieu du xvn' siècle. Mais on voit, 
dans les mémoires des missionnaires, que les em- 
pereurs mantchoux ont trouvé utile de conserver 
le système de culture par cantonnement, pour 
nourrir leurs troupes; et l'on peut même avoir une 
statistique récente .de ces exploitations, en consul- 


FA 
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tant, à notre Bibliothèque nationale, un vaste re- 
eueil de statuts administratifs, intitulé Thaï-fhsing- 
hosi-lien, qui a été imprimé entre les années 1812 
et 1820, sous le règne de l'empereur Kia-king. Les 
éléments de cette statistique sont consignés dans le 
kiven xt, qui présente, pour chaque province, le dé- 
nombrement de la population , le cadastre des terres, 
et la réparlition des impôts. M. Pauthier a publié, 
en 1841, une traduction de ce kiven, sous le titre 
de Documents statistiques et officiels sar l'empire de la 
Chine: Je me suis borné à en extraire les nombres 
qui se rapportent aux cultures par cantonnément , 
Tun-tien, et je les ثم‎ réunis dans un tableau qui 
terminera mon Mémoire. > # 
Cette dénomination, Tun-tien, qui a été appliqués 
aux colonies civiles comme aux colonies militaires, 
sous les deux, dynasties précédentes, désigne spécia- 
tément: dans de kiven حر‎ du Thaï-thsing-hoeï-tien, 
des colonies militaires permanentes, dont le produit 
est attribué à l'administration militaire ou à l'admi- 
nistration civile: et aussi desréunions de terres, con- 
cédées à des familles astreintes au service militaire. 
Gette explication est donnée au folio g r., dans un 
passage qui doit se traduire ainsi : « Les champs cul- 
tivés par cantonnement ( Tan-tien) s0 sont les champs 
cultivés par des troupes, dans les aus" Le: 1 
(Vei-so). Hy en a sur lesquels, conformém 
cien règlement, la redevance en grains, ou en argent, 
est régulièrement perçue pour les commandants des 
postes militaires. Il y en a, dont la redevance est at- 


xv. * do 
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_libuée, par une modification du 5 aux 
_ magistrats des : rrondissements civils. Tous sont ce 
pelés champs © 00 Pam | 
ceux qui sont cultivés par succession (de père en 
fils), sont aussi appelés terres concédées aux mili- a 
_taïres. En outre, dans les districts de I-li, Ouroum- A 
ti, Tourfan, Hami, Tou-pou-t0 et autres, il y "fe 
les champs cultivés en cantonnement, par les sol- 
كاقل‎ du camp d'Youen, et par les Kien-fan. Dans de 
département de Meou-kong (Sse- tchouen), il y ales 
champs cultivés en cantonnement, par les gens de 


race étrangère (Fan-min).» © à ا‎ Ho 

- On lit, dans le kiven xv du Thu thsing-hoe il 
que le règlement du taux de re lévance, pour 
toutes les cultures militaires {Tun-tien), est altri- 
bué'à l'une des quatorze divisions administratives 
du ministère du revenu. céllé qui «a le-nom du 
Yun-nan ! ; il لاض‎ a aucun détail joint à ce ape 
énoncé. / : 

Une autre FANS la quatr ième du ministère des 
travaux publics ) Kong-pou), est appelée division des 
cultures par cantonnements (Zun-tien); mais les 
fonctionnaires et les employés qui en font partie 
ont une nature de service qui ne paraît guère s'ac- 
corder avec cette dénomination. En eflet, d'après 
le texte, ils s'occupent spécialement des tombes de 


la famille impériale, qui sont placées dans un ter- 











au GES 









١ Chacune de ces quatorse ice joint ainsi, à la perception. / 
des impôts, dans la province dont elle porte le nom, le contrôle 
d'une branche d'impôts applicable à tout l'empire, 
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rain réservé, situé à quelque distance de la capitale. 
Lis dirigent le construction et 2 يي‎ de ces 
ton insi | ts « ù logent les con- 
servateurs et gardiens; ils règlent a aussi les semences 
des champs qui sont compris dans ce terrain ré- 
servé, et qui sont cultivées en régie. C'est là, peut- 
être, ce qui doit expliquer le titre de cette division 
ministérielle, car le téxte ne lui attribue autune 
sanction relative aux constructions où aux travaux 
des colonies militaires, qui ont un développement 
considérable, © comme on en pourra juger par le ta- 


bleau suivant: 
à. … 
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TABLEAU CADASTRAL 


DES COLONLES MILITAIRES DE L'EMPIRÉ CHINOIS POUR L'ANNÉE 1812. 


PROVINCE | وميم‎ PRODUIT DE LA REDEVANCE 


où 
DE Hiro 


13215 1°° qualité, / 
nee 14541 toute a 1 
60044, 19 AR PRE 
25860,78 | 0 acasi 1 qualité. 

Lu | 
u1666,80 | 26068 1 0 


5711,68 
7875.10 

1173,0à 
2047.70 
30988,12 
a0074,23 | 5671 129616 1queliié. 
o6412,43 15 اس‎ 

{103507 
""JIo8565 *” 
1849,73 |........1 1 
2287.70 | 511 00 | 
2 | 0 
o150,48 | 710351 | 27217 1 qualité. 
631,56 لتو‎ 11* qualité, 
Nombres mon indiqués par عل‎ tests 


1588,33 


* 1[ donne en bles, pour cette prorinee, la soperfeie اع‎ le produit des terres | 
du _posple et des eolonian. | 
Prorenant des colonies musulmanes d'I-li et de Toarfan. | 
"Le prodait total des colonies militaires ccmpresd, es outre, celui de droits 
perçus en argent our la plche, les mines, les caltures da thé, les grands reseaux 
سد‎ bambous, Ces draits sont appelés droits ملالس‎ 
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La somme de la seconde colonne de ce tableau, 
est 408069 king et 68 meou. En supposant que la 
superficie inconnue des colonies du Petchi-li soit 
à peu près la mème que celle des colonies exploitées 
dans les deux provinces voisines, le Chan-tong et le 
Chan-si, les colonies de tout l'empire compren- 
draient approximativement 438000 centaines de 
meou, soit 2628000 hectares. Ce nombre n'est 
que les À de celui que présente le cadastre du xvr 
siècle, sous les Ming. 11 n'est pas même la moitié 
du nombre fourni par le cadastre dressé à la fin du 
“رن‎ siècle. Mais il représente encore une superficie 
très-étendue de terres. cultivées en colonie. 
. Dans toutes les provinces de l'intérieur, la tota- 
lité ou la plus forte partie de la redevance est payée 
en argent. Si l'on divise les sommes perçues dans 
les différentes provinces par le nombre des king 
cultivés, le quotient représentera la redevance en 
onces d'argent, payée par chaque king ou centaine 
de .ممعم‎ Ce quotient est successivement : 


2,1 pour les colonies du Chan-tong ; 
3,06 pour celles du Ho-nan:; 

8,47 pour celles du Kiang-si; 
18,10 pour celles du Teche-kiang: 

2,56 pour celles du Hou-pé; . 

3,20 pour celles du Hou-nan : 

8 environ, pour celles du Yun-nän. 


En calculant de même la redevance en grains 
payée par king, dans d'autres provinces, on trouve 
des variations semblables: Elles doivent sans doute 
s'expliquer par le plus ou le moins de fertilité des 
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terres cultivées. On peut aussi présumer, avec vrai- 
semblance م‎ que les nombres du texte représentent, 
tantôt le produit total des cultures; tantôt ce pro- 
duit, moins les quantités laissées aux soldats colons 
pour leur consommation. Nous avons vu ces deux 
modes de perception, alternativement employés sous 
la dynastie Ming, Cette présomption s'accorde avec 
la remarque du folio بعد ن‎ qui distingue plusieurs 
espèces de cultures par cantonnement (Tun-tien), 
et qui attribue leurs produits, tantôt aux comman- 
dants des postes militaires, tantôt aux magistrats 
des arrondissements civils. 

Les faits et les nombres réunis dans ce mémoire 
attestent que les différentes dynasties qui se sont 
succédé sur le trône de la Chine, ont fréquemment 
employé le système des colonies militaires et des 
colonies agricoles, pour utiliser de vastes étendues 
de terrains improduetifs. Les colonies militaires 
étaient généralement divisées par cantonnemenis, 
groupées autour d'un poste central, et défendues 
par des redoutes. Les colonies agricoles, ou compo- 
sées de gens du peuple, étaient divisées en villages 
eten communes, avec des pavillons pour leurs chefs. 
Après quelque temps d'exploitation, elles consti- 
tuaient des arrondissements, des districts, adminis- 
trés suivant le mode uniforme appliqué à tout l'em- 
pire. J'ai présenté, dans mon Mémoire, l'extrait de 
tous les édits qui ont été publiés, à diverses époques, 
pour régler les avances de l'État et قل‎ répartition 
des lots de terre, le mode de perception des pro- 
duits, les droîts et les devoirs des chefs. Ces dispo- 
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sitions réglementaires ont, sans doute, été utiles; 
mais la modération de la redevance, la persévérance 
des colons, la bonne conduite des chefs, ont été les 
causes principales du succès. Ainsi, l'on a vu que 
lescoloniesmilitaires ont généralement réussi, quand 
elles ont été soumises à une redevance modérée 
envers l'État, et dirigées par des officiers actifs et 
désintéressés, On a vu aussi, quelescolonies formées 
avec des familles du peuple, n'ont réussi que lorsque 
celles-ci travaillaient librement; étant excitées, par 
la promesse de posséder, moyennant une faible 
redevance, le sol qu'elles défrichaient. Cette seconde 
catégorie comprend une partie des cultures exécu- 
. tées actuellement, sous les Mantchoux, par des fa- 
milles astreintes au service militaire. Quand les tra- 
vailleurs ont été amenés par réquisition forcée, ou 
astreints à une redevance trop forte, ou vexés par 
leurs chefs, ou mal défendus contre les marau- 
deurs ennemis, le résultat a toujours été désavan- 
tageux. nl TE 
Ces conditions de succès ou d'insuccès, se retrou- 
vent dans l'histoire de tous les essais du mème genre, 
qui ont été faits par des peuples européens. Il me 
semble cependant utile de les rappeler; et je répé- 
جنا‎ encore une fois, en terminant ce long mé- 
moire, que la modération de la redevance, la bonne 
direction des travaux, l'aptitude et le contentement 
des travailleurs, feront toujours plus, pour la réussite 
de ces entreprises, que la perfection des règlements 
élaborés dans les bureaux des ministères. 


اليك ار اليا 9 : pe ep 7 dd L‏ 0 نس -. Lee‏ د 
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The Galistan {Rose-garden) of shekh Sadi of, Shiras, a new edition 
carefull} collated with original mss. by E. B. Easrwics, M. R. 
A. 5. professor of oriental languages in the East-India college 
at Haïileybury. Hertford, 1849, “قعص‎ de 55 pages. 


Une des difficultés matérielles qu ‘offre l'étude de la plu- 
part des langues de l'Orient, c'est la cherté et la rareté des 
livres élémentaires. L'étude du persan se signale surtout par 
ce doublé inconvénient, In ‘y'avait jusqu'ici, pour apprendre 
cette langue, que des grammaires anglaises ou latines; et 
les volumineux et coûteux dictionnaires de Castel, de Me- 
ninsky, de Richardson et l'insuffisant vocabulaire d'Hopkins, 
sont encore les seuls lexiques dont on puisse se servir. Mon 
édition française de la Grammaire de W. Jones a déjà rendu 

7 00 l'étude du persan, à laquelle les 

lications de l'Histoire des Mongols par 

M. Quatremère, et da Livre des Rois par M. Mohl, avaient 
attiré de nouveaux adeptes. 

J'ai à signaler aujourd’ hui aux lecteurs du Journal asiatique 
une publication qui a une importance réelle pour l'étude 
de Ja langue dont il s'agit. C'est une édition du Gulistan de 
Saadi, accompagnée du vocabulaire de tous les mots du 
texte, par M. Eastwick, habile orientaliste, connu par سام‎ 
sieurs travaux d'érudition, et, entre autres, par la traduction 
anglaise de la Grammaire comparée de Bopp. 

Il a été donné plusieurs éditions du Gulistan, la plus popu- 
laire et la plus remarquable, peut-être, des productions de la 
littérature persane. Mais l'édition de M. Eastwick me semble 
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la plus correcte et la meilleure, et elle est la seule dont l'u- 
sage convienne aux étudiants, parce qu'elle est la seule dans 
laquelle on ait employé des signes orthographiques propres à 
éclaircir le sens, la seule qui soit accompagnée d'un voca- 
bulaire où tous les mots du texte sont fidèlement expliqués, 
la seule enfin qui soit eæpurgée: 

Les changements introduits dans cette édition, lesquels 
sont presque tous des améliorations, s'élèvent à deux cent 
cinquante-deux, dont M. Eastwick a eu soin de nous don- 
ner la liste, afin qu'on انام‎ acquérir facilement la preuve de 
la supériorité de son édition sur les éditions précédentes. 
Ces améliorations ont été faites d'après les manuscrits de la 
bibliothèque de la Compagnie des Indes, et ceux du collège 
d'Haileybury. À la vérité, un bon nombre de ces leçons 
avaient déjà été adoptées, d'aprés l'indication de l'illustre 
5. de Sacy, dans l'édition lithographiée que M. Semelet a 
donnée du Gulistan, en 15828. Mais cette édition, qui était litté. 
rairement la meilleure avant ها‎ publication de celle-ci, n'offre 
malheureusement que 1 ‘autographie d'une écriture lout à fait 
européenne, et elle est, je crois, peu connue. Sans doule 
elle n'est pas parvenue à la connaissance de M. Eastwick, et 
ainsi ce savant orienlaliste conserve le mérile de toutes les 
améliorations qu'il a admises, lesquelles, en effet, ont été 
nouvelles pour lui. 

Un grand succès ne peut manquer à une telle publication, 
et une seconde édition deviendra bientôt, sans doute, néces- 
saire, Dans ce cas, je prendrai la liberté de proposer à M. East- 
wick deux petites additions dans l'intérêt des étudiants : 1° de 
faire précéder, dans le vocabulaire, chaque mot persan ou 
arabe des initiales P ou À, et d'indiquer toujours la racine 
des mots arabes: 2° de donner, comme il a été fait pour Îes 
Poésies de Wal, le tableau des mètres de tous les vers du 
Gulistan, ce qui est plus simple que de les indiquer au bas 
de chaque page comme l'a fait M. Semelet. 

J'ai dit que les changements introduits dans l'édition de 
M. astwick étaient presque tous des améliorations : je dois 
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expliquer sur cette réserve. D'abord, j'approuve entière 


ment le rétranchement des récits et des passages licencieux. 
Je suis mime étonné qu'aucun éditeur n'ait encore songr 
à faire ces süppressions. Quant aux nouvelles leçons qui ont 
été adoptées, plusieurs ne doivent être considérées que 
commie dés variantes et non comme des corrections , et il y 
en a un petit nombre auxquelles je ne 6 donner mon as- 
sentiment. Telles sont celles-ci: pi 

P. 17, lig. 6 de la préface, on lit hs yes, au 
Leu de تقصيو وتقاعدى‎ . La mémecorrection 2 faite dans 
l'édition de M. Semelet, mais je préfère l'ancienneleçon. Uest, 
en effet, plus régulier de ne pas répéter l'yé d'unité non plus 
que le / du datif et de l'accusatif après chacun des mots qui 
sont joints par une conjonction copulative: de même qu'en 
anglais on ne répèle pas les prépositions. 

P.27, .هنا‎ 2 du Gulistan, on lit بن توسفرا خب كرذ نت‎ 0 
au lieu de يوسق بخواندش‎ ce. Cette leçon a été aussi 
adoptée avec raison par M, Semelet , mais il n'a سل‎ 5 
qui est en ملل‎ inutile; jar en perse ا‎ ce ce 
: فز‎ fils de Y Yuçèf». que his عاج بن‎ Haÿé) lj ben Yépuf 

P, 117, lig. pe Ê porre 55€, mais je préfère l'an- 
ienne تحاودت خاذر‎ , «la compagnie des amis+, ou 
mieux encore, comme she M. Semelet, , خلان‎ cols, «la 
conversation des amis ». 


P, 148, lig. 16, on lit يى از ملوك عربرا‎ 0 
fère la leçon des anciennes éditions, ىر أذ ملوك عرب‎ 


laquelle est plus conforme à l'usage persan, et parce que 
vombré d'anecdotes du Gulistan commencent précisément 















par celte expressio ion : |, ,elc. « à un», c'est-à-dire « rela. 
Pete 


P. 1:97, .هنا‎ 5, on lit, dans ما‎ nouvelle édition, حاكى‎ sl, 
mais il fallait conserver l'ancienne leçon ,او ز خاك‎ que la me- 
sure du vers exige. 
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Je demande pardon à M. Eastwick de mes observations 
minutieuses, mais elles lui prouveront le grand, intérèt que 
je porte à son travail et le soin que j'ai mis à l'examiner, Je 
n'hésite pas, du reste, ä dire, en lérminant, qu'il a rendu par 
cette publication un véritable service à ceux qui désirent 
s'occuper de la langue persane, et que son travail sera même 
fort utile à ceux qui la connaissent déjà et auxquels le Gru- 
listan est familier, 


GanciN DE Tassr. 


Les lecteurs de ce Journal apprendront sans doute avec 
plaisir qu'un des membres les plus distingués de la Société 
asiatique, M. Falconer, dont les extraits du Bostdn de Saadi 
sont entre les mains de tous les orientalistes, a mis sous 
presse, depuis assez longtemps, le Salmän ه‎ Absdl de Jämi, 
Me le second des sept poëmes qui forment la célèbre 
oHection intitulée Haft Aurang. Nous avons eu l'occasion 
de pe: = du Tahfat ulahrar ou Présent des nobles, c'est-à-dire 
du premier de ces poëmes, lequel a été publié il y a deux 
ans par le même éditeur. Nous ne manquerons pas de con- 
sacrer une annonce bibliographique à celui dont il كك‎ 
aujourd'hui, aussitôt qu'il aura paru: et nous espérons qu 
les cinq autres poëmes pourront Être publiés les LRO 
les autres sans interruption, conformément à l'intention de 
notre savant confrère. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 15 AVRIL 1850. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu : la rédac- 
lion en est adoptée. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. le Ministre de la 
guerre, qui demande à la Société quelques numéros du 
Journal asiatique, contenant des articles importants pour la 
législation en Algérie, Ces numéros du Journal seront en- 
voyés à M. le Ministre. 

M. le baron de Muller écrit pour remercier la Société de 
sa nomination comme membre de la Société. 

Munza Kazem BeG, professeur de mongol à l'Université 
impériale de Saint-Pétersbourg, est nommé membre de la 

M. Kaumirski met sur la table le Catalogue des livres 
légués à à la Société par M. Fauriel. Ge Catalogue est renvoyé 
à la Commission des fonds. 

M. Mobl fait, au nom de la Commission des fonds, un 
rapport sur une proposilion de l'agent général, qui offre 
d'augmenter le local de la Sociélé, moyennant une augmen- 
tation du loyer. La Commission ne croit pas pouvoir donner 
suite à cette proposiion, et le Conseil passe à l'ordre du 


jour. 
M. Dulaurier hit des fragments de sa traduction de Ma- 
thieu d'Édesse, historien arménien. 
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LIVRÉS OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Bericht, etc. Rapport sur l'ouvrage de 
M. Charrière, intitulé : Négociations de la France dans le Le- 
vant, adressé à l'Académie des sciences de Vienne, par 
M. de Haumers-Poncsrazs, “قلا‎ 

Par le même. Berieht, etc. Rapport sur les ouvrages im- 
primés ou lithographiés à Constantinople dans les années 
1845, 1846, 1847 et 1848, adressé à l'Académie des 
sciences de Vienne, par le même. Trois cahiers, pages 1 à 
95, in-8". 

Par l'auteur. Abhandlung über die Siegel der Araber, 
Perser und Turken. Sur les sceaux et cachels en usage chez 
les Arabes, les Persans et les Turcs, par M. de Hawwen- 
Puncstas. Vienne, 1650. in-8*. 

Par l'auteur, Dell’ uso cui erano destinati à vetri con epigraft 
cufiche. Sur l'usage des verres avec des inscriptions culi- 
ques, par M. Ch. Octaye Casriczionr. Milano, 1847, ,ادها‎ 
brochure, 

Par l'auteur. Quelques réflexions sur la conjugaison et les 
pronoms dans les lanques sémitignes, par M. DenewBounc. 
(Extrait du Journal asiatique, in-8”.) 

Par la Société orientale-allemande de Leipzig. Le premier 
cahier du IV' volume du Journal de celte Société : Zeit- 
sehrift, ete. 

Plusieurs numéros du Moubacher, en arabe et en fran- 


Phulsurs numéros du Moniteur du Caire. 
Le Journal des Savants du mois de mars. 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 MAI 1850. | 
5 


. Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
Il est donné lecture d'une lettre du Ministre de la guerre, 
par laquelle le Mimistre remercie la Société de l'envoi du 
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Mémoire sur la marche et les progrès de la jurisprudence 
musulmane parmi les secles orthodoxes. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Antor 
laquelle ce savant annonce à la S cit , qu 
l'Inde un manuscrit complet de l'Histoire du K 
le pandit Kalhana, il est prêt à continuer l'édition de cette 
histoire, dont il a déjà été publié deux volumes aux frais de 
lo Société. La lettre est renvoyée à la Commission des fonds. 

M: Frédéric Penrazit, orientaliste de Vienne, est présenté, 
pour être reçu membres la Société asiatique, par MM. Mohl 
et Karimirski. 9 1 

M. Mohl, retenu chez lui par une indisposition, informe 
la Société qu'il présentera le budget de l'année 1849 et celui 
de 1850 à la séance du mois de juin, à laquelle on pourra 
Bixer le jour de la séance générale. 7 

M. Vaïsse donne lecture d'une note relative à un pas 
du Traité de rhétorique de Moïse de Khorène, dans lequel 
il est question de la tragédie d'Euripide, les Péliades. 
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OUVRAGES OFFERTS# À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Institut. Journal des Savants, cahier d'avril. 

Par l'auteur. Éloge de M. Ballanche, lu le 28 mai 1848 
à la Société littéraire de Louvain, par M. Nëvz. Louvain, 
1890. | 

Par la Société de géographie. Le cahier pour les mois de 
février et de mars 1850, du Bulletin de la Société. 

Un numéro du Mobacher. 


ee 
LE 
CORRECTIONS, 
Cahier d'avril, page 298, note ,د‎ ligne ,د‎ au lieu de Abraham , 


lisez Salomon. 
Page 329, note à, ligne à d'en bas, ou lien de remplace, lisez 
renforer. | 


FIN DU TOME Xw: 
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